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K^ 1 LaosaDoe, 12 JaDvier 1863. VIII' Année 

SOMMAIRE. — Anvers et ses nouvelles fortifications. - IT. — Guerre 
d'Amérique. — Sur les logements militaires. — Liste des ordon- 
nances et règlements fédéraux en vigueur. — Nouvelles et Chro- 
nique. 



ANVERS ET SES NOUVELLES FORTIFICATIONS. 

IV. 

(Suite et fin.) 

Les officiers du génie préposés à la direction des travaux et ré- 
partis dans les diverses sections de Tenlreprise concourent à son 
achèvement avec un dévouement fort naturel de la part de soldats 
aimant leur pays et convaincus qu'ils font une œuvre salutaire à sa 
vraie gloire. Ils ne sauraient trouver d'occasion plus favorable de pra- 
tiquer les connaissances spéciales acquises pour le service de leur 
arme et ils n'ignorent pas que leurs confrères des grands pays, An- 
glais , Russes , Autrichiens , les envient de participer à une œuvre 
aussi grandiose. Mais il y a plus que du dévouement dans le senti- 
ment qui les anime. Chacun d'eux, logé sur l'emplacement des tra- 
vaux dans un pavillon ordinairement construit ad hoc, a fait en vérité 
sa « chose > du département auquel il est préposé ; il y sent sa res- 
ponsabilité engagée et aucun sacrifîce ne lui coûte pour la mener à 
bien. Une heureuse émulation existe entre les camarades placés dans 
une position analogue ; tous cherchent à fournir quelque idée nou- 
velle tendant à perfectionner ou à hâter leur travail et se hâtent de 
la faire parvenir à l'autorité supérieure. Ils sont sûrs d'y trouver la 
plus libérale condescendance ; mettant de côté toute morgue et tout 
pédantisme de fonctionnaire élevé , le ministre accueille avec bien- 
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une foule d'autres cas des causes de renchérissement de la main 
d'oeuvre, qui se règlent de gré à gré avec l'entrepreneur. Toutefois la 
plus stricte conscience préside à tous ces règlements de compte. Les 
officiers belges ont la prétention d'exécuter leurs beaux ouvragés 
mieux et à meilleur marché que dans aucun travail du même genre 
et nous sommes fort disposé à leur donner créance. 

Les travaux de terrassement se font à la tâche ; les ouvriers y ga- 
gnent de fr. 2 à fr. 2,40 par jour. Pour les maçonneries, ils sont 
payés à la journée, suivant leur capacité, fr. 4 à fr. 4,50: c'est une 
garantie nécessaire pour la bienfacture du travail. 

Dans les constructions inondables et pour les fondations, les maté- 
riaux usités sont des moellons d'excellente qualité. Partout ailleurs la 
brique est généralement employée et l'été dernier il s'en faisait une 
consommation moyenne de un million et demi par jour. — On com- 
prend sans peine qu'avec un pareil débit la fourniture des matériaux 
puisse être parfois une cause de sérieux embarras pour l'entreprise. 
Elle fait face de son mieux à ces difficultés et les convois se succèdent 
à courts intervalles sur le chemin de fer de service , donnant une 
belle idée de la vie qui anime ces magnifiques travaux. 

La présence des troupes est un autre élément d'intérêt pour l'offi- 
cier étranger qui vient visiter les nouvelles fortifications d'Anvers. 
Dés Torigine, le gouvernement a fait participer l'armée à leur cons- 
truction. C'était une facilité pour la compagnie soumissionnaire qui 
avait du souci au début à se procurer des bras. On a pris dans chaque 
régiment un certain nombre d'hommes ayant terminé leur instruction 
de soldat,- on les a incorporés en compagnies d'ouvriers^ ayant leurs 
officiers et continuant à vivre sous le régime militaire dans des cam- 
pements voisins de l'emplacement des travaux et on leur a confié la 
construction de diverses sections de l'entreprise. Ce genre de service 
volontairement choisi par les soldats et leur valant une bonification 
proportionnée à leur activité , a les plus heureux résultats. Indépen- 
damment de l'avantage majeur de mettre une notable proportion de 
l'armée au courant de travaux pratiques, qui acquièrent toujours une 
plus grande importance à la guerre , on lui évite une partie des loi- 
sirs fâcheux d'une vie de garnison en lui donnant des habitudes la- 
borieuses; la santé de la. troupe s'en ressent d'une manière favorable; 
enfin même au point de vue financier, on a réussi à réaliser une pe- 
tite économie. 

Le succès de l'emploi des soldats comme terrassiers a enhardi le 
ministre de la guerre à tenter une innovation et à les employer aussi 
comme maçons. Le nombre des maçons est limité dans un pays de 
rétendue de la Belgique : la masse de coDstructioQ& à eiAcvxV^t ^ ksi- 
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gaenre maritime. Dans le premier des deux pays, le gouvernement pou- 
vant céder aux réclamations de Topinion publique sans de trop grands 
inconvénients, consentit à un arrêt partiel. Quand après un conscien- 
cieux examen de la question , on a dû remettre la main à l'œuvre, 
une partie de l'ouvrage fait s'est trouvée perdue et il a fallu donner de 
fortes indemnités aux entrepreneurs; le premier ministre a pu dire à 
son Parlement à peu près ceci : c Nous vous avons passé votre fantai- 
sie, mais rappelez- vous que comme toujours en pareil cas, elle aura 
coûté au pays beaucoup de temps et surtout beaucoup d'argent. > En 
Belgique une suspension quelconque était la ruine de l'entreprise; 
l'opposition le savait, et elle le voulait ainsi, mais le gouvernement le 
savait aussi. Il ne lui était donc pas possible d'obtempérer à pareil 
vœu, et d'ailleurs il n'était pas trop difficile de démontrer à la cham- 
bre, qu'après comme avant l'emploi de vapeurs cuirassés , les grands 
retranchements en terre seraient toujours la meilleure défense à op- 
poser à un ennemi venant par terre ou par mer. C'est à quoi M. le 
général Chazal , ministre de la guerre, a parfaitement réussi , et une 
forte majorité lui a donné raison. Les travaux ont donc continué avec 
la même activité que par le passé et la campagne de 1862 les aura 
amenés à un degré d'avancement, qui les mettra pour jamais à l'abri 
de toute crise sérieuse. Au bout du temps accordé pour leur termi- 
otûon , ils ne manqueront pas d'être susceptibles de faire résistance 
iune agression, et 1e jeune royaume sera doté du puissant boulevart 
dû à l'énergique initiative de son gouvernement et au patriotisme 

ëdaii'é de son parlement. 

E. G. 



GUERRE D'AMÉRIQUE. 



Depuis la révocation du général Me Clellan, remplacé par Bum- 
side au commandement en chef de l'armée du Potomac, les choses 
n'ont guère mieux été qu'auparavant. Pour céder aux impatiences 
des clubs, l'armée dut se remettre en marche contre Richmond dans 
une saison très défavorable , où d'un jour à l'autre les nombreux 
cours d'eau de la Virginie peuvent être enflés par les pluies d'une 
manière extraordinaire, et où les chemins, quand il y en a, semblent 
des torrents de boue. 

Le général Bumside se mit en mouvement par la gauche de son 
firent, c'est-à-dire par la ligne d'opération la plus difficile, vu les 
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Burnside se relira, dans la nuit du 16, sur la rive gauche du Rapaha- , 
nock, sans être inquiété par ses adversaires et sans perdre un canon, 
mais en sacrifiant la plupart de ses postes avancés, laissés en présence 
des sentinelles de l'ennemi pour mieux dérober la retraite. 

C'est donc une affaire à recommencer , un échec sans doute , mais 
non UQ désastre allant forcer le Nord à la paix, comme quelques alar- 
mistes se sont plu ^ en répandre le bruit. 

Les Fédéraux ont perdu une douzaine de mille hommes au moins, 
tant tués que blessés et prisonniers ; mais ce n'est pas une grosse 
brèche faite à leur effectif de 800 mille hommes. Les confédérés n'en 
ont pas perdu plus de deux mille, étant toujours restés derrière leurs 
ouvrages. 

Pendant ce temps une expédition de forces de terre et de mer, sous 
le général Banks , a menacé un moment la Caroline du Nord , puis 
s'est dirigée plus au Sud, vers un point encore inconnu. 
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SUR LES LOGEMENTS MILITAIRES (*). 

Lorsque nos troupes sont en marche pour se rendre en temps de 
paix d'un lieu à un autre, elles sont presque sans exception logées et 
nourries chez les bourgeois. Cet usage peut être considéré sous deux 
côtés différents , l'un qui ne s'occupe que des individus qui doivent 
sabir cette charge, l'autre qui ne touche que les avantages ouïes in- 
eoQvénients au point de vue militaire , de cette manière de loger e^ 
de nourrir la troupe. 

Prenons d'abord le premier point. En raison de l'emploi très fré- 
quent des chemins de fer les mêmes localités voient nécessairement 
revenir chaque année à peu près le même nombre de troupes à loger. 
Les troupes se rendant toujours aux mêmes places d'armes fédérales, 
elles suivraient déjà les mêmes routes quand bien même elles n'uti- 
liseraient pas les voies ferrées. Ces logements répétés chaque année 
deviennent une lourde charge pour les localités qui y sont soumises, 
et cela d'autant plus que c'est le plus souvent des villes qui doivent 
les subir. 

La population de presque toutes nos villes s'est accrue, et cela sou- 
vent dans de fortes proportions , mais le nombre des nouvelles mai- 

f) C'est avec plaisir que nous reproduisons ce mémoire de M. le lieutenant-col. 
de Mandrot, qui, tu le manque de temps, n'a pu être lu à la séance du 4 décembre, 
d dont nous recommanderons les conclusions aux autorités compétentes. (Réi,) 



- 9 — 

y cuire son ordinaire et la chandelle. La guerre de Crimée est venue 
démontrer laquelle de ces deux méthodes était la plus pratique. 

Si nos soldats en marche étaient traités comme les soldats français, 
il y aurait peu de chose à réclamer sous le poinV de vue des bour- 
geois ; le soldat ayant lui-même à faire sa cuisine , aurait moins de 
temps à flâner ou à passer au cabaret. 

Je viens d'indiquer les défauts de nos logements rAilitaires, je vais 
m'efforcer d'indiquer comment il me semble qu'on pourrait y parer. 

Les lieux d'étapes une fois désignés on y construirait aux frais du 
district ou des districts voisins, une baraque capable de contenir lar- 
gement le nombre d'hommes qui sont logés militairement dans la lo- 
calité dont il s'agit. On prendrait pour base lé plus fort détachement 
qui s'arrête à cette étape. La contribution des autres localités du ou 
des districts serait calculée en prenant le chiffre des feux du district 
et en divisant la contribution totale pour ce chiffre. 

Quant aux baraques, elles seraient très simplement construites; un 
peu exhaussées au-dessus du sol afm qu'elles soient bien sèches et 
plancbéiées. Les murs n'auraient que hauteur d'appui , les parois se- 
raient en planches mais doubles ; entre elles une couche de mousse 
bien pressée garantirait fort bien du froid. J'ai vu l'année dernière un 
bataillon bavarois tout entier, logé de la sorte, chaque compagnie oo- 
cupant une baraque. Ces constructions, qui dataient de dix ans en ar- 
rière , étaient fort bien conservées et les hommes assuraient qu'il y 
faisait chaud en hiver ; chaque baraque contenait deux poêles en fer. 
Les constructions n'avaient qu'un rez-de-chaussée , elles étaient pla- 
fonnées et l'espace entre le toit et le plafond servait de magasin. Je 
crois me souvenir qu'une baraque pour une compagnie coûtait 
12,000 francs. 

On joindrait au bâtiment en question une cuisine de campagne 
comme on en construit aux camps, mais elle serait à couvert et à l'a- 
bri des intempéries des saisons. Je voudrais q'une baraque plus pe- 
tite , placée à côté de la baraque principale, contint les logements des 
ofliciers. 

La troupe en arrivant à l'étape trouverait ses rations préparées par 
un ofQcier du commissariat ainsi que le bois nécessaire pour le feu 
et la paille pour garnir les sacs du campement. Ces sacs serviraient 
de paillasses ainsi que les couvertures nécessaires fourniraient le mo- 
bilier de la baraque ; ils appartiendraient au district qui l'aurait cons- 
truite. A gauche et à droite sur les longs côtés du bâtiment seraient 
des lits de camp contenus comme dans un corps de garde ; c'est là 
que coucherait la troupe sur les sacs de campement et sous les cou- 
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de logements militaires par les districts entiers » et cela surtout pour 
les villes ou les bourgs où les logements militaires sont souvent plus 
gênants, et deviennent la plupart du temps entre les mains des auto- 
rités communales un moyen de vexer des adversaires. 

Conclusion. Je demande en premier rang des baraques aux lieux 
d'étape pour y loger la troupe, en second rang et à défaut de la pre- 
mière demande le logement dans les granges ou le bivouac. 

Dans tous les cas les dépenses occasionnées dans une localité par 
des passages de troupes seraient réparties sur le district environnant 
à proportion du chiffre de leurs feux. 



LISTE DES ORDONNANCES ET RÈGLEMENTS FÉDÉRAUX 
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I. Règlements généraux. 
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Règlement général de service pour les troupes fédérales , du 15 juillet 
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Règlement pour les troupes fédérales. Service de garde , du 25 juillet 
1856 

Règlement sur le service en campagne (provisoire), du 31 janvier 1860 

Règlement pour Tadministralion fédérale de la guerre , I" partie . . 

Règlement pour l'administration fédérale de la guerre, II* partie, dp 14 
août 1845: supplément à la II' partie, du 23 décembre 1851 . . — 46 

Instruction pour les capitaines et les quartiers-maîtres dés troupes fédé- 
rales, avec tableaux annexes, du 31 mars 1847 ...... 2 05 

Règlement sur Thabillement, l'armement et l'équipement de l'armée fé- 
rale, du 27 août 1852 — 80 

Changements apportés à ce règlement, du 17 janvier 1861 ....— — 
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Règlement général sur le choix des recrues et la tenue des écoles mili- 
taires fédérales pour les armes spéciales, du 25 novembre 1857 . . — 20 
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Ordonnance générale pour les trompettes — 60 

n. Etat-major général. 
Instruction pour Fétatmajor de l'armée fédérale (3 volumes) ... — 60 
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m. Génie. 

FB. C. 

InstmctioQ sar la Goostraction des ponts militaires avec le matériel à la 
Krago, avec pbnches (éditioD en allemand seulement) .... 5 50 

IT. Artillerie. 

Règlement d'exercice pour rartillerie fédérale, da 10 août 1843, avec 

planches 3 — 

Règlement d^xercice pour l'artillerie Kdérale, IT* partie. Ecole de bat- 
terie (provisoire), du 17 février 1835 

Règlement d'exercice pour Tartillerie fédérale. V* partie. Ecole de bri- 
gade (provisoire] , du 17 Kvrier 1855 — — 

Instruction sur le service des pièces de campagne (provisoire), du 12 lé- 
vrier 1862 — 60 

Instruction pour le service des obusiers de montagne avec un appendice : 
Instruction pour le senice en campagne de l'artillefie de montagne, du 

12 mars 1862 

Instruction sur le service des batteries de fusées, du 2 juin 1862 — 50 

Manuel pour la construction des batteries, de 1811 i 75 

Règlement sur les manœuvres de force, du 28 février 1862 .... — 60 
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Règlement sur le service d'écurie pour la cavalerie fédérale , de 1847, — 73 
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YI Carabiniers. 

Arrêté touchant Tarmement et l'équipement des carabiniers, du 13 mai 

1851 (édition épuisée) . . . 

Yn. Infanterie. 

Règlement d'exercice pour Tinfanterie de la Confédération suisse. Ecole 
du soldat, 1856 du 26 juillei 
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Modifications à l'école du soldat, du 5 avril 1859 ....... 

Règlement d'exercice pour Tinranierie de la Confédération suisse. Ecole 
de peloton et de compagnie , du 26 juillet 1856 

Règlement d'exercice pour l'infanterie de la Confédération suisse. Ecole 
de bataillon, du 26 juillet 1856 

Règlement d'exercice pour l'infanterie de la Confédération suisse. Ecole 

de brigade, du 26 juillet 1856 

Règlement d'exercice pour l'infanlerie de la Confédération suisse. Ser- 
vice de l'infanterie l^re — — 

Instruction sur le tir, de 1859; plus un appendice : Exercice de posi- 
tion, de 1856 .....— 50 

Instruction sur les fonctions et le service des vaguemestres d'infanterie^ 
du 10 mars 1858 — 26 

Instruction pour les sapeurs de l'infanterie fédérale» du 21 mai 1862 . 1 — 

Ordonnance pour les tambours des troupes fédérales — 45 

Vin. Service sanitaire. 

Règlement et instructions sur le service de santé de l'armée fédérale, du 

30 juillet 1859, resp. 22 mai 1861 1 25 

Instruction pour les fraters et les infirmiers de l'armée fédérale , du 30 

janvier 1861 1 — 

Règlement relatif aux qualités à considérer chez l'homme pour l'entrée 

dans les difiérentes armes, du 20 juillet 1843 — 15 

Règlement sur le service des vétérinaires de l'armée fédérale, du 16 

juillet 1846 ; — 45 

Règlement sur l'instruction du personnel sanitaire de l'armée fédérale, 

du 22 novembre 1861 

IX. Matériel. 

Règlement sur les effets et ustensiles de campagne et de campement 
pour Tarmée fédérale, du 18 juillet 1843 

Ordonnance sur les bouches à feu , projectiles et voitures de guerre de 
l'armée fédérale, du 28 juillet 1843 4 35 

Planches des dites 23 40 

Ordonnance sur le fourgon de bataillon. Suite de la dite ordonnance , du 
3 mai 1845 — 75 

Corrections et compléments à l'ordonnance sur les affûts et voitures de 
guerre , du 25 avril 1853 et 24 décembre 1856 — 50 
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nance fédérale — 15 

Ordonnance sur les bouches à feu, du 6 juin 1851 et du 4 mars 1853 • — -— 
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ques offiders principalement des cantons de Berne et d'Argovie. Le calibre 4S'*** 
a en sa faveur la plupart des colonels fédéraux. L'opinion mixte du 38**", qui 
permettrait d'arriver aussi à Tunité de calibre en allézant les 35*'", est soutenue 
par quelques officiers très experts en cette matière. Un grand nombre de pétitions 
et de conire-pétitions sont adressées à l'assemblée fédérale à ce sujet. Les officiers 
vaudois, réunis dimanche dernier à Lausanne, ont aussi examiné de près cette 
question et décidé de demander l'ajournement d'une décision, jusqu'à ce que des 
essais plus pratiques au point de vue du service de campagne et sur une plus large 
échelle aient été faits dans les cantons avec les divers modèles en présence. Nous 
espérons que cette manière de voir, la plus sage assurément dans l'état d'kieeni- 
tude où se trouve la question, rencontrera l'assentiment delà majorité de l'assem- 
blée fédérale. 



La session actuelle de l'Assemblée fédérate aura à s'occuper des objets militaires 
suivants : 

a) Message et projet de loi concernant un nouvel équipement de cheval. (Mo- 
dification de la loi sur l'habillement, l'armement et l'équipement de l'armée fédé- 
rale, du 27 août 1851.) 

b) Règlement sur le service intérieur ; 

c) Rapport et proposition touchant les logements militaires; 

d) Message et projet de loi touchant l'introduction d'un calibre unique pour les 
armes à feu portatives ; 

e) Demandes en grâce pour causes d'enrôlement. 



WevehAtd. — Le Conseil d*Etat vient d'adopter un règlement pour les Préposés 
militaires du canton. Le besoin de ce règlement se faisait sentir depuis longtemps, 
et il est à désirer que les fonctionnaires auxquels il s'adresse s'y conforment exac- 
tement, puisque la bonne organisation des milices dépend pour beaucoup de l'ac- 
tivité et de l'intelligence de ces agents directs du département militaire. 

A dater de Tannée courante, les déclarations médicales délivrées aux hommes 
astreints au service militaire devront être faites d'après une formule spéciale, 
imprimée et mise à la disposition de MM. les médecins. Toute déclaration non 
écrite sur lesdites formules sera refusée. 

Un brevet de 2e sous-lieutenant de carabiniers a été accordé à M. Louis Veuve, 
de la Chaux-de-Fonds, le 26 décembre 1862. 

Dans sa séance du 3 janvier, le Conseil d'Etat a renouvelé, pour 1863, le Tri" 
bunal militaire, la Commission de taxe et les Conseils de réforme. 

BAle-WiUe. — On écrit de Berne aux Basler-NachriçJiten , que c'est bien à tort 
que quelques porsonnes ont imputé à M. le colonel fédéral \Vieland, chef du per- 
sonnel, ou même à M. le conseiller fédéral Fomerod, chef du département, une 
note statistique sur Tétat-major fédéral , qui a paru il y a quelques temps dans les 
colonnes des Basler-Nachrichten, et qui n'a pas satisfait tout le monde. Ces deux 
hauts fonctionnaires sont aussi étrangers l'un que l'autre à cet article. 
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ÉCOLE DE TIR D'INFANTERIE DE WINTERTHUR. 

Le second cours spécial de tir pour les officiers d'infanterie s'est 
terminé, à Winterthur, le 26 octobre 1862. 

Sans préjudice aux considéralions qu'il y aurait à émettre sur l'ins- 
titution inaugurée cette année à titre d'essai , et sur l'utilité d'une 
ÎBStmclion spéciale de tir pour les officiers et sous-officiers d'infante- 
rie, sur les caractères que cette instruction doit, selon nous, présen- 
ter, et sur les résultais que l'on est en droit d'en attendre, nous nous 
bornerons aujourd'hui à résumer, pour nos lecteui*s, les renseigne- 
ments qui nous ont été transmis sur l'organisation , la marche et les 
résultats des deux cours qui ont eu lieu cette année. 

Sur la demande du département mililaire fédéral, les chambres fé- 
dérales lui accordèrent, dans leur session de juillet, un crédit supplé- 
mentaire de 35,000 fr. destiné à deux cours spéciaux de vir qui de- 
vaient avoir lieu cette année même. 

Le département militaire fédéral prit aussitôt les mesures nécessaires 
pour que le premier de ces cours pût commencer dans les premiers 
jours de septembre. 

Il fut décidé que l'on y appellerait seulement des officiers, de ma- 
nière à y faire passer un officier de chacun des 84 bataillons de l'élite 
fédérale, les officiers des bataillons n<>» 10 à 42 au premier cours, 
ceux des bataillons n^» 43 à 84 au second cours. Uae cir culak^ d^^^ 
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toyer un officier du bataiDon no 111)^ 3 capitaines, 9 lieutenants, M 
sous-lieutenants. 

L'état-nuyor de l'école se composait, outre le commandant, de cinq 
instructeurs, l'un chargé de tout le matériel, les quatre autres devant 
fonctionner comme chefs de classes. En outre, un marqueur en chef, 
trois planions, deux tambours et un trompette pour les signaux. 

Tout le personnel de l'école fut logé dans la caserne de Winterlhur. 

Pour l'instruction, les ofïiciers-éléves furent partagés en quatre 
classes : Tune de langue française forte de 19 hommes; les auft*es 
de langue allemande, l'une de il, les deux autres de 10 hommes. 

La soilie du matin était fixée à 7 heures, le diner commun à midi, 
la rentrée et l'appel du soir à 10 heures. 

Le plus ancien capitaine présent remplissait les fonctions de chef 
de détachement ; il avait à sa disposition un oflicier de semaine pris 
parmi les lieutenants, dont le service durait deux jours, et qui était 
particulièrement chargé de recevoir et de rédiger le rapport sur l'appel 
dn soir. 

Il y avait tous les jours un planton et un tambour de sei*vice; le 
planton couchait au coi*ps-de-garde. 

La surveillance générale du service était exercée par l'instructeur 
do jour. 

Chaque officier reçut un fusil de chasseurs et ua fusil d'infanterie 
avec leurs accessoires, une giberne et une capote de soldat. 

Suivant le plan adopté par le département militaire fédéral , l'ins- 
truction devait comprendre l'enseignement théorique, les exercices 
préparatoires et les exercices pratiques. 

L'enseignement théorique a duré pendant tout le cours donné dans 
les deux langues par les chefs de classe pour la nomenclature et la 
connaisfflnce des armes, par l'instructeur en chef pour la théorie du 
lir.et des armes rayées. 

Les exercices préparatoires qui occupèrent la première semaine en 
entier consistaient en : 

Exercices de pointage au chevalet à toutes les distances de 300 à 
1000 pas. 

Exercices de position (debout et à genoux) , c'est-à-dire manie- 
ment d'armes ayant pour but de familiariser l'homme avec les mou- 
vements nécessaires pour le tir , de lui apprendre à mettre en joue 
avec promptitude et dans une position correcte et à presser la détente 
de manière à abattre le chien sans déranger la position de l'arme. 

fierctces pour l'estimation des distances. 

ItfiH^tinn dr tous les mouvements de l'école du soldat, de l'école 
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âe peloton et da règlement pour Tinranterie légère qui se rapporleât 
aux feux. 

Exercices d'intonation pour le commandement des feux. 

Brûler des capsules (avec les deux armes). 

Brûler des cartouches. 

L'instruction de ces divers exercices eut lieu par classes. 

Les exercices pratiques d'estimation des distances et de tir com- 
mencèrent avec la seconde semaine. 

Les exercices d'estimation des distances eurent lieu sur plusieurs 
places différentes jusqu'à la distance de 1000 à 1100 pas. Après cha- 
que estimation la distance était mesurée exactement à la chaîne et 
chaque élève recevait un nombre de points déterminé d'avance et cor- 
respondant à l'erreur commise dans son appréciation. De 100 à 500 
pas 3 points pour une erreur de 10 pas ou moins , 2 points de 20 i 
10 pas , 1 point de 30 à 20 pas , pour forte erreur de plus de 30 
pas. De 500 à 1000 pas 2 points pour une erreur de 25 pas ou moins, 
1 pour une erreur de 50 à 25 pas ^ pour forte erreur de plus de 
50 pas. (A suivre,) 



LES ÉCOLES FÉDÉRALES EN 1863. 

A l'occasion du tableau des écoles qui a paru récemment, la 
Schweizerisch^ Miltlair''Zeitun{i fait les commentaires suivants : 

En ce qui concerne les places d'armes utilisées pour la première 
fois, il y en trois : Frauenfeld, Liestal et Payerne. 

Les deux premières villes ont construit des casernes neuves. Celle 
de Liestal , aux frais du canton de Bâle-Campagne , est terminée jus- 
qu'aux écuries. Le style et les arrangements intérieurs sont simples^ 
avenants et convenables. La place d'exercice, à proximité, est assex 
spacieuse pour un bataillon ou plusieui*s batteries. 

A Frauenfeld c'est la commune qui a bâti la caserne. Cette ville 
offre entr'autres à l'artillerie rayée une ligne de tir, comme il y en a 
fort peu en Suisse. Elle s'étend sur environ trois mille pas de Ion- 
guem*, avec largeur suffisante, sur la plaine entre la ville et la Tbur ; 
les berges escarpées de la rive droite de la rivière offrant une butte 
naturelle , préservent les environs de tout danger. En raison de cet 
avantage si marqué de la nouvelle place d'armes, la Confédération à 
assuré à la commune de Frauenfeld une rente annuelle , si elle cons- 
truisait une caserne suffisamment grande. Cette ooii8tnielioa«ipproehe 
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maintenant de sa fin, et elle doit être assez spacieuse pour y loger un 
bataillon, ou trois compagnies de carabiniers ou d'infanterie, conjoin- 
tement arec une classe de recrues d'artillerie, y compris les chevaux 
léoessaires. < 

Payeme n'a pu ofiî'ir que des arrangements provisoires de caserne- 
ment ; mais la commune, qui a perdu par les chemins de fer le par- 
cours animé dont elle jouissait précédemment , s'efforce de satisfaire 
de son mieUx à toutes les exigences d'une place d'armes. 

En fait de casernes nouvelles, il y a en outre celles de Bâle- Ville 
et de Laceme, qui approchent de leur fin, et qui dépasseront en di- 
mension et en convenance toutes les autres constructions semblables 
de la Suisse. 

En revanche noius ne pouvons pas encore mentionner le commen- 
cement des travaux de la caserne de Thoune , la principale place 
d'armes de la Confédération ; mais l'année 1 863 amènera, on l'espère, 
Il décision désirable ^ . 

Le tableau du Département ne porte pas de nouvelles écoles ; mais 
quelques-unes ont maintenant obtenu la sanction législative. Ainsi 
Técole des aspirants d'artillerie de II* classe séparée de l'école cen- 
trale de Thoune ; le cours spécial pour le service du train ; le cours 
^QT les officiers subalternes de l'élat-major d'artillerie ; celui pour 
les ofliders des batteries i*ayées etc.^ toutes écoles pour l'artillerie qui 
lëmoignent de l'active direction dont peut se réjouir cette arme. 

Au cours des officiers supérieurs d'état-major doivent assister un 
certain nombre de lieutenants-colonels de l'état-major général et d'ar- 
tiDerie, particulièrement ceux qui n'ont pas encore fait leur école 
centrale, et qu'il ne convient pas de mettre, comme ce serait le cas à 
Thoune, sur les mêmes bancs que des officiers subalternes. 

La partie de terrain qui sera l'objet de la reconnaissance d'état- 
major n'est pas encore fixée. 

Le terrain des manœuvres du rassemblement de campagne sera 
probablement la Haute-Argovie et une partie du Seeland , entre 
rSmme et la Wigger. Les bataillons, au nombre de 10 ou 11 , doi- 
Teot être commandés dans le courant de janvier; en armes spéciales 
lODt déjà désignés les corps suivants : 

3 compagnies de sapeurs, no* 1 et 5 ; 

3 batteries, t^ 19, S3 et 51 ; 

6 compagnies de dragons, no» 5, 6, 7, 13, 30, 33; 
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sièmes TflBUx peuvent bien s'appliquer à la caserne de Lausanne , dont la 
ikm est si regrettablement enrayée par des coasidérations politiques qui 
''êlve laissées- de c6\è en aflcdres militaire». 
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2 compagnies de guides, n<* â et 4; 

7 compagnies de carabiniers, n^ 5, 13, 15, 31, 23, 37, 39» 

En tout environ 8500 hommes et 18 canons. 

Les armes spéciales ont à faire leur cours préparatoire réglemen- 
taire avant d'entrer en ligne. 

Peut-être quelques-uns de nos camarades s'étonneroDt-ils de n'a- 
voir pas trouvé dans le tableau d'école de tir pour Finfanterie. Mais 
qu'ils se rassurent ! Cette école sera organisée en 1863 sur une plus 
grande échelle, peut-être, qu'en 1863; mais il faut pour cela obtenir 
auparavant les crédits de l'assemblée fédérale. Il en est de même 
pour une école de lir d'artillerie rayée , qu'on se propose d'instituer. 

Le service commence , cette année , par l'école des iostructeurs 
d'infanterie, le 1^ février à Bàle, et se termine le 17 octobre, par nn 
cours de répétition d'artillerie à Bellinzone et un de cavalerie i 
Thoune^ comprenant ainsi 8 mois et 17 jours. 



QUESnnON DE CAUBRE. 

La question du calibre agite tous les esprits et , nous écrit-on de 
Berne, menace même de faire tourner toutes les têtes. H est fâcheo 
qu'on ait traité ce sujet avec une telle vivacité , qui laisse peu de 
chances à une transaction amiable. L'Assemblée fédérale est inondée 
de pétitions et de contre-pétitions. Dans un tel état de choses nous 
persistons à penser que l'opinion la plus sage serait celle des officiers 
vaudois , dont la pétition demande de nouveaux essais. Voici le texte 
même de cette pièce adressée à la haute assemblée fédérale suisse, 
à Berne, en date de Lausanne, 8 janvier 1863. 

Monsieur le Président et Messieurs , 

Les officiers du canton de Vaud, comme leurs frères d*armes d'an* 
très cantons, ont cru devoir aussi s'occuper des propositions dont 
vous êtes actuellement nantis concernant le choix d'un nouveau modèle 
de fusil pour l'infanterie fédérale , et , dans une réunion qa*ih ont 
eue à cet eflet dimanche dernier 4 janvier, à Lausanne, ils ont chargé 
les soussignés de vous exprimer leur manière de voir et leurs vœux 
sur cet important objet. 

En conséquence , et nous faisant les interprètes des sentiments des 
officiers vaudois , nous venons tout d'abord , Monsieur le Président 
et Messieurs, vous remercier de la sollicitude que vous avea coo^ 
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tammenl vouée à la question de rarmement de nos troupes, liée si 
intimement au bon renom de l'armée suisse , et par là au maintien 
même de notre indépendance nationale. Nous vous remercions, en 
particulier, de votre volonté fermement accentuée de doter Tinfan- 
terie fédérale d'une arme qui soit à la hauteur des progrès modernes 
et des exigences nouvelles. Les résultats, comparativement très-avan- 
tageux, qu'ont donnés la transformation de nos fusils lisser et d'autres 
mesures provisoires sur notre armement , sont d'un heureux augure 
quant aux décisions qui le fixeront sur des bases définitives. Aussi 
nous avons confiance que vos efforts éclairés vers ce but seront cou- 
ronnés d'un plein succès, et nous espérons qu'ils aboutiront, soit par 
DOS propres expérimentations, soit par celles de l'étranger, à un mo^ 
déle perfectionné, réellement supérieur, et qui, tout en pouvant être 
remis comme bonne arme de guerre à toute l'infanterie , conservera 
en même temps aux tireurs suisses leur antique réputation et la sn- 
périorité marquée que l'Europe n'a pu leur contester jusqu'à ce jour. 

Toutefois , Monsieur le Président et Messieurs , dans le cas spécial 
des propositions qui vous sont maintenant soumises, et dans la mar 
niére dont elles sont conduites vers une solution, les officiers vaudois 
n'ont pu malheureusement trouver matière à la satisfaction qu'ils at- 
tendaient. Les trois armes aux calibres divers de 43"", 38"" et 35"" 
qà sont proposées en dehors des modèles existants, n'ont encore été 
flipérimentées qu'à un point de vue exclusivement technique et de- 
vant des commissions restreintes d'experts. Ces armes toutes nou- 
velles, — car même celle du petit calibre égal à celui du fusil de 
diasseur actuel, diffère, pour le reste, de ce modèle, — ne sont con- 
mies que d'un très petit nombre de personnes. Dans notre assemblée 
du 4 janvier, il n'y avait qu'un seul officier qui les eût vues. On peut 
dire d'elles (avec presque autant de raison que du nouveau projet de 
selle) qu'elles sont un vrai mythe pour l'armée, et qu'on n'en connaît 
généralement les qualités et les défauts que sur des ouï-dire pleins 
de contradictions. 

U en résulte que les officiers vaudois, malgré leur désir d'émettre 
leur avis sur cette question , débattue à juste titre si vivement, sont 
dans l'impossibilité de se proponcer en connaissance de cause. En 
face des manifestations si divergentes d'opinions qui surgissent parmi 
les personnes réputées les plus compétentes et même parmi les ex- 
perts des commissions, ils se trouvent hors d'état de faire un choix 
consciencieux, et ils se verraient condamnés, si la solution était 
précipitée , à une abstention peu en harmonie avec l'intérêt qu'ils 
prennent à une mesure aussi grave que l'acquisition de cent et quel- 
ques mille fusils d'un modèle plutôt que d'un autre. 
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Ils estiment cependant que Tintroduction d'une nouvelle arme pour 
toute l'infanterie n'est pas une ailaire du seul ressort de quelques ex- 
perts, connaisseurs spéciaux en armes de précision; mais qu'en telle 
matière , plus encore que pour l'habillement ou l'équipement , l'opi- 
nion de la troupe, y compris celle des officiers, doit aussi être prise 
en sérieuse considération ; qu'en conséquence les essais techniques 
des commissions devraient être corroborés par des essais plus par- 
ticulièrement pratiques , sur une plus large échelle et dans des con- 
ditions aussi semblables que cela se peut en temps de paix , à celles 
d'un service actif en campagne. 

Par ces considérations , jointes à celle que notre armement actuel 
n'est pas inférieur pour le moment à celui des Etats avoisinants , et 
qu'il nous permet ainsi de prendre sans péril notre temps pour ar- 
river au meilleur système réalisable, les soussignés viennent vous de- 
mander respectueusement. Monsieur le Président et Messieurs, de 
vouloir bien ajourner momentanément votre décision sur le choix d'un 
nouveau modèle d'arme pour Tinfanterie et ordonner, dans diverses 
écoles des cantons, des essais plus en grand et plus pratiques au 
point de vue du service de campagne que ceux qui ont eu lieu jus- 
qu'ici. 

Subsidiairement les soussignés vous demandent encore, Monsieur 
le Président et Messieurs , pour le cas où les raisons ci-dessus n'au- 
raient pas l'avantage de rencontrer votre assentiment, de vouloir bien 
ne pas vous prononcer en faveur d'un calibre moindre de 38"". 

Ils vous demandent aussi , pour le cas où , comme ils l'espèrent, 
Tajournement serait admis , de dégager la décision finale de toute 
pression accessoire, en suspendant l'achat de nouveaux fusils de chas- 
seur, dont un plus grand nombre risquerait, par mesure d'économie, 
de faire pencher la balance vers le plus petit calibre. 

Veuillez agréer , Monsieur le Président et Messieurs , l'hommage de 
notre respectueux dévouement. 

Au nom de l'Assemblée des officiers vaûdois, 
réunis à Lausanne, le 4 janvier : 

P. CérésOle, conseiller d'Etat. 

C. Veillon, colonel fédéral. 

Ferd. Lecomte, lieutenant-colonel fédéral. 

Th. de Valliëre, msyor fédéral. 

Henninger, major. 

Gl Gaulis, lieutenant. 
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GUERRE D'AMÉRIQUE. 

Les nouvelles importantes viennent aijjourd'hui des régions dei 
rOuesU Deux grandes actions militaires y ont marqué le commence- 
ment de l'année. Le général fédéral Rosecrantz s'est avancé avec 
huit divisions de Nasliville, capitale du Tenessee, contre les confé- 
dérés dans la direction du Sud, et une bataille qui a duré trois jours, 
les 31 décembre , 1 et 2 janvier, s'est livrée à Murfresboro entre ses 
troupes et celles du général rebelle JBraxton-Bragg. Le premier jour, 
celui-ci a eu l'avantage et a mis en déroute complète l'aile droite du 
général Rosecrantz, commandée par le général Me Cook. Mais le 1^ 
et le 2 les fédéraux ont pris leur revanche , et ont foicé les sépara- 
tistes à la retraite. Ceux-ci se sont retirés sur Tullohama en bon ordre 
et sans laisser de bagages ni de blessés en arrière. Les pertes des fé- 
déraux sont cotées à environ 7000 hommes , tant tués que blessés 
et prisonniers , plus une trentaine de canpns abandonnés le 31 . Les 
sécessionnistes auraient perdu, suivant les journaux du Nord, une 
dizaine de mille hommes, dont 1500 prisonniers. 

En même temps, une autre affaire avait lieu devant Wicksburg, 
place forte sur le Mississipi, que les confédérés défendent héroïque- 
aent depuis le commencement de la guerre, et qui est leur dernière 
position sur le grand Qeuve. Les généraux sécessionnistes Johnston et 
Pemberton y ont environ 35 mille hommes; serrés de près par le 
général Sherman, arrivant de la rivière Yazoo, ils l'attaquèrent et lui 
firent subir une perte de 4 à 5 mille hommes dans les journées du 1^ 
et 3 janvier. On dit que le général Banks et le coromodore Farragut 
auraient dû participer, en remontant le Mississipi, à l'attaque de 
Wicksburg ; mais que les défenseurs, en ayant eu vent, ont sagement 
pris les devants en attaquant eux-mêmes Sherman avant cette jonc- 
tion. 

En Virginie, rien de nouveau; les armées des deux camps parais- 
sent au repos pour le moment, séparées par le Rapahanock. 

Depuis le décret du nouvel-an, les nègres fugitifs abondent à tous 
les camps des fédéraux en Virginie et dans le Sud. M. Lincoln, comme 
* il l'avait annoncé dans sa proclamation du 22 septembre, a déclaré 
émancipés de droit, dès le 1^ janvier 1863, tous les esclaves des Etats 
et districts armés contre la Confédération, et cette mesure a un boa 
effet sur la population noire. En revanche, le président de la rébellion 
a riposté par une proclamation menaçant de la corde tout ofGcier de 
l'Union trouvé combattant en compagnie de nègres. Qu'on dise en- 
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core, comme le font trop communément en Europe des gens intéressés 
à masquer la vérité, que la question de l'eselavage n'est pour rien dans 
cette guerre ! 

Parmi les pertes faites par V Union dans ces derniers joui'S, on doit 
mentionner celle du Monitar, si célèbre par sa lutté victorieuse contre 
le Merrimac. Mais ce bâtiment n'était pas fait pour affronter suffisam- 
ment la mer, et nous avions nous-mêmes hautement signalé ce défaut 
dans notre i^pport publié en supplément de la Revue militaire suisse 
(voir entr'autres page 77). Ayant été, malgré tant de chances défavo- 
rables, hasardé en mer pour le trajet du fort Monroe à Beaufort, il 
fut surpris par un gros temps, et, quoique remorqué par le Rhode-- 
Island, il fut submergé, dans la nuit du 30 au 31 décembre, à la 
hatiteur du cap Hatteras. Vingt-deux hommes d'équipage périrent 
avec lui. 



RÉPARTTTION DE L'ARMÉE FÉDÉRALE. 

(Smu.) 



VINGT- DEUXIEME BRIGADE. 

Goromandant, Pfau, Maib., lieutenant-colonel à rétat-major général, 

de et à Winterthur. 
Adjudant de brigade, Cwrii^ Charles, major à Tétat-major, de et a Rappers- 

chwyll (St-6all). 
Adjudant,^ (Yaeat.) 

Commissaire de brigade, Jfa^ntn, Auguste, capitaine à Télat-major du commis- 
sariat, de et à Copp0t (Vaud). 
Secrétaire d*étatr-major, SitUer^ J.-J., de Hohenrain, à Lucerae. 
Bataillon n* 8 (Tessin). 
» » 65 (Grisons). 
V, » » 75(Uri). 

M » 109 (Tessin), réserve. 
Compagnie de carabiniers n* 5 (Thurgovie). 
M » » 46 (Tessin). 

VINOT-TfUMSlàMB BRIOADB. 

Commandant, Brândlin, Charles, neutenant-cblonel à Télat-major 

général, de Flawyll, à Jona (Si-Gall). 

Adjudant de brigade, Krmss, Georges-Rodolphe, major à rétat-^majoi' gé- 
néral, de RfeiaiDeck, à Genève. 
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Cominissaire de brigade, Rudolf, Charles, capiiaîna à l'état-major du commissa- 
riat, du Seizaitti, h Genève. 
Secrétaire d*état-major, Masilla^ Gèrio, de él è Lugano. 

Batûlloon» 9(Zoricb). • ' 

» n 16 (Berne). ^ 

iil « 18(Sl-GaH). ' . . 

« » 100 (Solcuré), réserve. 
Compagnie de càrabintefs n^ 38 (Zurich). 

» »> » 88 (St-Gali)» réserve. 

VtlIGT-QOATfUitire MitoADE. 

Commandant, de Steiger, Albert, Heatenant-colônel il réiàt-roajpi; 

gémérel, de Berne, & Thoàhe. 

Adjudant de brigade, ' Hmrieri LMis-PnSdArie, capitaine à l'état-major gé- 
néral, de Si-Saphorin, à Vevey. 

Adjudant, fVacat.) 

Commissaire de brigade, TrtUitpy, Egide, fieutenant i Pétat-major du commis- 
sariat, de et k^laris. 

SecréUire d'éiat-major, Marell, Gharies, da Wyll (St-GaU), h Zurich* . 

Bataillon n"» 44 (Soleure). 

» » 47 (Appeozell, R. £•) 

Vf »> *• 7*7 (ZOUg). ; ' 

» » 102 (St-Gall), réserve. 
Compagnie de carabiniers n^ 38 (Berne). 

» n » 39 (Lucerne). ' 

■ <■■■'■ ^ 

Commandant de division, BonUmt, P.*^.-Gharies, colonel à l'état-major gêné-. 

rai, de Vileœuve, è Orbe. .' / 

Adjudant de division, de Mandraif Lbuis^'Afpbonse, lieutenant-colonel i Té- 

tat-niajor gUéniî 4s Méi|[es, i Neucbfttel. ' * 
Adjoint, (Vacat.J 

Adjudaiiisv - IToUnumii, Jean, fMJor 4 t^tal-major généra), de et à' 

Solettre. 
de Omkjfs', Louis-Gustave, capitaine h fétat-mlrjôr gé-> 

néral, de et à Yverdon. : . . ' ' 
Secrétaire d*état-major, Moreillan, Gabriel, de et k Bex (Vaud). 
Ingénieur de division, Wieland, Richard, capitaine i l!état-major du génie, 

de Bêle, à Fribourg. 
Adjudant, Ftcanno, César, 2* sousrKeuteoént i Télto^aujor du 

géiie, éàJRoaÈM, à Neyruz. 



Command. de l'artillerie, PNtalozzi, Charles, lieoMmnt-Qplooel i i*étaMiiijor 

d*arlillerie, de et à Zurich. 

Adjudant, AoC4, Adolphe, lieulenaDt à rétat-major d'artillerie, de 

et à Wangeu (Beroe). 

Commandant du parc, de Valliêre, Théodore, major i Félat-mejor d'artille- 
rie, de et à Lausanne. 

Commissaire de division, Zollinger^ Henri, major i l'élal-major du commissa- 
riat, d'Oetweil, k Zurich. 

Adjoints, Bosckenstein^ Albert, lieutenant h l'état-major du com- 

missariat, de et.à Stein s./R. 
Emsi^ Fréd. -Louis-César, sous-lieutenant i l'état-ma- 
jor du commissariat, d'HoIziken (Argovie), à Lau- 
sanne. 

Médecin de division, (VacaL) 

Vétérinaire d'état-major, Groêêenbacher^ Jean, l*' sous-lieutenant i Tétat-major 

sanitaire^ d'Haale, i Thoune. 

Compagnie de sapeurs n^ 6 (Tessin)* 

AniUmê. 

Batterie de 12 fiv. n<» 8 (St-Gall). 

» 4 » »> 14 (Soleure.) 

» 6 » » 49 (Argovie), réserve. 

Compagnie du parc » 38 (St-Gall). 

Guida. 

Compagnie n® 5 (Grisons) 



VlNQT-CntQUlftltt BRIGADE. 
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Commandant, 



Adjudant de brigade. 
Adjudant, 



Klou, Charles, colonel à l'état-major général, d'Itin- 

gen (Bftie-Campagoe), à Liestal. 
MMer, A.-L.*Louis, major à l'état-maJor général, de 

Nkiau, i Bieniie. 
HmrtwÊÊink^ Adolphe, lieutenant à l'état-major général, 
de et à Fribourg. 
Commissaire de brigade, Waldmmm^ Xavier, major k l'état-major du commis- 
sariat, d'Arbon, è Rorschach. 
Secrétaire d'état-major^ SehabeUiE^ Jaques, de Bftie, à Zurich. 

BaUillon n<^ 17 (Argovie). 

» 64 (Zurich). 

» 73 (Claris). 

» 92 (Berne), réserve. 
CoiB|Migue de earabiniers n* 4 (Berne). 
» » » 40(AfSovie). 



i> 



n 
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Commandant, 



vmOT-SlXlb» BRIGADS. 

Alioik^ Axtgmld, li0ii^Ban^-O0loiieI a l'état-major gé- 
néral, de al è Mie. ' 

id^adant de brigade, ViUhn, Augasta, captaittei réfat-mqor général, d'Ai- 
gle, à Arle^heim (Bâie-Campagne). 

Adjodani, (VomL) . ^ 

Commissaire de brigade, Ayitt», Iules, eafiîlaine à Félat-major du commissariat, 

de el à CUésai (Vaud). 

Secrétaire d'état-major, Diinz, Arnold, de et à Thoune. 

Bataillon n* 49 (Thurgovie). 

» » fiO (Berne). 

» » 68(Sl^all).^ 

»> » 86 (Zurich), réserve. 
Compagnie de carabiniers n^ S (Zuricb). 

» » » li (Nidwalden). 
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Commandant, 



Stadler, Albert, lieutenaMJOolonel I I^Mat-major géné- 
ral, de Zuridi, k Enge (Zurieh). 

Adjudant de brigade, Te$laz^ Henri^' major à l'étâi-^iajor général,' de et i 

Bex. 

Adjudant, (Vaeai.) 

Commissaire de brigade, /ardoii, Gbaries-^David, soos-Keutenant i l'état-major 

du commissariat, de et à Bftie. 

Secrétaire d'élat-major, Flugel, Robert, de et à Berne. 

Bataillon n* 13 (Lncème). 

n » 22 (Grisons). 
V, » » 82 (Appenzell, R. I.) 

» » 107 (Argovie), réserve. 
Compagnie de carabiniers n^ 36 (Grisons). 

» M i> 48 (Luceme). 

Troupes f oocnpatioa. 

YINGT-HUmilIB BRIGADB. 



Benz, Rodolphe, colonel h l'état-major général, de 

Pfungen, à Zurich. 
Bar^nann, Frédéric, lieutemmt-eolonel à Tétat-major 

général, de et à l^riUourg. 
Hàhn, Albert, capitaine à l'étatrinajor, de Zell, k Bal- 
denstein, frés Thusis (Griaons). 
GownÎBBaire de brigade, (VacaiJ 
^'état-major, (Yaeat.J 



Commandant, 
Adjudant de brigade. 
Adjudant, 
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Bauillon n*" H (Zurich). 

Vt » » 119 (Baie-Campagne), plus la compagnie n^ 18, réserve. 
% » y»' llû(SohafilioiiieV«éserve.' 

Bataillon combiné ii® 126, f^dmpagmes n^ 2 et 3 de Schaffhouse; com- 
pagnies R" 4 et 5 (Appensellr R. E.), el eoanpagniet n^ 16 él 17 (BHIè- 
Ville), réserva. ' ^ . . .: ' . 

Compagnie de carabiniers n® 49 (Berne)^ réserve. 

M '» Q6 (GriscJdsy,^ fisÎBrve. 
» ' * 57 (Argovie), réserve. 

■ . ;■ - ■»' ■■...■ 

▼INGT-NBUYIBIIB BRIGA|U(. 

Commandant, Hanser^ Rodolphe, colonel a l*état-major général, de 

et à Aarberg (Berne). 
Adjudant de brigade, Kaupert, J.-Eugéne, lietitenant-colonel à Pétai-major 

générai; de Morges, à Rolle. ' 
Adjudant, (Vaéàt) ' 

Commissaire de brigade, (Yacat.) 

Secrétaire d*étatrmajor, I%tnMU, Jean- Jaques, d'Aeschi, à Berne. 
Bataillon: Q* i(0(B9rne). 

» » IQS (St-4Jatl),e réserva. 
%"»' ^- 191 (AppewsàlK R.E.), réserve. 
Vt » » 123 (Thorgovie), réserve. 

Vs » » 125 (Genève), réserve, p|uahi-*xnpagnie n* 22, réMve. . 
Gdni(»agiiiede eftrabiaie^ n^ 47 (Zurieb)vié8Cirve. 
M 4y> » ttft (Berne), réserve. 

Corps de pontonnieif. . i 

(S<mi le commandement du commandnht rfs génie J 



I. 



Compagnie de pontonniers n® 1 (Zurich)». 
» j» . » 8^ (Aigovie). . 

» » .» 31 (B^ne). 

» w » 4 (Zurich), réserve. 



» 
» 



s». . ;n KXii^rBs)^ » 
» » 6 (Argovie), » 



^A Ji»iwtf.>. 
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NOUVELLES Et CHRONIQUE. 

\ 

Bbrnb. fe 20 jant;!^ 188S. — Le Conseil fédéral, auquel H. le colonel Fo- 
gliardi a présenté sa démission comme instructeur en chef des «arabimers, vase 
nomination de conseiller national, a décidé de ns pas repourvoir momeolsoéiieBl 
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k cette charge, et a aotorieé le département militam à désigner les coaunandants 
des diverses écoles de carabiniers qui auront Heu cette année. Lee commandants 
seront c|ioisis probablement parmi les Histrùcteiirs de 1** classe de l'arme spéciale. 

Le colonel Fogliardi devant se rendre aux Etats-Unis pour affaires privées, et 
voulant proGter de cette occasion pour visiter Tarmée fédérale, le Conseil fédéral 
lui a donné des lettres de recommandation p<H^c |e gouvei^ameol de Washington. 

Le Conseil national vient d*adopter le système de «elle danois, pour notre 
cavalerie et artillerie. Les sacoches que la commission des experts et le Conseil 
fédéral proposaient comme paquetage de Farrière-main , n*ont pas été agréé^, et 
ont dû faire place au porte-msnfeau carré long danois, amené à des proportions 
réduites. La buCBelerie de ta bride, du bridon et du lîcol, sera noire. Ueai pro- 
bable que le Conseil des Etats adoptera les vues du Conseil national à ce sujet. 

La discussion sur la question du calibre aura Keu ou commencera )iu sein du 
Conseil national vendredi prochain, le Conseil des Etats ayant cédé la priprité m 
cette matière. La discussion sera très chaude. Vous çavez que le Conseil téàér^l 
propose le 36"" modèle allongé, qui amènera Tunité complète, y oompris le pisr^ 
tolet de cavalerie. — P. 5. Lé 35*"' a été adopté hier par le Conseil national après 
deux jours de vives délibérations. 



Ensuite de la décision de l'assemblée générale annuelle du 18 août 1862, lais- 
sant aM Geoiité «entrai la. composition des jurés d'experts pour les trois gestions 
mises au concours, le Comité, dans sa dernière séanpe, a procédé aux nominations 
suivantes : 

a) Pour la première question (de la meilleure organisation de l'armée fédérale 
y oompris la landwehr). Mil. les colonels fédéraux Egloff, président, et Paravidni, 
et M. le lieutenanr-eolonel fSdëral LeCômXê'; '" ^ '* ^ 

b) Pour la seconde question (d'une certaine proportion de canons lisses è main- 
tenir dans l'artillerie de campagne), MM. les colonels fédéraux Denzier, président, 
et Burnand^ et M. le Keutenant-colonel fédéral Schëdier ; 

c) Pour la troisième question (mr^nisaliea des ambuhnces de campagne), M. 
le colonel fédéral Hofstetter, président, et MM. les lieutenents^colonels fédéraux 
lyWîaMetU^. . « 

CSeaéve. — M. le ceaunandaiit de liaiailkm LipJc» fréûéBH de la société des 
officiers, a été appelé aux fonctions d'inspecteur général des milices. 
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t. — Dans sa séances d|i ^Janvier 1S63, le Conseil d*Etat a accordé 
des brevets de 2« sous-lieutenant d'infanterie aux aspirants : Bertholet, Ali, aux 
Ponts de Martel ; Brunner, Gaspard, et Robert, Fritz, à la Chaux-de-Fonds. 

Le département militaire vient de publier le td4eau des services et écoles pour 
ks tnmpes aeuchftteloises en 1863. Ces écoles commencent le 2 février pour finir 
If. àA ■ I l i»i»(fe^ formant un total de 674 Jours, savoir : service fédéral, 523 jours ; 
i • tl^ joues. 
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Le budget du susdit département pour 4868 a été Toté le ISdécembre dernier et 
s'élève à 141,521 francs» dÎTisés comme suit: 

Administration, corps d'instructeurs, etc. . . . Fr. 31,700 
Caserne de Colombier, achat et entretien du maté- 



riel de guerre 

Recrues : instruction, habillement, équipement, etc. 
Cours de répétition (élite et résenre) .... 

Ëxoroîces de landwehr « 

Bibliothèque des officiers 

Divers et imprévus 

Somme égale, F 



21,000 
53,956 
lî,265 
6,700 
200 
15,700 

. 141,521 

Vaad. — Le Conseil d'Etat, dans sa séance de samedi 17 janrier, a procédé à la 
nomination des commandants des six arrondissements militaires. Les élus sont : 
MM. FomaUaz, à Avenches, pour )e 1er arrondissement ; Ra$9$t^ à YilleneuTe, 
pour le 2e ; Corboz, colonel fédéral, à Epesses, pour le 3e (nouveau) ; CoUomb, à 
StrPrex, pour le 4e ; Bonzon, député, à Cossonay, pour le 5e (nouveau) ; Bert9ch, 
à YverdoQ, pour le 6e arrondissement. 

Des anoiens titulaires, quatre n'ont pas été réélus : MM. Glaar, à Méiières; Ch. 
Fm^aUaz, à CuUy; Mërtheray^ J., à Nyon, et Pachoudj L., à Echallens. 

Deux ne pouvaient être confirmés, vu la nouvelle répartition militaire du canton 
en six arrondissements au lieu de huit. 

Précédemment ont été nommés : inspecteur des musiques et trompettes, M. Louis 
Hoffmann, promu au grade de 1er sous-lieutenant. Inspecteur des tambours, M. 
Comderay, de RoUe. 



La RêmÊ$ mUitÊin paràh deux fois par mm. — Prix : 6 francs par an pour 
toute la Suisse et 10 francs pour l'étranger. S'adresser, pour tout ce qui con- 
cerne les abonnements et radministration, à Timprimerie Pachb, à Lausanne, et 
à M. Tanerà, éditeur, rue de Savoie, 12, à Paris. 



9Be 



31 nient be paraître 

et se tr»ouve erx dépôt âi la. 

HlHrttlrls I.anVSCHBB J^ Mm 

raediLao, 49» Vefey: 

DE L'ADMINISTRATION 

DES ARMÉES EN CAMPAGNE 

d'Après lea» etu.te'ULX'et xx^Ui'tatlx'es les pltx* evtizxxéi 

PAR E. COLLOHB 

capilaim ta commissariat des gnarres fédéral suisse. 

ii-IS. - Prix : 1 fr. St c. 

Cet ouvrage est en vente chez les principaux libraires de la Suisse. 
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SOMIIiIRE. — Ecole de tir d'infanterie de Winterthur Omite et fin), 
— Question *du calibre. — Nonvelles et Chronique. 

SUPPLÉMERT. — Rapport sur la guerre d'Amérique. 7« feuille. 



ÉCOLE DE TIR D'INFANTERIE DE WINTERTHUR. 

(Fin.) 

Les exercices pratiques de tir avaient lieu sur la place de tir dis- 
posée d'avaoce. As commencèrent par un tir préparatoire de 5 coups 
par homme à toutes les distances de 200 pas à 500 pas avec le fusil 
dWanterie , de SOO à 800 pas avec le Aisil de chasseurs. Le but de 
ce tir était de compléter les exercices préparatoires en linhituant les 
élèves au recul , de permettre aux instructeurs de corriger leur po- 
sition et de leur faire encore quelques obsei-vations , et de permettre 
i chacun de se rendre compte de l'effet de son arme de manière à 
supprimer pour le tir individuel les coups d'essai à chaque distance. 
Après ce tir préparatoire vint le tir individuel d'abord avec le fusil 
d'infanterie , iO coups par homme à chaque distance de 200 à 500 
pas; puis aux mêmes distances avec le fusil de chasseurs. Après ce 
second tir Ton établit une nouvelle classification ; tous ceux qui avaient 
obtenu en moyenne de 200 à 500 pas 70 % ou plus passèrent dans 
la première classe, les autres restèrent dans la seconde classe. La pre- 
mière classe continua le tir individuel avec le fusil de chasseui*s à 
550 , 000 , 700 f 800 pas ; la seconde classe dut tirer de nouveau de 
300 à 500 pas. 

Ces exercices de tir individuel occupèrent toute la seconde semaine 
sauf ime journée employée à visiter la manufacture d'armes de la so- 
ciété Suisse-Belge à SchafThouse. 
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Ils ne furent terminés que le lundi de la troisième semaine. Le reste 
du temps fut employé : i^^ Par les feux de masse, 5 coups en feux 
de peloton à 400 p^s sur de petites cibles avec chaque arme, 5 coups 
en feux de files à 500 pas sur de grandes cibles avec chaque arme, 5 
coups en feux de rangs à 600 pas , 5 coups en feux de peloton à 700 
pas avec le fusil d'infanterie, à 800 pas avec le fusil de chasseurs ; 

2o Par les feux de chaîne en avançant et sur 20 coups de 3 à 500 
pas avec le fusil d'infanterie, de 300 à 600 pas avec le fusil de chas- 
seurs ; 

3^ Par le tir aux cibles mouvantes , 20 coups à 400 pas avec le 
fusil de chasseurs ; 

¥ Par le tir sans se servir de la hausse mobile , 5 coups à 400 
pas avec le fusil d'infanterie , à 500 pas avec le fusil de chasseurs ; 

5o Par les feux à volonté pour lesquels chaque homme d'abord de- 
vait tirer pendant 5 minutes à 400 pas sur de petites cibles, puis 
chaque classe à 800 pas sur de grandes cibles. 

Vers la fin de la troisième semaine eut lieu l'inspection de l'école 
qui avait été confiée à M. le lieutenant-colonel Wydler, d'Âarau; M. 
le colonel Wieland étant empêché. Pendant la première journée de 
son séjour M. l'inspecteur assista aux exercices de tir; après les feux 
à volonté , il fit exécuter des feux de masses à diverses distances en 
les faisant commander par des officiers élèves. Le lendemain eurent 
lieu les examens théoriques. Le résultat de ceux-ci fut très satisfaisant 
pour tout ce qui concernait la nomenclature et la connaissance des 
armes. Les élèves étaient presque sans exception en état d'apprendre 
eux-mêmes; en outre l'on avait exigé pendant toute la durée du cours 
qu'ils nettoyassent et entretinssent eux-mêmes leurs armes qui étaient 
dans le meilleur état. Pour ce qui regarde la théorie du tir propre- 
ment dite , l'instruction acquise variait naturellement avec le degré 
d'intelligence individuel, cependant on pouvait aussi regarder le ré- 
sultat comme satisfaisant. 

Le premier cours se termina à la suite de l'inspection le 38 sep- 
tembre. Grâce à un temps très favorable le plan d'instruction avait pu 
être exactement suivi et complètertient épuisé , sauf le tir à distances 
inconnues qu'une joui*née de mauvais temps, puis l'inspection forcè- 
rent à supprimer. 

Quant au contrôle de l'instruction et des exercices pratiques, il eut 
lieu de la manière suivante : 

Pour chaque branche d'instruction les élèves recevaient dans de 
fréquents examens d^ notes dont l'on prit ensuite la moyenne. 

Pour l'estimation des distances nous avons vu de quelle manière 
les notes étaient données. 
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Pour le contrôle du tir individuel chaque instructeur tenait note 
des résultats de sa classe sur des formulaires ad hoc qu*il remettait 
après chaque exercice à l'instructeur chargé de la confection des ta- 
belles de tir. Celles-ci furent établies sur les formulaires habituels soit 
pour le tir individuel soit pour les autres espèces de feux. 

* Ces formulaires contenant les résultats complets et détaillés du tir 
ont été joints au rapport du commandant de l'école. 

En tout chaque élève a tiré : 

Fusil d'infanterie. Fusil de chassears. 



Tir préparatoire, 


SO 


40 


Tir individuel, 


40 


80 


Peux de masses, 


20 


20 


Feax de chaîne. 


20 


20 


Ciblés .mouvantes , 




20 


Sans la hausse, 


5 


5 


Feux à volonté (environ). 




30 


A l'inspection (environ). 


30 







135 


215 350 



le second cours commença le 5 octobre pour se terminer le 26 
octobre. Le personnel et l'organisation de l'école étaient les mêmes 
qne dans le premier cours. Il se composait de 44 officiers des bataillons 
4Si 84et des bataillons 112 et 113, 6 capitaines, 6 lieutenants, 32 
sons-lieutenants, etc. 

L'état-major de l'école sauf quelques différences et la marche de 
l'instruction et des exercices pratiques furent aussi les mêmes, 
quoique le temps fût beaucoup moins favorable. Cependant cela 
o'enti-atna pas grande perte de temps et força seulement à renoncer à 
la course à Schaffhouse et au tir à distances inconnues. 

L'inspection passée à la fin du cours par M. le colonel fédéral 
Wieland constata des résultats tout à fait semblables à ceux obtenus 
dans le premier cours. 

En somme on peut dire que ce premier essai , grâce à la bonne vo- 
lonté de tous les participants et à 1 habile direction de M. le major van 
Bercbem, a pleinement réussi, et qu'il doit engager à continuer des 
écoles de cette nature. 
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QUESTION DU CALIBRE. 

Nous avons déjà annoncé que le Conseil national , après une vive 
discussion de deux jours, a adopté à une forte majorité le calibre de 
35 points pour le nouveau modèle de fusil. Le Conseil des Etats, dans 
sa séance du 28, a voté une décision semblable par 33 voix contre 3. 
La plupart des militaires membres de l'Assemblée fédérale, y compris 
le général Dufour, MM. les colonels fédéraux Ziegler, Bontems, Dender, 
Delarageaz, Stehlin et bon nombre d'autres sont restés en mi- 
norité dans cette question. Le fait que nous possédons déjà un certain 
nombre d'armes du petit calibre, outre les mérites plus spéciaux, a 
fait pencher la balance vers le calibre de 35"". Voici quelques extraits 
explicatifs tirés du rapport de minorité de MM.. les colonels Delarageaz 
et Vonderweid au Conseil national : Le rapport commence à mettre 
à peu près hors de cause le calibre mixte de 38"", comme n'ayant 
^es avantages d'aucun des deux autres, et il fait aussi son deuil de 
l'ajournement pour essais ultérieurs, qui ne parait pas être du goût 
de l'Assemblée. 

n ne reste donc en présence, dit M. Delarageaz ; que les calibres de 35'*'* et 
de 45"". 

Les avantages du peùi calibre sont : 

La légèreté de l'arme qui charge moins le soldat. 

La petitesse du calibre qui permet une diminution du prix des munitions et une 
plus grande facilité de leur transport. 

Mais en entrant dans l'examen pratique de l'arme , on peut facilement se con- 
vaincre qu'au point de vue lactique ces deux points, loin d'être des avantages, 
constituent des inconvénients réels. 

En effet, la légèreté du fusil ne peut s'obtenir qu'aux dépens de sa solidité , de 
sa force de résistance comme arme de main. Dans de certaines limites plus le 
fusil est léger , moins il est propre à Tattaque et à la défense à la baïonnette , ce 
qui constitue un défaut réel au moment où la tactique de presque toutes les ar- 
mées de l'Europe a une tendance très marquée au développement du combat à la 
baïonnette. 

La petite dimension du calibre présente un petit tube dans lequel le soldat ne 
pourra faire entrer toute la charge, qu'en usant des précautions les plus minu- 
tieuses ; une partie de la poudre tombera ordinairement au dehors de l'âme du 
canon , si surtout le soldat est sous l'empire de l'animation et de l'émotion do 
combat. 11 en sera de même si le temps est pluvieux ou très froid. 

Les cartouches devant être proportionnées au calibre, il en résulte qu'elles 
doivent être très longues et minces, c'est-à-dire qu'elles offrent peu de consistance. 
Une fois hors des paquets, elles se détérioreront facilement dans la giberne. 

La plus petite goutte d'eau qui attaquera la cartouche pénétrera dans son inté- 
rieur et formera un caillot qui gênera l'écoulement de la poudre. 
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La chaleur fera fondre la graisse el la fera pénétrer dans la cartouche , où elle 
fera aussi un caillot. Ce phénomène s^est déjà présenté à plusieurs reprises. 

L'Angleterre a conservé son calibre de 48*"' malgré les rapports des armuriers 
les plus distingués , malgré Fadoption par les amateurs de tir de la carabine 
Witbwort au calibre de 38"", cela essentiellement à cause do la difficulté de la 
charge. 

Cette arme au petit calibre aurait-elle des qualités ballistiques et tactiques de 
nature à motiver péremptoirement son adoption? La minorité de la commission ne 
1^ pense pas. 

1* Au point de vue de h justesse et de la portée du tir , les expériences faites 
ont démontré que le calibre de 43"", ne le cédait en rien à son concurrent de 
35**". La supériorité lui parait même acquise aux grandes distances. Par ci par là 
la fusil de chasseur, avec un canon de 33"", a la supériorité ; mais cette supério- 
rité, démontrée par des épreuves partielles, est amplement compensée par des 
avantages reconnus en faveur du gros calibre , et n*a qu'une importance secon- 
daire dans l'ensemble de la question. Nous le répétons, tout ce que des experts, 
non prévenus, en pourront conclure, est une parité entre les deux armes. 

(Suivent ici quelques tableaux trop peu concluants en somme pour que nous les 
soam^tions en détail à nos lecteurs.) 

S* Pour ce qui est de la trajectoire et des espaces dangereux^ la commission 
d'experts constate des résultats un peu en faveur du petit calibre, mais comme 
pour le minime avantage d'un calibre sur l'autre au point de vue de la portée et 
de k justesse du tir, celui pour la trajectoire et pour les espaces dangereux n'a 
pu une grande importance pour la guerre. 

Pour les calibres atteignant la tolérance, les petits ont un angle de mire plus 
gnod et des e^ces dangereux plus courts, et l'inverse pour les grands calibres . 

Toutefois les experts ont constaté un fait important, à savoir, que l'on peut 
empbyer pour les armes des trois calibres une hausse fixe de 280 pas, dont on 
peut se servir à toutes les distances de à 400 pas. 

3* La déviation ou l'influeiice du vent sur la trajectoire. Les experts sont una- 
oines pour reconnaître que celte influence est plus forte pour le petit calibre que 
pour le moyen et surtout pour le grand. 

4* Ija percussion est à peu près la même pour les trois armes. La supériorité 
parait même acquise pour le petit calibre à 1000 pas , mais en ce qui tient à la 
force destructive, l'avantage serait au gros calibre. 

S* Le recul est plus fort pour le gros calibre que pour le petit. Il est dans les 
proportions de 31 ^s ^ 33 Vs* ^'^^ u"^ différence relativement faible. Aucune 
des trois armes n'a un recul inquiétant pour le tireur. 

6* En ce qui concerne V encrassement des armes par l'effet du tir proloiigé, les 
trois calibres y ont été également peu sensibles avec de la poudre de bonne qualité. 

La poudre n'a pas laissé d'encrassement solide pendant la nuit. 

7* En ce qui concerne la qualité de la poudre, la majorité des experts déclare 
que le petit calibre (36'"*) et le grand (43"") sont rest^ peu sensibles à l'emploi 
d'une mauvaise qualité de poudre. 
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8^ Parlant de la tolérance, c'cst-à-dirc d*un fusil dont le canon aurait été 
agrandi par l'usage et porté d'un calibre normal è un autre ayant un maximum 
d'usure de deux traits, — nous avons prouvé par les résultats obtenus que le grand 
calibre conservait une puissance de tir dépassant celle du petit calibre, dans les 
mêmes conditions , et en ce qui concerne la forme de la cartouche, que celle du 
grand calibre était préférable ; nous ne reviendrons pas sur ces deux points. 

9^ Le poids de Varme, comme comparaison, n'a pas de valeur, attendu que la pe* 
sauteur du fusil d'un calibre de 43"" ne dépasse celle du petit calibre que de 
quatre lots environ, nous admettrions même une différence d'une demi-livre sans 
attacher une imporlanee réelle à ce surpoids. 

l(y* Le poids des munitions a pour nous une importance plus grande, ainsi que ' 
leur prix plus élevé pour le grand calibre ; cependant pour une cinquantaine de 
cartouches, remises au soldat dans un moment d'action, la différence de poids ne 
dépassera pas de trois quarts de livre. 

1 1® Quant à la «o/û/t^' des différentes armes, celles du petit calibre, entre les mains 
de la troupe, auront une durée moindre que celles d'un calibre grand et d'une 
rayure plus profonde ; cet inconvénient compense amplement l'augmentation, soit 
du prix des munitions, soit du prix du fusil, s'il existait une différence à cet égard 
entre le fusil de chasseur et celui de 43"", à cause de la légère augmentation du 
poids de ce dernier. 

12^ A l'occasion du prix on s'accorde généralement à reconnaître qu'il sera le 
même pour les deux armes, si l'on exige un luxe et un fini pareils à ceux que 
présentent les modèles soumis aux épreuves. 

Nous désirerions, pour un fusil de munition, un luxe moifis grand, qui n'ex- 
clurait ni la solidité, ni la bienfacture des choses essentielles, aOn d'obtenir une 
notable diminution ile prix; 70 à 80 francs pour un fusil de munition nous parait 
une dépense exagérée. Les 12300 fusils de chasseurs qui existent pourront servir à 
armer une fraction de notre élite fédérale, attendu que ces fusils diffèrent pour la 
longueur du canon, de celui proposé comme arme réglementaire. 

Dans l'hypothèse de l'adoption de 43"", ils pourront servir, ainsi que L'indiquo 
la commission d'experts , à l'armement des carabiniers de la landwehr, ou être 
utilisés plus avantageusement. 

En résumé, la minorité, considérant que si le petit caHbre a un avantage réel sur 
celui de 45"", soit au point de vue du poids et du prix des munitions, soit au point 
de vue d'une légère augmentation des espaces dangereux et du peu d'influence 
que les poudres, sensiblement détériorées, exercent sur la justesse de son tir, le 
fusil d'infanterie de 43"" ne le cède en rien sous le rapport de la précision du tir, 
qu'il est incontestablement supérieur sous le rapport. 

de la résistance è l'action du vent, 

de la puissance de destniction, 

de la tolérance du calibre, 

de la forme de la cartouche, 

de la fticilité de chargement et de l'entretien du canon, et qu'il a uu avan- 
tage réel comme arme de main pour le combat à la baïonnette. 
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La minorité de voire commission a rhoniieur de proposer au Conseil national de 
voter, en principe, le calibre de 43*", pour le fusil destiné à Tarniemenl de notre 
infeolerie* chasseurs et compagnies dn centre , et le projet de décret rappelé au 
eommëncement de ce rapport. 

Nous proposons ainsi Tadoption du grês calibre ; ce mot gros calibre est une 
manière facile de nous exprimer pour le distinguer de celui du fusil de chasseur; 
car si les Chambres fédérales adoptent le calibre de 43'*", notre infanterie sera 
armée du fusil ayant le plus petit calibre, parmi les calibres adoptés jiar les puis- 
sances militaires de l'Europe. Je ne pense pas que sur ce point, et pour la déter- 
mination d'une bonne arme de guerre, nous ayons la prétention d'être supérieurs 
en connaissances, en moyens de recherches et d'expérimentation, à tous les Etals 
du continent. 

Noté. — La France et l'Italie ont conservé le calibre de 59 points. 

L'Angleterre a adopté celui de 48 points. 

L'Autriche i » 46 >» 

L'Espagne » » 46 » 

La Prusse » »> 50 % >» 

La Russie » » 46 » Cette puissance vient d'adopter pour 

ses carabiniers une arme de 43 points. 

Le fosil Prélaz est de 59 points. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Le Déparlement militaire fédéral a adressé aux autorités militaires 
des cantons la circulaire suivante : 

Très honorés Messieurs, 

* 

Le Conseil fédéral, en date d'aujourd'hui, a accordé la démission, sur leur de- 
mande, aux officiers de l'état-major fédéral sous-mentionnés : 

I. Colonels fédéraux à rétat-major général. 

* Segler, P. C. Edouard, de Zurich, né en 1800. Muller, François, de Zoug, 
né en 1803. Bourgeois-Doxat, E., d'Yverdon, à Corcelettes, né en 1803. Zell- 
weger, Georges, de Trogen, né en 1801. Gonzenbach, Charles-Emile- Victor, 
de St-Gall, né en 1816. Huber-Saladin, J.-M.-Jos.-Fr., de Schaffhouse, à Paris. 

n. Lientenants-colonels. 

a) Etat--major général. 

Schorer, Samuel, de Berne, né en 1811. Kehrii, Jaques, d'Utzenstorf, né en 
1812. Wydier, Guillaume, d'Aarau, né en 1818. Schem, I.-Fréderic, de et' à 
Neuveville, ué en 1825. Pfau, Matthieu, de et à Winterthour, né en 1820. 
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b) Etat^fnajar d'artillerie. 
Spengler, Samuel. d'Orbe, à Cossoiiay, né en 1825. 

c) Etat-major du commissariat, 
Koch, Augusle-Jules-Marc, de Morges, à Rolle, né en 1819. 

UI. Majors. 

a) Etat-major général, 

Imobersteg, I., de Bolligen, à Berne, né en 1820. Matlhey, Charles-Jules, de 
Savagnier, à Neuchâtel, né eji 181Ï. Walzer, Ed., de et à Seewis, né en 1828. 
Dimier, Auguste-André, de et à Genève, né en 182i. 



b) Etat-major du commissariat, 
Gerster, Samuel-Albert, de et à Berne, né en 1816. 

c) Etat-major sanitaire. 
Joël, J.-P.-Jules, de Gossonay, à Lausanne, né en 1821. 

IV. Capitaines. 

a) Etat-major judiciaire. 

Hagenbuch, François, de et à Zurich, né en 1819. Savary, François, de Vil- 
lardvolard, à Bulle, né en 1813. Ritschard, Jean, de et è Unterseen, né en 1818. 

b) Etat-major du commissariat, 

Banwart, Louis, de Bichelsee, à Berne, né en 1807. Iselin, Louis, de et è 
Bâle, né en 1827. 

c) Etat-major sanitaire. 

Niederer, Jn, de Walzenhausen, à Rehtobel, né en 1821. Morlhier, P.-C.-F., 
de et à Ûombresson, né en 1828. Seiler, Aloïs, de et à Sarnen, né en 1823. 

T. Uentenant. 

Etat^major du génie. 
Diodati, Charles-Gabriel, de et à Genève, né en 1828. 

YI. f soQS-lieatenant. 

a) Etat-major du commissariat. 
Blanchet, Aldolphe, de et à Lausanne, né en 1840. 

b) EUtt-major sanitaire, * 
Vicat, Jean-Jaques, de et à Genève, né en 1832. 

VII. 2* sous-lieutenant. 

Etat-major du génie. 
De Waldkirch, Guillaume-Ulrich, de et à Schaffhouse, né en 1831. 

Vm. Secrétaires d*état-major. 

Jaquerod, François, d'Ormont-dessus, à Aigle, né en' 1818. Burkhardt, Gh., 
de et i Bftle, né en 18S1 . 



» 



» 



» 



t) 



» 



» 



» 



n 
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Les officiers suivants, (|ui sortent de Tétat-major, après avoir atteint Tâge de 
50 ans, conservent les prérogatives d'honneur de leur grade : 
Colonel fédéral Ziegler, P.-C.-Edouard, de Zurich, né en 1800. 

Mullcr, François, de Zug, né en 1803. 
Bourgeois-Doxat, E., d^Yverdon, à Corcelettes, né en 1803. 
Zellweger, Georges, de et i Trogen, né en 1801. 
Huber-^ladin, J.-M-, de Schaffhouse, à Paris, né en 1799. 
Lient, col. fédéral Schorer, Samuel, de Berne, né en 1811. 
n » Kehrii, Jaques, d'Utzenstorf, né en 1812. 

Capitaine fédéral Banwart, Louis, de Bichelsee, à Berne, né en 1807. 
En vous faisant celle communication, le département espère que vous employé- 
rez d'une manière convenable , au service cantonal , les officiers et secrétaires 
d*état-major sortis de Tétat-major, qui sont encore en âge de servir. 

Afin de compléter les lacunes advenues è Tétat-major fédéral, nous vous prions 
de vouloir nous faire des présentations, et avoir surtout en vue, à cet égard, les 
grades subalternes, qui ne sont représentés que faiblement. Le terme des pré- 
sentations est fixé au 15 février courant. 

Berne, le 4 février 1863. 

Le chef du département militaire fédéral^ 

Stjmfpu. 



(Circalaire tnx cantons.) 

Il a été donné dans Tannée 1862 un cours spécial pour les sapeurs d'infan- 
terie, à Thoune, du lï septembre au 4 octobre ; nous avons Thormeur de vous 
communiquer un extrait des rapports de l'inspecteur du cours, M. le lieutenant- 
colonel Stadier, de Zurich, et du commandant de Técole, M. le major fédéral 
Schumacher, instructeur du génie, concernant le cours susmentionné. 

Ont été appelés et ont pris part volontairement à ce cours des cantons de 



Zurich 



Berne 



Lucerne 
' Schwytz 
Claris 

Zug 
Fribourg 



1 lieutenant. 

1 caporal. 

4 sapeurs. 

1 lieutenant. 

1 l'<^ sous-lieutenant. 

1 2" sous-lieutenant. 

1 sergent-major. 

3 sergents. 
17 sapeurs. 

4 sapeurs. 

5 id. 

1 lieutenant. 

2 sapeurs. 
1 id. 

1 2* sous-lieutenant. 

2 tambours. 



Fribourg 8 sapeurs. 

Soleure 1 tambour. 

Bâle-campag. 2 sapeurs. 
Schaffhouse 2 id. 
AppenzellR.E.l id. 



St-Gall 



Argovie . 

Tburgovie 
Vaud . 

Valais 
Neuchàtel 



1 lieutenant. 

3 sous-lieutenants. 

2 caporaux. 

5 sapeurs. 

3 caporaux. 

6 sapeurs. 
3 id. 

1 2* sous-lieutenant. 
10 sapeurs. 
1 frater. 



. 1 sapeur. 

Total, 96 hommes, ce qui fait avec Tétal-major de l'école et le personnel 
d'instruction fort de 4 hommes, un total de 100 hommes, dont 71 sapeurs. Une 
partie des 11 officiers a pris volontairement part à l'école. 
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Les qualités intellectuelles étaient satisfaisantes. Le commandant de Técole rend 
compte que la moitié des hommes avaient reçu une bonne éducation scolaire, un 

Juart une éducation passable et un quart une éducation incomplète. Dans le choix 
es recrues de sapeurs on devrait être plus exigeant à cet égard. Les deux tiers des 
sapeurs peuvent être employés pour diriger les travaux. 

Les qualités physiques étaient bonnes, la taille suffisante, Tâge de 1834-1842, 
la plupart de 1840-1842. Parmi les 71 sapeurs, il y avait 45 charpentiers con- 
naissant leur métier, 3 ouvriers en fer, le restant se composait d*agriculteurs et 
autres professions. Les cadres avaient aussi été bien choisis ; parmi les officiers il 
y avait un charpentier, un architecte, un ingénieur et un arpenteur de profession ; 
parmi les sous-officiers, cinq ouvriers en bois, un tailleur de pierre et un fer- 
blantier. Pour ce qui concerne Taruiement, plusieurs n*étaienl pas pourvus du 
couteau à fascines réglementaire et pratique. Le sabre d'infanterie n'est d'aucune 
utilité pour les sapeurs; ceux qui en étaient armés ne pouvaient être utilisés dans 
les travaux où le couteau à fascines devient nécessaire à chaque instant. 

Les haches ont donné lieu aussi à quelques observations. Le département aura 
rbonneur sous peu de revenir sur cette question. 

L'équipement était satisfaisant. 

Il y avait bigarrure auant à la tenue, vu la nouvelle ordonnance, ce qui tend 
toutefois a disparaître d'année en année. Le canton de Schwytz a envoyé ses re- 
crues avec d'anciens habits d'uniforme très usés, et des schakos ancien modèle^. 

Quant à l'instruction, les recrues devaient avoir reçu une instruction prépara- 
.toire de huit jours sur l'école du soldat. La plupart des cantons s'étaient conformés 
i cette disposition, quelques-uns d'une manière un peu superficielle. 

Le canton de Schwytz n'avait par contre donné aucune instruction préparatoire 
à ses recrues. 

Le rapport du commandant de l'école mentionne ce qui suit relativement à l'ins- 
truction. 

L'instruction était divisée en exposés théoriques et en exercices pratiaues. 

Tous les matins une heure de théorie était donnée par le commandant de l'école, 
puis, de 6 et demie à 7 heures, d'exercices pratiques ; chaque officier dirigeait 
une ou plusieurs subdivisions sous la surveillance incessante du corps d'instruc- 
teurs. 

Le travail se faisait avec les outils les plus simples et avec une atissi grande 
économie de matériel que possible. On s'est occupé surtout des travaux de trans- 
formation du terrain au pomtde vue tactique en ce qui concerne l'infanterie. 

Le mesurage et le profilement des lignes et des angles a dû servir de base pour 
les travaux ultérieurs et a été exercé jusqû^à ce que les sapeurs en aient une ha- 
bitude suffisante. 

On passa ensuite aux trois branches essentielles du service du pionnier en cam- 
pagne ; elles furent enseignées avec un soin particulier, on consacra une semaine 
pour chacune. On a bit avancer l'instruction plus qu'il n'a été possible dans les 
cours précédents, et répéter les exercices difficiles jusqu'à compréhension suffi- 
sante. 

Le tracé et profilement des retranchements les plus usités dans la fortification 
passagère, l'établissement et la construction des différents profils de fossés de ti- 
railleurs, de tranchées et d'ouvrages à haut relief pour Tinfanterie, a été bien com- 
pris et bien exécuté. 

Les différents matériaux de revêtement, tels que gabions, fascines, claies et 
gazons furent construits en quantité suffisante et dans l'espace de temps exigé. 

Les sapeurs ont exécuté un fossé de tirailleurs de 150' de long, en ligne brisée 
et suivant une ondulation du terrain ; ce travail s* est fait avec exactitude et dans 
l'espace de tempe donné. 

On a élevé de mâme une tranchée en forme de redan ayant une figne de feu de 
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80* de longueur avec gabions et fascines; ce travail fut exécuté par une nuit 
obscure en trois heures de temps, avec ordre et sang-froid. 

Il a été construit environ cinquante palissades avec créneaux pour la défense du 
fossé d'une redoute ; on en fit sauter une partie le jour de Finspection avec 60 li- 
vres de poudres , ce qui réussit parfaitement. 

On opéra le couronnement et le blindage du parapet d*unc redoute, devaïit 
une des faces de celle-ci on établit différents obstacles, tels que piquets et trous 
de loup, on ferma l'entrée de la redoute au moyen d*un cheval de frise construit 

Pir quatre hommes. On enseigna de la castramétation tout ce qui est compris dans 
instruction ix)ur les sapeurs de rinfanterie fédérale, qui a du reste été prise 
comme base de Tinstruction. 

Pour ce qui concerne les travaux de ponts, instruction a été poussée plus loin 
que cela n*avait eu lieu jusqu'à présent. 

Ces exercices avaient lieu spécialement sur la petite Aar, large de 70 ', et of- 
frant une profondeur et un courant convenables. On jeta des ponts militaires, des 
passerelles, des petites passerelles à supports fixes ; on les construisit sur place 
avec toute la solidité et la rapidité désiraoles ; ils furent en majeure partie placés 
au moyen de la chèvre. 

La durée de la construction d'un pont était en moyenne d'une heure, la des- 
truction régulière avait lieu naturellement en moins de temps. 

On éprouvait chaque fois la solidité du pont en général et de ses différentes 
parties par des allées et venues en rangs serrés et en surchargeant une des travées; 
les résultats furent constamment satisfaisarilb. 

On commandait à tour de rôle des détachements de 24 hommes avec leurs 
ebefsr respectifs pour l'exercice des travaux de ponts. 

Le commandant de Técole exprime le désir que nous appuyons énergiqoement 
tendant à ce que les cantons remettent gratis le règlement fédéral à leurs recrues 
de sapeurs, ce qui n'est pas le cas partout* 

Relativenrient aux différents services, intérieur, de rapport et sanitaire, ainsi qu'i 
la discipline et à la conduite en dehors du service , le commandant ne peut donner 
que des éloges. * 

Les officiers attachés au cours ont pris part avec beaucoup de zèle aux différents 
travaux. Le commandant s'exprime comme suit relativement à la troupe : 

Les recrues de cette année sont en général arrivées au point de pouvoir exé- 
cuter auprès de leur bataillon tous les travaux du terrain qui peuvent se présenter, 
avec jugement et dextérité, soit eux-mêmes, soit de les diriger. 

Il est è espérer que dans les cours de répétition des bataillons on ne condam- 
nera plus ces hommes à une fâcheuse inactivité ou au service d'ordonnance, et 
qu'ils trouveront alors assez d'occasions d'appliquer c« qu'ils ont appris et de foire 
des expériences instructives afin d'être utiles h leur bataillon en y remplissant les 
fonctions si indispensables de pionniers de campagne. 

Noos avons l'honneur de vous transmettre encore le résumé terminant le rap- 
port de l'inspecteur du cours. M le lieutenant-colonel Stadier s'exprime en ces 
termes: 

Parmi les institutions que Ton doit à Tidée de centraliser l'instruction militaire, 
le cours pour les sapeurs d'infanterie, qui a eu aussi cette année une durée répon- 
dant aux besoins, peut être considéré comme complètement réussi. Par cette ins- 
titution un des éléments de l'infanterie, qui n'a pas toujours été apprécié à sa va- 
leur, a repris pleinement son importance et son utilité, laquelle ne pourra plus 
être contestée à l'avenir. 

Ajoutons que l'officier chargé de la direction de ce cours a été parfoitement 
choisi, et qu'il se qualifiait complètement pour cet emploi, non seulement grâce 
à rébboration de son excellente instruction pour les sapeurs d'infanterie en cam- 
pagne, mais aussi par les brillants résultats obtenus dans la direction de ce dernier 

I 
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cours. Il esl à désirer que celte instruction soit appréciée à sa juste valeur par les 
autorités cantonales et qu'elles contribuent par un bon choix de recrues à la bonne 
composition de cet élément important de notre infanterie. 

Agréez, trés-honorés Messieurs, l'assurance de notre parfaite considération. 
Berne, décembre 1862. 

l£ chef du Département militaire fédéral , 

C. FORNRBOD. 



LfC Conseil fédéral a désigné pour commander l'école centrale de Thoune, 
M. le colonel Bourgeois-Doxat, de Corcelettes. 



La commission pour préparer l'ordonnance sur l'introduction du nouveau ca- 
libre, a été composée de MM. Herzog, colonel, Wurstemberger / administrateur 
du matériel fédéral, et Schwarz, colonel fédéral. Le département militaire est au- 
torisé à adjoindre à cette commission les directeurs des fabriques d'armes de 
Thoune et de Schafihoùse. 

Le grand rassemblement de troupes fédérales qui aura lieu cette année sera 
placé sous le commandement supérieur de M. le colonel de Salis, commandant 
de la 5* division j^ l'emplacement désigné est la Haute- Argovie. Les troupes qui en 
feront partie sont celles dont se composent les divisions III et V , moins les ré* 
serves et les corps qui ont déjà pris part à un rassemblement. En voici le détail : 

Génie. Compagnie de sapeurs n^ 1« Vaud , compagnie de pontonniers n^ 3 
Berne. 

Artillerie. Les batteries de 6 livres n® 13 Fribourg, et n® 19 Argovie, la bat- 
terie de 4 livres n® 23 Yaùd, la compagnie de position n*^ 55 Zurich. 

Cavalerie. Les compagnies de guides n^ 3 Bàle Ville, et n® 4 Bâie-Campagne ; 
les compagnies de dragons n~ 6 et 6 Fribourg, n^ 7 Vaud, n** 13 Berne, n^ 20 
Lucerne, n® 22 Berne. 

Carabinier/, Les compagnies n® 5 Thurgovie, n* 15 Fribourg, n*» 16 Argovie, 
n* 31 Zurich, n"" 23 Schwytz, n<» 27 Berne, n"" 39 Lucerne. 

Infanterie. Les bataillons n"" 4 Argovie, n® 19 Berne, n"" 57 Lucerne, u"* 26 
Vaud, n* 36 Valais, n« 78 Fribourg, n» 45 Vaud, n« 62 Berne , n» 3 Zurich, 
n* 32 Schwytz, n* 83 Argovie. 

Les bataillons seront de 619 hommes, y compris le grand état-major, en sorte 
que l'infanterie comptera 6200 hommes. 

L'entrée au service et le licenciement des troupes aura lieu, en modification 
partielle du tableau des écoles, aux époques suivantes : 

Entrée au service des états-majors le 6 septembre. 

» en ligne des armes spéciales 12 »> 

» » » de l'infanterie . . 10 » 

Licenciement de toutes les troupes 21 » 

» des états-majors . 22 » 
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M. Alessandro RepetH, de Gapolago (Tessin), ci-devant capitaine de carabiniers 
dans son canton et lieutenant-colonel au service de l'Union de l'Amérique du 
Nord (au régiment New-Yorkais Garibaldi-guards), dés septembre 1861 jusqu'en 
juillet 1862, a été admis par le Conseil fédéral en qualité de major à Tétat-major 
général de la Confédération. 



France. — U Exposé de la situation générale de V Empire, qui vient d'être 
distribué, suivant l'usage, à M. les sénateurs et à MM. les députés, donne les ren- 
seignements suivants : 

« Les opérations militaires de l'année 1862, se résument dans l'expédition qui 
a porté le drapeau de la France au Mexique. 

« Les ordres d'exécution remontent au 6 novembre 1861 ; l'armée d'Afrique 
a eu l'honneur de fournir les premières troupes désignées pour cette guerre loin- 
taine. 

« Le corps expéditionnaire du Mexique, placé d'abord sous le commandement 
do général comte de Lorencez, avec un effectif de 5600 hommes et 1200 che- 
vaux et mulets, a reçu plus tard des renforts considérables, qui ont élevé son ef- 
iectif total à 27,000 hommes et 5000 chevaux, formant deux divisions d'infan- 
terie et. une brigade de cavalerie, dont Sa Majesté a confié le commandement en 
chef au général de division Foreg, par décret du 7 juillet 1862. 

«< Les difficultés résultant du climat, de l'état sanitaire et de Tinviabilité du 
pays pendant la saison pluvieuse , ont d'abord paralysé l'action de nos troupes ; 
cette situation s'est déjà profondément modifiée. 

« Pour l'alimentation du corp expéditionnaire, on a eu recours temporaire- 
ment è l'administration de la manne; aujourd'hui, l'intendance militaire de l'armée 
assure les approvisionnements par les envois faits d'Europe et des différents cen- 
tres commerciaux de TÂmérique. 

« Le service des hôpitaux et ambulances a suffi aux besoins d'un corps d'armée 
exposé aux influences du climat mexicain ; des pertes cruelles n'ont pas ralenti le 
xèie des médecins militaires; les infirmiers ont montré devant l'épidémie l'abné- 
gation et l'impassibilité de vrais soldats français. 

« L'organisation du service des paquebots transatlantiques a été, pour l'armée 
du Mexique, un fait de la plus haute importance, en établissant des rapports régu- 
liers entre la métropole et la Vera-Cruz. Une convention passée entre le ministre 
des finances et la Compagnie générale transatlantique a stipulé, au profit de l'Etat, 
et dans l'intérêt de l'armée, des dispositions spéciales pour le transport des hom- 
mes, des chevaux et du matériel. 

u Les troupes de terre, qui sont restées en Chine, comprennent le 3* bataillon 
d'infenlerie légère d'Afrique, un détachement du génie et quelques gendarmes. 

« En Cochinchine, il reste encore un bataillon de tirailleurs algériens, des dé- 
tachements de chasseurs d'Afrique et de spahis et une compagnie du génie. 

m Ces troupes sont à la disposition du ministre de la marine et des colonies. 
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V effectif général de Varmée était ainsi réparti à ia date du 1*' novetnbre 1862 : 

Intérieur 338,2(62 

Algérie 86,285 

Italie 16,930 

Chine 915 

Cochinchine 1,179 

Mexique 27,955 

Total . . 440,830 

Si Ton déduit de ce chifirc 20,000 hommes des 
classes de 1856, 1857 et 1858, dont l'ins- 
cription dans la réserve a été ordonnée le 19 
décembre 1862, ci 20,000 

L'effectif se trouve réduit à 420,836 hommes. 

« L'œuvre de la transformation du matériel de Vartillerie se poursuit sur les 
bases adoptées par l'Empereur et dans la mesure des crédits alloués. 

« Les études entreprises en 1861 sur Tartilleric de côtes ont été suivies, cette 
année, au camp de Châlons, d'expériences dont les résultats, sous le rapport de 
la justesse et de la prtée, ont dépassé toutes les espérances. Des expériences 
complémentaires ayant |)our but de déterminer la durée probable des bouches à 
feu et la pénétration de leurs projectiles, sont aujourd'hui en cours d'exécution. 

« Les progrès accomplis dans le matériel roulant de l'artillerie de campagne 
imposaient l'obligation de rendre, autant que possible, plus mobiles et plus légers 
les é<|uipages de ponts restés stationnaires depuis 1853. L'école d'artillerie de la 
garde a étudié un nouveau système de pont, dont les essais, sous le rapport de la 
navigation, du pontage et du transport, sont confiés à la commission permanente 
des ponts à Strasbourg, qui a reçu de l'arsenal de cette place tout le matériel 
néec^ire à ses expériences. 

u Outre les commandes du gouvernement , les manufactures d'armes ont exé- 
cuté des fournitures importantes pour l'étranger, l/outillage des manufactures de 
Tulles et de Chalellerault a été augmenté, notamment en ce (|ui concerne la fabri- 
cation des canons do fusil. Un officier d*artillerie et un mécanicien ont été envoyés 
en Angleterre et aux Etats-Unis, pour y étudier Tapplication des machines à la 
fabrication des armes. 

« On peut maintenant apprécier les heureuses conséqueuces de la loi du 14 
juillet 1860 sur la fabrication ef le commerce des armes de guerre. Pendant le 
mois de novembre 1861, le bureau du poinçonnage de Saint-Etienne a contrôlé 
67 canons; pendant le mois d'octobre dernier, on a présenté au poinçonnage 
4739 canons. On peut déjà prévoir que, «Pici à pou d'annéi's, la fabrication des 
armes de guerre par la commission de Saint-Etienne, s'élèvera à environ cent 
mille par an, ce qui assure*, comme salaire, une somme de 2 millions aux ou- 
vriers armuriers de ce centra industriel. 

« Sans ralentir les travaux auxquels sont affecU's les crédits ordinaires, on a 
pu, grâce aux fonds spéciaux alloués en 1861 et 1862, donner une grande acti- 
vité aux études et aux constructions des établissements à créer à Bourges. Déjà la 
fouderie a été l'objet d'une adjudication publique; les travaux sont commencés. 

« Une décision impériale, du 30 juin 1868, a ordonné la reconstruction de la 
manufacture d'armes de Saint-Etienne. 
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u Une commission mixte, composée d'officiers généraux du génie et de l'artil- 
lerie, a été chargée de préparer un programme pour diriger le travail de commis- 
sions locales qui procéderont, dans chaque place de guerre» à la révision de leur 
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annemenl actuel. Cette mesure est devenue nécessaire par suite des changements 
importants que plusieurs places ont subies, et plus spécialement encore, en vue 
des besoins nouveaux résultant dc^ perfectionnements récents introduits dans 
Tartillerie. 

« Les officiers d'état-major employés à la carte de Fratice, ont exécuté les tra- 
vaux géodésiques et topographiques se rattachant à la Savoie , et les opérations 
géodésiques relatives à la jonction des triangulations de la France et de TAn- 
gleterre. 

« Parmi les travaux qui ont marqué Tannée 1862, on doit prticulièrement 
citer : 

u Le dessin de trait, lettre et montagnes sur seize feuilles de cartes de France 
au 80,000* et au SÎO.OOO*» ; 

«< La continuation des travaux relatifs à l'Algérie ; 
• « Les cartes et plans concernant l'histoire de César, Chine, la Cochîochine, la 
Syrie, le Monténégro et autres. 

« L'achèvement do la gravure en six feuilles de la carte de France et la conti- 
nuation de 41 feuilles en cours d'exécution. 

« La reproduction, l'amplification ou la réduction de divers travaux topogra- 
phiques par la photographie, et l'application de la galvanoplastie à l'aciérage des 
pbnches de la carte de France. 

« C'est en 1862 qu'a été terminée l'histoire de la campagne d'Italie (1859) ; 
cet ouvrage et les deux atlas aui le complètent, sont l'œuvre du dépôt de la guerre, 
dont les manuscrits ont reçu de la main même de l'Empereur, des annotations qui 
en consacrent la haute valeur historique. 

« Dn autre ouvrage, le Réd% de Vexpédition de Chiney a été publié par les soins 
im dépôt de la guerre, en 1862. 

« L'étal de paix dont avait joui Y Algérie en 1861, n'a fait que se consolider 
Ci 1862. Le port d'Alger peut être considéré comme à peu près terminé. Le$ 

rts de Bône, de Philippeviile ei dOran, sont en voie de construction. Le chemin 
fer d'Alger à Blidah a été inauguré le 15 aoAt dernier, et des mesures seront 
prbes pour la continuation de la ligne d*Oran et pour la construction du chemin 
qni doit relier Constantine à la mer. 

« Le contingent apporté par Timmigration européenne, est à peu près le même 
que les années précédentes. » 



VMié. — Le Conseil d'Etat a discuté et adopté un arrêté pour la mise à exécu* 
tioB de la nouvelle loi militaire, Torganisation des divers com et leur numérota- 
tion. Samedi a eu lieu une conférence entre le département militaire et les nouveaux 
comnumdants d'arrondissement, au sujet de la mise à exécution de la loi militaire ; 
ik OBt été en même temps assermentés, à l'exception de M. Gorboi, retenu à Berne 
par la session des Chambres fédérales. 

— Dans sa séance de mardi 27 janvier, le Conseil d*Etat a procédé comme suit 
ans nominations des commandants de bataillon et des majors : 

ÉLITE. 

BâtaîlloB n» 10. Commandant, M. C. Bumand. M^or, M. Chuard. 

t • 26. » n Saussaz. • • Dufaur, 

B » iô. » *• Groux. » » Henninger, 

» » i6. » » Baud, » » LeeouUre. 

» » 50. » » Aubert. » » Miekaud. 

• il 70. » » Vautier. » » Bwnaf^. 

RÉSERVE FÉDÉRALE. 

Bataillon no lit. » M. Martin, Major, M. Collier. 

• j» 112. <• » Dolevres. • • Jaunin. 

f • 113. » » R^nw' » • Jaquemin. 
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RÉSERVE CANTONAUE. 

Bataillon no 1. Commandant, M. Duc, major. 

» 2. » » Fréd. Bourgeois, commandant. 

» 3. » » Murv, major. 

» 4. » ft Berthod, commandant. 

« 5. « » Ifortn, major. 

• 6. » » Mercantonr Jordan y commandant. 
» 7. » » DecoUogny, commandant. 
» 8. » • C^Wter, major. 

• 9. » » Magnenat, commandant. 
» 10. » » Bourgeois, Isaac, migor. 
«11. » » Ftca/s Emile, major. 
» 12. 1 » Dériaz, à Gheseaux^ commandant 

— Le tribunal militaire cantonal est composé camme suit pour 1863 : 

Grand juge : Koch, Jules, lieutenant-colonel-fédéral, à Lausanne (Bouneoit, Em- 
manuel, colonel fédéral, à Corcelettes, pour les cas prevus à Fart. 35 | v de la loi). ' 

— Suj^léants : Mercanton-Jordan, commandant de bataillon, à GuUy, êi Nichaud, 
F. maior, à Omy. 

Auditeur : Garrard, Henri, capitaine d*artillerie, à Lausanne. 

Premier fuge: GaïUe. L., capitaine, à Onnens. — Suppléants: Ruchopnet, L., 
lieutenant d artillerie, à Lausanne, et Bersier, Gh.-F., premier sous-lieutenant d'in- 
fanterie, à Payeme. 

Second juge : Briod, Jean-Samuel, capitaine, à Moudon. — Suppléants : Duprat, 
Adolphe, premier sous-lieutenant d'infanterie, à Vevey, et Pache, Vincent, premier 
sous-lieutenant de carabiniers, à Ghapelles. 

Greffier : Baldy, Edouard, fourrier a'état-major, à Lausanne. 

— Le conseil d*Etat a nommé capitaines de carabiniers : 

Dans l'élite fédérale : M^. L. Tapis, à Gombremont-le-Grand (ûfi9^\}iL.Falquier, 
à Veytaux (no 30) ; Jules Bonnard, à Romainmôtier (no 3) ; Fs Bossan^ à Bassins 
(no 76) ; J.^. Chaudet, k Lussy (n<* 75) ; J. Glardon, à Vallorbes (no 10). 

Dans la réserve fédérale : MM. D. Perrin, à Payeme (np 62) ; J. Heymond, à Eclé- 
pens (no 61) ; D. Moginier, à Morges (no 77). 

Dans la réserve cantonale : MM. G. Blanchard, à Perroy (no 1) ; J. Petter, à Ai- 

fle (no 2) ; F.-G. Perrier, à OUon (no 3) ; J. Chevallaz, k Myes (no 4) ; G. Despland, 
(k>580ttay (no 5) ; Félix Vautier, à Yverdon (no 6). 

— M. Borgeaud, colonel fédéral, a été nommé définitivement instructeur en pre- 
mier, et M. Henri Liardon, à MonUierod, sous-instructeur permanent. 

— Le Conseil d'Etat a nommé : A la compagnie de sapeurs du génie d'élite : 
capitaine, M. Ch. Bumand, à Lausanne ; lieutenant, M. Gay, à Aide ; lor sous- 
lieutenant, M. Buxcel, à Romainmôtier. A la compagnie de réserve fédérale : capi- 
taine, M. L. Dumartheray, à Lausanne ; lieutenant, M. Offenhauser, k Lausanne ; 
Icr sous-lieutenant, M. Rubattel, à Yillarzel. A la compagnie de réserve cantonale : 
capitaine, M. GoUiez, à Payeme ; lieutenant, M. WiUer, à Yvenkm; lor sous-liau- 
tenant, M. Keser, à Vevey. Les 2^* sous-lieutenants seront nomAiés sur les présen- 
tations des capitaines. 

-r- Vendredi 30 janvier * le Conseil d'Etat a nommé, comme sait, les. capitaines 
des nouvelles compagnies d'artillerie : 

Elite. — Batterie no 9 : BraiUard, à Lausanne. No 22 : Roud. k Villeneuve ; Ai** 
ehonnet, à Rivai. Compagnie de position : Champion, à Payeme. Id. de parc : Ao- 
chaz, préfet, à Orbe. Id. de train de parc : Ruel, à Lutry. 

Réserve fédérale. — Batterie no 50 : CoUomb, à Villeneuve. No 51 : Leresche, 
a Lausanne. Compagnie de position : G. Contesse, à Romainmôtier. Compagnie de 
parc : J. Gaehet, à Bioley-Uijulaz. Compagnie de train de parc : A. -M. CMomb, à 
St-Prex. 

Réserve cantonale. — (Compagnie no i : Kamm, à Lausanne. No 2 : Robert, à 
Pully. No 3 : Bauverdy k Lausanne. No 4 : Carrard, à Lausanne. No 5 : Dumarthe-- 
ray^ à Lausanne; F. Mercier, à Daillens. 

— Le Conseil d'Etat a nommé capitaines de cavalerie d'élite ; MM. Michaud, à 
Vevey (no 7) ; Masson, à Grandson (no 15), et de Cliarrière, à Senarelens (no 17) ; 

— capitaines de cavalerie dans la réserve fÀlérale : MM. Aloîs HoUard, k Lausanne 
(np 3^, et William de Cerjat, à Lausanne (no 35). 

LAUSANNE. — IMPIUMERIE FACHE, CITÉ-DERRIÈRE, 3. 
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rapports.de la commission des experts pour les armes 

a feu portatives, 

AU DÉPARTEMENT MILITAIRE FÉDÉRAL. 

(Majorité). 
Monsieur le conseiller, 

Par suite de Tarrêté de TAssemblée fédérale enjoignant , avant 
Fadoption d'un nouveau modèle de fusil, la continuation d'essais 
comparatifs entre le fusil de chasseur et les armes proposées par la 
commission des experts, celle-ci se réunit au commencement de mars 
à Berne. On fixa sous votre présidence les nouveaux modèles à éta- 
blir et décida d'examiner également et lors des essais comparatifs le 
calibre de 40'^" proposé par une minorité de la commission. En con- 
séquence on s'accorda à faire confectionner pour être employés à ces 
essais : 

2 fusils de chasseurs d'ordonnance du calibre de 34,5 — 36,5"" 

2 > avec un canon de 2" plus 
k»g du calibre de 34,5—36,5'"' 

4 fusils d'infanterie du calibre de 40 — 42'"' et 

quelques fusils de chasseurs et carabines amenés à 
ee calibre. 

4 fusils d'infanterie du calibre de 43—45"" 
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La confection de ces armes et de leurs projectiles, fabriqués pour 
la plupart par des procédés mécaniques, exigea assez de temps, parce 
que d'autres obstacles s'y joignirent encore, de sorte que la commis- 
sion ne put se réunir pour faire ces essais que le 20 juin à Bàle. Ils 
commencèrent ce jour même et conlinuèrent sans interruption jus- 
qu'au 5 juillet ; le temps fut en général propice excepté les jours du 
23 juin et du l^r juillet (la matinée), où un vent assez violent et une 
pluie intermittente contrarièrent le tir. La poudre, pour toutes les 
armes, fut fournie par l'administration du matériel de guerre fédéral; 
on se servit pour le plus petit calibre de la poudre n^ 3, et pour les 
deux autres calibres on alternait entre le n» 3 et le n'' 4, que l'on 
employait toutefois le plus souvent. 

Les deux sortes de poudres avaient été désignées comme « très 
bonnes » par le contrôleur fédéral des poudres, et le résultat des 
essais justifia le contrôle. On observa pendant le tir la méthode sui- 
vante : on tirait simultanément avec des fusils des différents calibres 
sur plusieurs cibles, presque toujours sur trois, à la distance de 
4 — 800 pas, et sur deux cibles à celle de 1000 pas. Dès que les 
tireurs eurent acquis une certaine routine en tirant un nombre quel- 
conque de coups d'essai, on hissait le fanon et n'indiquait plus aucun 
coup jusqu'à ce que le nombre de coups fixé eût été tiré. Pendant 
ce tir décisif, il n'était également pas permis de nettoyer le canon ni 
de changer la hausse. 

On tira à la distance de 400 pas 30 coups; 
» 800 » 40 ï> 

» 1000 » 50 » 

par fusil, et c'est sur ces chiffres que se basent les ^/o indiqués au 
tableau n» IV. 

A la distance de 600 pas on t>ira pendant deux jours et avec trois 
fusils à vent normal, des trois calibres 150 coups par fusil (dont 100 
coups décisifs en deux séries et 50 coups d'essai) sans nettoyage de 
canon. Les résultats auxquels on parvint aux différente^ distances 
peuvent être considérés comme ayant été obtenus dans des circons- 
tances difficiles. Ils 'auraient été sans doute encore plus favorables, si 
on avait montré chaque coup et nettoyé souvent le canon; la com- 
mission crut toutefois que la méthode adoptée devait faire ressortir 
davantage la précision régulière de chaque fusil, que la méthode or- 
dinaire que nous venons de mentionner. Afin d'obtenir des résultats 
tout à fait impartiaux, c'est-à-dire ne dépendant pas de l'habileté du 
tireur, on aurait dû employer, au lieu de chevalets ordinaires, des 
chevalets mécaniques, tels que ceux de Whitworth, où l'arme est 
fortement vissée, mais la commission n'en avait pas à sa disposition. 
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Leâ coups touchés dans les deux cibles furent toujours levés et notés 
par plusieurs membres. On lira, en complanl les coups d'essai, près 
de 1800 coups avec le petit calibre et environ 1500 coups par calibre 
avec les deux calibres plus grands. 

La durée de la trajectoire fut mesurée moyennant une montre à 
tierce par un membre de la commission se trouvant aux cibles. Pour 
éprouver la percussion à 600 el 1000 pas, on se servit d'une caisse 
nouvellement construite, décrilc au tableau N« 5. La commission avait 
à sa disposition : 

Pour le calibre de 35'"', trois projectiles; 

» 40"", deux projectiles (ou plutôt un seul avec 

différents évasemcnts) ; 
B 43"", un projectile. 

Tous étaient des projectiles comprimés, à l'exception du projectile 
Zaugg. 

Ces essais terminés, la commission décida d'abord de réunir d'une 
manière claire et saisissable les résultats obtenus et de formuler les 
propositions définitives dans une séance ultérieure. Ce travail, ta- 
bleau I-VI, ayant été exécuté par un de ses membres sur la base de 
ses notes particulières et celles d'autres experts, on eut des données 
suffisantes pour se faire une opinion. Pour l'établissement de ces 
tableaux on se prémunit du concours de M. le major d'élat-major du 
génie, Siegfried, chargé du calcul des diverses trajectoires et des 
espaces dangereux. Le 20 novembre la commission se réunit de nou- 
veau à Bàle pour constater d'une manière pratique les trajectoires, 
ayant fait niveler le terrain entre le stand et les cibles, parce que des 
doutes s'étaient élevés sur l'exactitude du premier calcul pour quel- 
ques courbes. En même temps on voulait également chercher à con- 
naître l'influence des diverses sortes de poudres reconnues de mau- 
vaise qualité sur les armes des trois calibres. Le 26 novembre, la 
séance finale eut lieu sous votre présidence ; la commission n'y par- 
vint pas à formuler une proposition unanime, surtout pour le calibre ; 
elle se divisa au contraire en une majorité de cinq et en une minorité 
de trois membres. 

Nous avons l'honneur de vous exposer en aperçu les motifs et les 
propositions de la majorité : 

Nous devons avant tout poser comme principe sur lequel l'appré- 
ciation doit se baser , qu'il s'agit (Ttme anne à feu pour Vinfanierie, 
que les fusils à examiner doivent être jugés d'après les besoins de 
cette troupe, et c'est pourquoi nous ne comparerons dans la règle 
avec les autres armes que le fusil de chasseurs à canon prolongé et 
non pas le fusil de chasseurs d'ordonnance actuelle , attendu que la 
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commission fut unanime à reconnaître que le prolongement du canon 
était indispensable pour une arme d'infanterie. Si donc nous exami- 
nons les qualités des trois calibres d'après les résultats qu'on en a 
obtenus, nous trouverons que : 

1° Sous le rapport de la précision, le plus petit (35"") et le plus 
grand calibre (43"") donnaient des résultats à peu près identiques 
qui étaient supérieurs à ceux du calibre moyen de 40"". 



Armes avec tolérance normale. 



Le fusil n9 33 (fusil de chasseurs à canon prolongé, calibre 34,7) 
donna : 

A la distance de pas à 3 '/,' 400 600 800 1000 

En 7o ^^^ coups portants avec 
les projectiles de Buholzer et 
Zaugg 400 100 83-100 62-90 

Rayon de la meilleure moitié 
des coups portants . ^ . . 7-8 V« 12'/,-lS 19,5-22 29-43 

Rayon de tous les coups por- 
tants.^ 18-28 30-33 55 — 

Le fttsQ de chasseurs court n9 4 donna des résultats assez sembla- 
bles. 



»»» 



400 


600 


800 


1000 


100 


100 


100 


94 


8', 


13-13 


16,5 


26 



Le fusil d'infanterie n^ 3, calibre de 43 

A la distance de pas à 2 S' • 400 
En *o de coups portants 
Ravon de la meilleure moitié 
des coups portants .... 

Rayon de tous les coups por- 
Unis.* 26 30-37 56 

Le fusil ii« 9. calibre de 40 *^^ : 

Dislance en pas de 2 \t * « 

Coups (HHiaiit$ * « ... 

Ravon de la meilleure uH^liè 

des eott|i$ |iN>rtaiil$ .... 

Ri>foii de UHHt )es< c\^u|vii por^ 



400 


600 


800 


1000 


100 


»4 


^ 


88 


9 


â6 


17-5 


aâ 
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Armes avec grande tolérance. 

Fusil de chasseur à canon prolongé n® 34, calibre de 36,4"" : 

Distance en pas de 2 %' . . 400 800 1000 

Coups portants 7o avec les 
{H-ojecliles Buholzer et Zaugg . 83,3 90 84-86 

Rayon de la meilleure moitié 
des coups portants .... 9 27 32*/, -37*/, -41*/, 

Rayon de tous les coups por- 
tants — — — 

Le fîisil de cbasseur court n^ 35 donna des résultats un peu plus 
&?orables; Tévasement n'est toutefois que de 1^5"". 

Fusil d'infanterie «<> 2,lo, calibre de 45"" : 

Distance en pas à 2 *//... . 400 800 1000 

Coups portants 7o 100 92,5 96 

Rayon de la meilleure moitié des 
coqps portants 9 23*/, 32 

Rayon de tous les coups portants .22 — — 

F^ d'infanterie no 30, calibre de 42,2"" : 

Distance 400 1000 

Coups portants 7o si^ec le projectile n® 1 
(éfasement rond) 93,3 76 

Rayon de la meilleure moitié des coups 
fortants 13 44 

Rayon de tous les coups portants. . . — — 

Grandeur de cible à 4-800 pas, 9 */,' de haut sur 12 */,' de large. 
» > à 1000 » 11*/,' » 19' » 

B résulte de ces données que , si l'on porte en compte le fusil de 
dttsseurs court, le petit et le grand calibre rivalisent pour la préci- 
m, et si Ton fait abstraction du dit fusil de chasseurs, en n'ayant 
ipri qu'à l'arme prolongée propre à l'infanterie, le gros calibre est 
mférieur au petit calibre par rapport à la précision aux grandes dis- 



Quoique nous n'attachions pas une grande valeur pour la guerre à 
celle supériorité, il est cependant intéressant de constater un fait qui 
itfete une opinion généralement répandue en Suisse. Mais on n'a 
vaqu'i présent pas assez examiné les calibres moyens. 

S* Ponr la trajectoire et l'espace dsfngereux , nous avons les pro- 
lortioiis suivantes : 



But à 400 pas ; élévation de la trajectoit'e au dessus de la ligne de 
mire : 



A teneur de ces essais et des angles de mire de nouveau coplrôlés 
aux grandes distances, on obtint les données suivantes sur les espaces 
dangereux pour l'inranterie, le soldat mesurant 6' de haut : 







Espace dangereu 


X en pas de 2'/,- 1 


ABME 








1 


Maximum 


600 


800 


1000 


Numéro 4 




44Î 


90 


58 


40 


» 33 




436 


93 


59 


40 


. 




136 


88 


55 


31 


. an 




422 


84 


53 1 31 1 


, 96 




435 




non calculé 



Nous avons donc ici un petit avantage pour le petit calibre et le 
moyen, avantage qui, selon nous, n'a pas d'importance pour la guerre. 
En outre, nous devons laire remarquer qu'au petit calibre les canou 
agrandis ont des angles de mire plus grands el des espaces dangereut 
plus courts, ensorte que la difTérence signalée ci-dessus disparaîtrait 
bientôt après l'introduction de l'arme. 

Nous croyons avoir constaté par ces essais le fait important , que 
l'on peut employer pour les armes des trois calibres une hausse fixe 
pour 280 pas dont on peut se servir à toutes les distances depiùl 
— 400 pas. 
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Durées de la trajectoire observées à 1000 pas. 

Calibre 43-45 = 2,88; 2,92; 2,93 secondes; 
> 40—42 = 2,93 secondes ; 
» 38 = 2,74 > 

i 34,7 — 36,4 =s 2,71 secondes avec le fusil de chasseurs court 

et la balle Buholzer ; 
• 34,7—36,4 = 2,88 et 2,95 secondes avec le fusil long de 

chasseurs et la balle Buholzer. 

• 

3® La déviation des divers projectiles produite par le vent ne peut 
être calculée exactement dans ces essais, parce que le point de mire 
pris par le tireur n'est pas sûrement connu. Les résultats des essais 
faits le 23 juin dans la matinée et le l^r juillet procurent toutefois 
avec assez de sûreté l'assurance que la dévialion est de beaucoup plus 
forte pour le petit calibre que pour le moyen et le grand. 

23 juin y matinée, température pluvieuse, vent de V Ouest. 



1 ARME 

• 


PROJECTILE 


Distance 


Coups por- 
tants 

/o 


Rayon de la 

meilleure 

moitié 


! N»33 
! » 28 

1 * ^ 


Calibre 


Buholzer. 
Commission I. 
Commission III. 


800 

800 
800 


82,5 

100 
100 

1 


19,5 

23 

16,5 


34,7 
40,2 
43 

1 



Trois tireurs également habiles tirèrent simultanément avec les trois 
armes. 

i^^ juillet, la îuatinée, tempéf^ature comme ci-dessus. 



• 

1 ARME 


PROJECTILE 


Dis- 
tance 


Coups 
portants 

/o 


Rayon de 

la meilleure 

moitié 


Rayon de 
tous les 
coups por- 
tants 


N«34 


Calibre 


Zaugg. 
Commis. 3. 


400 
iOO 


83,3 
100 






36,4 
45 


9 

1 


45 
22 



On tii*a en même temps avec les deux armes. En ce qui concerne 
les tireurs, même remarque que ci-dessus. 

Les résultats répondent du reste tout aussi bien aux circonstances 
(p'aux observations faites sur d'autres places et en pays étrangers. 
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4o Quant à la percmsion, il n'existe pas une grande différence en- 
tre les trois calibres. 

A iOOO pas on obtint un petit avantage pour le plus petit calibre, 
ce qui peut provenir de ce que les deux premiers coups tirés du 
canon encore froid du fusil n» 3 touchèrent la caisse, tandis que pour 
le fusil n^ 33, on eut besoin d'un plus grand nombre de coups 
d'essai. A 600 pas, la force de percussion du grand calibre est plus 
considérable (les deux seuls coups qui ne traversèrent pas toutes les 
cinq planches avaient touché le cadre). Nous n'attachons toutefois pas 
d'importance à cette différence, et croyons que la force de percussion^ 
c'est-à-dire la force de pénétration, est suffisante pour les trois cali- 
bres, mais il n'en est pas de même de la force destructive y qu'il ne 
faut pas confondre avec la première, c'est-à-dire le pouvoir de mettre 
hors de combat d'une manière instantanée et durable les hommes et 
les animaux. L'efficacité bien plus grande du gros projectile se laissait 
aisément reconnaître aux parois de la caisse ; elle est aussi constatée 
à l'évidence par les expériences des chasseurs et des armées belligé- 
rantes dans les dernières campagnes. (Voir l'ouvrage du professeur 
Derame, Berne, 1862.) 

Nous croyons en conséquence que le projectile du petit calibre ne 
donne pas une garantie suffisante contre des charges de cavalerie. 

La vitesse initiale du fusil n^ 3 est de 375 mètres avec une charge, 
de 4,33 gi-ammes. 

La vitesse initiale du fusil n^ 9 est de 407 mètres avec une charge 
de 4,3 grammes. 

La vitesse initiale de la carabine d'ordonnance est de 434 mètres 
avec le projectile Buholzer et une charge de 4 grammes. 

5o En ce qui concerne le recul, nous le trouvons le même pour le 
moyen et le grand calibre ; il est un peu moins sensible pour le petit 
calibre, c'est-à-dire dans la proportion de 31,5 à 33,5. Quoiqu'en 
elle-même cette différence ne soit pas très grande , nous estimons 
qu'on doit y attacher encore moins d'importance , par le fait que la 
machine employée à le mesurer ne donnait, selon nous, ni des dates 
très exactes ni une base d'appréciation juste. — La machine ne cons- 
tate, en général, que la secousse produite par le coup , tandis qu'il 
est notoire que les causes du recul contre le tireur dépendent de 
beaucoup d'autres circonstances pour lesquelles la machine ne donne 
pas de mesure. Bien des carabines et des fusils de chasseurs ont, par 
exemple, un recul très fort, surtout à la joue, tandis qu'avec d'autres 
on n'en éprouve qu'un bien léger. 

En tout cas, il est certain qu'aucune des trois armes en question 
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na un recul tel qu'H pouirait susciter la crainte du feu chez la 
troupe. 

6<> Au point de vue de Vencrtissetnent des armes par suite d'un tir 
prolongé, les trois calibres y ont été égalemeill peu sensibles lorsqu'on 
employait de la poudre de bonne qualité. 

Durant les essais des 3 et 4 juillet, où l'on tira successivement 
150 coups de chaque fusil , on put se servir de ces fusils tout aussi 
bien le second jour que le premier, lors même qu'ils furent rais de 
côté pendant la huit après une série de 75 coups et sans les avoir 
nettoyés. Il est à mentionner seulement qu'avec le calibre moyen on 
oblint des résultats moins bons pendant les deux jours , tandis que 
les deux autres se tinrent la balance. L'atmosphère était plutôt hu- 
mide, donc avantageuse, le 3 juillet; elle était sèche et chaude le 
4 juillet, c'est-à-dire défavorable ou protégeant l'encrassement. 

(A suivre,) 



GUERRE D'AMÉRIQUE. 

Sur aucun point du théâtre des hostilités nous n'avons d'importantes 
nouvelles à enregistrer. Mais le plus grave fait de la guerre et de 
l'histoire de ce pays est en train de s'accomplir par l'émancipation 
forcée et l'armement des esclaves noirs du Sud. Cent et quelques 
mille nègres vont être mis sous les armes ensuite d'une décision ré- 
gulière du congrès. Le lundi 2 février la chambre a voté un bill à 
cet égard, dont voici les principales dispositions : 

' Le président peut armer autant de nègres qu'il le trouvera né- 
cessaire pour un terme ne dépassant pas cinq ans. Les soldats africains 
^roni nourris, vêtus et équipés comme les soldats blancs : leur solde 
^^ saurait être plus élevée que la solde actuelle. Ils auront des ofli- 
^iers blancs ou noi^s , et seront régis par les règlements militaires 
que pourra faire le président. Un officier noir ne pourra commander 
i des blancs. La paie des soldats et des travailleurs de couleur sera 
<l'abord de 10 sh. par mois. On ne pourra enrôler aucun esclave des 
propriétaires loyaux : en conséquence, il ne sera pas ouvert de bu- 
reaux de recrutement dans le Delaware, le Maryland, la Virginie oc- 
cidentale, le Kentucky , le Tennessee et le Missouri , sans le consen- 
tement des gouverneurs de ces Etats. » 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

U Dépirtciiieol mUiuireiédêral a ^e&é aux aulorilés nûbuîres des canloos 
b ôrtobire suivanle : 

Très kioDorés Messieurs . 

Eosuîte des preâcnpiions arrêtée^ par le Conseil MénU , reiatiremeiit au ras- 
gemblefiiefit de troopes de celle année et de la répartilkm des unilês iacli4|u«« du 
caoloo de Vâud en éliie el résene dapr^ b nouvelle loi militaire de ce canlon, 
le Conseil fédéral a adopté les roodiâc^iions >ui\antes au tableau de> écoles pour 
celle année: 

A. ArtUlerie. 

A Bière, cours de répétition, du 24 au 29 août : irain de parc de résene (Fri- 
bourg, Vaud, Neuchàtel et Genève) ; batterie de 6 liv , n* 51 ^Vaud^ , du 23 au 
30 août. (Au lieu du 21 au 28 juin. Batterie 51 au cours u* 20 au lieu de 23.) 

Cours de répétition du 31 août au 8 s^^ptembre (cours préparatoire p«our le ras- 
seoiUement de troupes) : batterie dr* 4 liv . . n* 23 . VandK du 30 aoôt au 9 sep- 
tembre ; batterie de 6 liv., n* 13 (Fribourg), du I* au 9 septembre, t Au cours 23 
au lieu de 62.) 

Cours de répélitjon, du 11 au 23 septembre : batteries de fusées, n* 29 (Berne) 
el n* 51 (Genève), du 10 au 23 septembre. (Au lieu du 24 août au 4 septembre.) 

A Baie, cours de répétition, du 24 au 29 août : batteries de 6 liv , n* i7 (So- 
leure) el n* 49 ;Argovie), du 23 au 30 août. ^Au lieu du 24 août au 5 sept ) 

A lÀntal^ cours de répétition, du 4 au 10 septembre (cours préparatoires pour 
le rassemblement de troupes) : ballerie de 6 liv. ^ n* 19 (Argo\ie) : compagnie de 
prc, n* 33 (Zuricb) , du 3 au II septembre. vAu lieu du H au 17 septembre.) 

A BeUinzomey cours de répétition, du 16 au 27 mars: batterie de 6 liv., n* 21 
. (Tcssin) ; train de parc , élite et nV5er>e ^Tessin) : compagnie de position , n* 68 
(Tesàn)« du 13 au 28 mar^. (Au lieu du 6 au 17 octobre. ) 

A Thoume, cours de répétition, du 28 avril au 9 mai : hallerie de 6 li\ . de ré- 
serxe, n* V5 (Berne), du 3 au 10 iiai. lAu cout^ 62 au lieu de 72.) 

A ^«rM , cours de i^litiou, du l au 9 mai : compagnie de parc, n* 75 
^Vaud), du 3 au 10 mai. \^Au cours 3 au lieu de 2.^ 

B, CtTtlerie 

A r*ounf , école centrale, ctwtivngiùe de dTaj^¥ls, »• 18 (.Xt^vie), du 27 juin 
au 12 juillet, i^Au Keu du c^Mirs n^ 7 ^ 

A Gfmht , b compagnie .le drag^Wi, n* 3S vVaod^, n assiste pas au couis de 
n^pi^tition n* 56. 

Les compagnies sunuimmir^^s «le r^^^xo, ir"" 51 el 55 de Vaud, ont « |»asser 
QQ jour d'inspedioii dan» buis anxindis^tNiM^ls 
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A Berthaud, cours préparatoire pour le rassemblement de troupes, compagnies 
de cavalerie appelées à ce cours du 6 au 1 1 septembre : guides, n® 5 (Bâie-Ville) 
et n» 4 (Bale-Carapagnc) ; dragons , n«* S et 6 (Fribourg) , n° 7 (Vaud)', n® 13 
(Berne), n® 20 (Lucerne) et n® 22 (Berne) , du 5 au 12 septembre. (Au lieu du 
13 au 18 septembre.) 

C. Carabiniers. 

A Moudon, cours de répétition, du 20 au 24 juillet : compagnies de carabiniers, 
n" 81 et 73 (Vaud), du 19 au 25 juillet. (Au cours 81 au lieu de 4ft.) 

A Payerne, compagnie de carabiniers , n® 7 (Valais) , du 24 juin au 5 juillet. 
(Au lieu du 19 au 28 juillet.) 

A Soleure ^ cours de répétition préparatoire au rassemblement de troupes, du 
6 au 11 septembre: compagnies de carabiniers, n" 5 (Thurgovie), n® 13 (Fri- 
bourg), n*> 15 (Argovie), n" 21 (Zurich), n« 23(Schwylz), n« 27 (Berne) et 
n^ 39 (Lu<;erne), du 5 au 12 septembre. (Au lieu du 13 au 18 septembre.) 

Le département vous prie de prendre connaissance des modiRcations sus-men- 
tionnées et de bien vouloir pourvoir aux mesures nécessaires h leur exécution. 

Agréez, Tit. , l'expression de notre considération parfaite. • 

benie, le 13 février 1863. 

Le Chef du Département militaire fédéral , 
STiEMPFLI. 



[je Conseil fédéral a nommé pour la durée des trois années suivantes (1863, 
1864 et 1865), parmi les colonels fédéraux, les 13 inspecteurs d'infanterie 
suivants : 

Pour le /*' arrondissement (Zurich) : 

M. le colonel Bontems, P.-E.-Ch. , à Orbe (Vaud) ; (*) 
Bemplaçant: M. le lieutenant-colonel Meyer, J.-Ch., à Berne. 

Pour le It arrondissement (Berne) : 

M. le colonel Isler, Jean, à Kaltenbach (Thurgovie): 
Remplaçants: M. le lieutenant-colonel Triimpy, Gabriel, à Claris; 

» Favre, Fr. -Edmond, à Genève. 

Pour le III'' arrondissement (Lucerne) : 

M. le colonel de Reding-Biberegg, Léopold, à Frauenfeld ; 
Remplaçant: M. le lieulenànl-colonel Welti, Emile, à Aarau. 

Pour le IV' arrondissement (Vri, Schwytz, Untenvalden et Zoug) : 

M. le colonel Schwarz, Samuel, à Aarau ; 

Remplaçant: .M. le lieutenant-colonel Brandlin, Charles,' à Jona (St-Gall). 

(*) M. le colonel Bontems n'ayant pas accepté a été remplacé par M. le colonel 
Edouard de Salis. 
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Pour le V^ arrondissement (Claris et Grisons) : 
M. le colonel deEscher, Jean-Conrad, à Zurich; 

Pour le VP arrondisseimnt (Fribourg et Neuchdtel) : 
M. le colonel Veillard, Adrien , à Aigle (Vaud). 

Pour le VIP arrondissement fSoleure , Bdle- Ville et Bdle-Campagne) : 
M. le colonel Scherz, Jacques, à Berne. 

Pour le VHP arrondissement {Scha/fkouse et Thurgovie) : 
M. le colonel Kloss,*ChaHes, à Liestal. 

Pour le /X« arrondissement (St-Gall et Appenzell , Rhodes Ext. et Inlj : 
M. le colonel Bachofen, Samuel, à Bâie; 
Remplaçanl : M. le Keulenanl-colonel de Steiger, Alberl, à Tliounc. 

Pour le X* arrondissement (Argovie) : 
M. le colonel Philippin, Jules, à Neuchàtel. 

Pour le XP arrondissement (Tessin) : 
M. le colonel Barman, L -M -6 , à St-Haurice (Valais). 

* Pour le XIP arrondissement (Vaud) : 
M. le colonej Kern, Frédéric, à BâIe. 

Ppur le XI IP arrondissement (Valais et Genève) : 
M. le colonel Egloff, Jean-Conrad, à Zurich. 



On lit dans la Feuille fédérale du 2 février : 

«< M. le colonel fédéral Huber-Saladin , à Paris , ayant demandé sa démission 
en qualité d'attaché militaire de la (légation suisse à Paris, le Conseil fédéral la 
lui a accordée avec remerciments pour les services qu'il a rendus. » 



M. le colonel fédéral Denzier , de Neuchàtel , a été chargé pour cette année 
du commandement de Fécole centrale à Thoune; il remplace en cette qualité M. 
le colonel Bourgeois, de Corcelettes, démissionnaire de son grade de colonel 
fédéral. 



— L*armée du pape se compose actuellement^ d*un régiment d'artillerie, 
d*un bataillon de chasseurs, d*un régiment de ligne, *d'un bataillon de zouaves 
(commandé par le lieutenant-colouel Allet), d'un bataillon fort incomplet de cara- 
biniers (commandé par le lieutenant-colonel Jeanneret), de deux escadrons de cava- 
lerie, Tun indigène et Tantre étranger, d'une légion de gendarmes et d'un bataillon 
d'invalides. Le général Lamoricière est toujours commandant général de toutes les 
troupes pontificâes; le général Kantzler est inspecteur général de l'infanterie, et le 
colonel Blumenthil commandant supérieur de l'artillerie. 
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Prihoarg. — Procédant au renouvellement du tribunal militaire pour Tannée 
1863^ le Conseil d*£tat Ta composé comme suit : 

Grand-juge : M. le colonel Gerbex ; suppléant, M. le commandant Jaquet. 
/«r Juge: M. le major Louis ChoUet; suppléant, M. le capitaine Tobie Castella. 
^ Jy^e: M. le major Jules Badoud ; sunpléant, M. le capitaine Félix Glasson. 
Greffer: M. le capitaine Théod. Castella; suppléant , M. Léon Wuilleret, sous- 
lieutenant. 

WcMhëUd. — Promotions du 13 février 1863 : 

I. AU GRADE DE CAPITAINE d'INFANTERIE : 

Les lieutenants : Quidort, Abram-Henri, au Locle. 

Soguely Eugène, à Cemier. 
JequieVy Paul, à Fleurier. 
Vau€her, Charles-Théodore, à Fleurier. 
Sando2tj Louis, à Neuchâtel. 
Montandon, Frédéric, au Locle. 
Knoppy Ernest, à la Chaux-de-Fonds. 

IL AU GRADE DE LIEUTENANT D'INFANTERIE : 

Les l«nsous4ieut. : Basset, Philippe-Eugène, à Neuchâtel. 

Perroset, Charles-Frédéric, au Landeron. 
Kramer, Fritz , à Colombier. 
Quinche, G.-Louis, à Neuchâtel. 
Dubois, Adolphe, au Locle. 
RosseUt, Hipjpolyte, aux Bayards. 
DuPasqier, uh.-Edmond, à Cortaillod. 
Krummenacher, Jos., à la Chaux-de-Fonds. 
Montandon, Fréd. -Guillaume, à Neuchâtel. 
Niederhauser, J. -Frédéric, à la Chaux-de-Fonds. 
Brandi, Henri-Philippe, id. 

Sandoz, Gustave^ id. 

Petitpierre, Edouard-Louis, à Couvet. 
Junod, Louis-Adolphe, aux Brenets. 
Clerc, Alphonse-Henri, à Mdtiers-Travers. 
Mosset, Alcide-Numa, aux Ponts-de-Martel. 

HI. AU GRADE DE i«r SOUS-LIEUTENANT D*INFANTER1E : 

tes^Èp/^sous-lievii.: DuPasquier, Alphonse, à Neuchâtel. 

Breitmeyer, Jules, à la Chaux-de-Fonds. 
Dardel, Alfred, à Saint-Biaise. 
Bonnet, Charles-Ed., à Auvemier. 
Gindraux, César, aux Bayards. 
Frochaux, Ch. -Henri ^ au Landeron. 
Blanc, Fr.-Ad., aux Ponts-de-Martel. 
Bachelin, Louis-Nap., à Neuchâtel. 
Meunier, Antoine, au Locle. 
Berthokt, Alis, aux Ponts-de-Martel. 



Brunner, Gaspard, à la Chaux-de-Fonds. 
Robert, Fritz, id. 



lY. Le Dr Clément, Gust.-Eug., â Saint- Aubin , a été nommé médecin de batail- 
lon, rang de capitaine, et le Dr Moerglin, Jaques, à Neuchâtel, a été nommé méde- 
cin de batterie, rang de lieutenant. 



Waad. — Dans sa séance de samedi 16 février, le Conseil d*Etat a adopté : 

io Un arrêté pour Tindemnité â payer aux soldats qui ont transformé leur croisée 
ceinturon (art. 356 de la loi militaire) ; 

90 Un règlement pour les examens cantonaux d'aspirants de cavalerie ; 

3» Un règlement pour les examens cantonaux d'aspirants &e cai^^Voiet^. 
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Le 14 février courant , le Conseil d'Etat a fait les nominations suivantes dans Tin- 
fanterie d'élite : 

ler ARRONDISSEMENT. 

\o Capitaine aide-major du bataillon n» iO, M. J.-L. Amiet, à Mur; 

2o Capitaine quartier-mattre du même bataillon, M. J.-F. Coigny, à Vevey ; 

3o 2» sous-lieutenant porte-drapeau du môme bataillon, M. Daniel Dutoit, à Moudon ; 

4o Capitaine de chasseurs de droite, bataillon no iO, M. P.'L.Burnand,èi Moudon; 

S*» Capitaine de chasseurs de gauche, bataillon n" 70, M. P.-L. Déglon, àCurtilles ; 

6o Capitaines des compagnies de mousquetaires : 

^o 1, bataillon n» 50, M. Isidore Umimaz, à Sédeilles ; 

» 2, > » 46, M. Jean-Sam. Briod, à Moudon ; 

j» 3, » » 45, M. Marc Chansan, à Avenches; 

» 4, » » 26, M. Jean- François Duffey, à Palézieux. 

lie ARRONDISSEMENT. 

lo Capitaine aide-major du bataillon n^ 26, M. Vincent Dufour, à Chamex ; 
2» Capitaine quartier-maître du même bataillon, M. Otto Veillhn, à Aigle ; 
3o ier sous-lieutenant porte-drapeau du même bataillon, M. David-Louis Girard, 

à Roche ; 
4o Capitaine de chasseurs de droite, bataillon n» 26, M. Fréd. Chausson, à Aiffle; 
&> Capitaine de chasseurs de gauche, bataillon no 10, M. Alexis Greyloz, à Ollon ; 
6o Capitaines des compagnies de mousquetaires : 

No 1, bataillon no /O, M. Emile Chausson,, h Villeneuve; 

» 2, n » 50, M. Louis-David Morier, à Rossinières; 

» 3, >» » 46, M. Fr.-Ls Peirod, à Chaillv; 

'•4, I» I* 45, M. Renjamin CheseauXy à Lavey. 

Ili^" ARRONDISSEMENT. 

lo Capitaine aide-major du bataillon no 45, M. Henri Butticaz, au Treylorrens ; 
2o Lieutenant quartier-maître du même bataillon, M. Gabriel Gaulis, à Lausanne; 
3o Capitaine de chasseurs de droite, bataillon n^45,M. Charles Co^/2>r^ à Lausanne ; 
4<» Capitaine de chasseurs de gauche, bataillon no 26, M. Marc Monn, à Lausanne; 
5o Capitaines des compagnies de mousquetaires : 

îv> 1, bataillon n© 10, M. Charles Éessières, à Lausanne; 

» 2, n » 70, M. G. -Fréd. Fauquex, à Riez ; 

» 3, » » 50, M. François Tesse, à Lausanne ; 

» 4, • )» 46, M. Marc Bujard, à Cully. 

IVe ARRONDISSEMENT. 

lo Capitaine aide-major, bataillon no 46, M. Jules Z}^co/%n|/^ à Apples; 

2o Capitaine quartier-maître, même bataillon, M. F.-L. Chaudet, à Lussy; 

3o Lieutenant porte-drapeau, même bataillon, M. Louis Guibet^t, à Villars-sous-Vens ; 

4o Capitaine de chasseurs de droite, bataillon no 46, M. Adolphe Clerc, à Morg:es; 

5o Capitaine de chasseurs de gauche, bataillon no 45, M. Jean-François Jaquier, 

à Rolle ; 
6o Capitaines des compagnies de mousquetaires : 

No 1 , bataillon no 26, M. Henri Bastardoz, à Aoples ; . 

j» 2, « » 10, M. Sigismond Dubois, à Kolie ; 

» 3, » » 70, M. Isaac Croisiei^, à Rallens ; 

» 4, • • 50, M. Victor Debonnerille, à Gimel. 

yo ARRONDISSEMENT. 

1» Lieutenant aide-major, bataillon no 50, M. David Oguey, à Orbe ; 

2o Lieutenant quartier-maître, même bataillon , M. Louis Dénéréaz, à Cossonay ; 

3o 2« sous-lietttenant porte-drapeau, même bataillon, M. Isaac-Louis Jaguier ^ à 

Dizy ; 
4o Capitaine de chasseurs de droite , bataillon no 50 « M. Georges Magnenat , à 

Vaulion ; 
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&> Capitaine de chasseurs de gauche , bataillon n» 46, M. François Pasche, à Bonr- 

nens; 
Go Capitaines des compagnies de mousquetaii*es : 

No 1, bataillon n» 45, M. Pierre-Etienne Meylan, au Ghenit ; 

• 2, » » !26, M. Henri Etemodj à La Sarraz ; 

» 3, » * 10, M. Âbram-Ls Carmentrand^ à Juriens ; 

» 4, » » 70, M. Henri Potterat^ à Orny. 

6<i ARRONDISSEMENT. 

1o Capitaine aide-major, bataillon n^ 70, M. Samuel Carrard^ à Echallens , 
^ Capitaine quartier-maitre, môme bataillon, M. Samuel ChautemSy à Champvent; 
3o îe sous-lieutenant porte-drapeau, même bataillon, M. Alfred iVico(f^ à Echallens; 
4o Capitaine de chasseurs de droite, bataillon no70, M. Charries fiarcf^/, à Yverdon; 
So Capitaine de chasseurs de gauche , bataillon n'^ 50 , M. Ls-Félix Bezençon , à 

Goumœns ; 
&> Capitaines des compagnies de mousquetaires : 

N« 1, bataillon n» 46, M. Louis Jaccard, à Ste-Croix ; ^ 

» 2, j» » 45, M. François Pitton, à Oppens ; 

• 3, B » 26, M. Charles Constançon, a Yverdon ; 

■ 4, » » 10, M. François-Rod. Jaquier, à Prahins. 

— Le 17, il a fait les nominations suivantes dans la réserve fédérale : 

BATAILLON N© 111 (4*' et 5« arrondissements). 

1* Lieutenant aide-major, M. Henri Oguey, à Aubonne; 
9» Lieutenant quartier-maitre, M. Jules Ptrusset, à Baulmcs; 
3^ l^r sous-lieutenant porte-drapeau, M. Fs-Emile HermeniatjkLaiRi^ipe ; 
4o Capitaine des chasseurs de droite, M. Isaac Chenevard, à Bière ; 
5» Capitaine des chasseurs de eauche, M. Abram-Dd JaiUetj à Vallorbes ; 
6» Capitaines des compagnies de mousqiietaires : 
No 2, M. Jules Brandt, à Begnins ; 
» 3, M. Jules Bezençon, à Orbe ; 

• 4. >l. Jules Zimmermann, à Chavannes-sur4e-Veyron. 

BATAILLON N» 112 (1er et 6» arrondissements). 

i-o Capitaine aide-major, M. Isaac Penin, à Payeme ; 
2o Capitaine quartier-maitre, M. Charles Dériaz, à Cheseaux ; 
3o 1er sous-lieutenant porte-drapeau, M. Alphonse Favre, à Lucens; 
4o Capitaine de chasseurs de droite, M. Denis Bovay, à Treycovagnes ; 
5o Capitaine de chasseurs de sauche, M. Jn-Pierre Mof^az, à Lausanne; 
6o Capitaines des compagnies de mousquetaires : 
No 1, M. Gérard Fornerod, à Avenches; 

• 2, M. Jules-Fs-Ls Demiéville, à Palézieux ; 

• 3, M. Ulysse Grandjean, à Yverdon ; 

• 4, M. Pre-Sam. Gilliéron, à Peyres et Possens. 

BATAILLON uo 113 (2^ et 3^ arrondissements). 

1o Capitaine aide-major, M. Alexis Bonzon, à Bex ; 
2o Capitaine quartier- maître, M. Sam. Delisle, à Lausanne. 
3» Lieutenant porte-drapeau, M. Fs-Ls Pilliod^ à Blonay ; 
4o Capitaine de chasseurs de droite, M. Em.-Bod. Puenzieux, àClarens; 
5o Capitaines des compagnies de mousquetaires : 
N" 1, M. Jules-Ed. Falquier, à Vevtaux ; 

• 2, M. Alexis Chabloz, à Château-d'Œx ; 

• 3, M. Constant Dacret, à Lausanne ; 
» 4, M. Charles Béboux^ à Cully. 
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Le même jour, 17 courant, le Conseil a promu au grade de capitaine le médecin 
lieutenant M. Georges-Louis Gaudin , à Orbe , et au grade de lieutenant le mé- 
decin-adjoint M. Ferdinand Cérésole, à Morges. 

— Le 19 février courant, le Conseil d'Etat a nommé comme suit les offitiers d*ar- 
mement dans chacun des arrondissements militaires, savoir : 

1er arrondissement, M. Jaunin, Samuel, à Avenches, capitaine; 
2e » M. Velan, Fs-Louis, à Noville, « 

de » M. Noverraz, Jaa.-Ls, à Lausanne, » 

4e » M. Jaqites, Daniel, à Morges, ■ 

5e » M. Mercier, Louis, à Orbe, » 

6e • M. Petitmaitre, Fs, à Yverdon, » 

— Le 24, le Conseil tl'Etat a fait les nominations suivantes dans la réserve «an- 
tonale : 

BATAILLON N® 1. 

le Capitaine aide-major, M. Ch. Estojopey, à Lausanne ; 

Se Capitaine auartier-mattre, M. Jn-Fred^ Barbey, à Granges ; 

3e Capitaine ne chasseurs de droite, M. Besson, Hri-Jn-Ls, à Chevroux ; 

i<» Capitaine de chasseurs de gauche, M. Fréd. Goumaz, à Sédeilles; 

5e Capitaine de mousquetaires n» 1, M. Jn-Fréd. Delorme, à Yallamand; 

6e Capitaine de mousquetaires ne 2, M. JsFarr^,àCombremont-le-Grand. 

BATAILLON Ne 2. 

le Capitaine aide-major, M. Henri Voriiz, à Moudon ; 

2e Capitaine quartier-maftre, M. Jn-Ls Coigny, à Lausanne ; 

de Capitaine de chasseurs de droite, M. Jn*Dl Vuagniaux, à Vucherens ; 

4e Capitaine de chasseurs de gauche, M. Jn-Ls Crausaz , à Chavannes ; 

5e Capitaine de mousquetaires ne 1, M. Jn-Siméon Ogay , à Lovattens ; 

6o Capitaine de mousquetaires ne 2, M. Ls-Jn-Sim. uestraz, à E^sertes. 

BATAILLON Ne 3. 

le Capitaine aide-major, M. Alfred Louée, à Vevey ; 

2e Capitaine auartier-mattre, M. Ls-Michel Ormond, à Yevey ; 

3e Capitaine oe chasseurs de droite, M. Jn-Fs-Ls Bonjour^ à Blonay ; 

4e Capitaine de chasseurs de gauche, M. Ls-Abram Dufaux, à Yevey ; 

5e Capitaine de mousquetaires ne 1, M. Jn-Fs Duplan, à Yevey ; 

6e Capitaine de mousquetaires ne 2, M. Ch.-Uri Ho$set, à Yillèneuve. 

BATAILLON Ne 4. 

le Capitaine aide-m^jor, M. Ls-Fs Anex, à Gryon ; 

2e Lieutenant quartier-mattre, M. Félix Dubuis, à Aigle ; 

3e Capitaine de chasseurs de drojte, M. Jn-Pre Bockerens, à Bex; 

4e Capitaine de chasseurs de gauche, M. Dd Oguey, à Ormont-dessous ; 

5e Capitaine de mousquetaires ne 1, M Jn-Gab. Tafixe^ à Leysin ; 

6e Capitaine de mousquetaires ne 2, M. Ls Berthex, à Aigle. 

Le même jour, le Conseil a nommé M. Constant DucrH, à Lausanne , au grade 
de capitaine de la compagnie de chasseurs de gauche du bataillon de réserve fé- 
dérale ne 113. 

Avec ce numéro deux cartes d*Aroérique sont expédiées à nos abonnés. 



La AfTHf mUitttirt parait deux fois par mois. — Prix : 6 francs par an poar 
toute la Suisse et 10 francs pour Tétrangcr. S*adre$ser, nour tout ce qui con- 
cerne les abonnements ot Tadministration, à rimprimerie Pachb, à LausanDe* et 
à M. Tanbra, éditeur , rue de Savoie, 12, à Paris. 

LAI3SANNE. — llIPRIMERIE PACHE« CITÊ-IIERIUÈilE» 3. 
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?■> Les essais avec de la poudre de mauvaise qualité n'ont pas 
amené une ^ande variation entre les trois calibres; le calibre moyen 
ne Tut pas assez examiné sous ce rapport pour se forniei' une opinion ; 
quant au petit (35) et au grand calibre (43), par contre, on peut dé- 
clarer qu'ils sont restés peu sensibles à l'emploi de mauvaises qua- 
lités de poudre, du moins en tant que cela concerne les canons à vent 
■ormal. Les canons agrandis tirés avec des projectiles expansifs sont 
ntarellement soumis, par rapport à la précision, ù de plus fortes 
Taiatioos,' par suite de la qualité de l'élément moteur, que les canons 
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à vent normal ; il semble de même que le petit calibre à grande tolé- 
rance supporte mieux à cause de son pas d'hélice court une poudre 
brûlant lentement que le grand calibre, ayant un pas d^hélice plus 
allongé ; c'est l'inverse avec une poudre trop dense , d'un grain plus 
pelity produisant un dégagement de gaz violent. 

8<> Relativement à la tolérance , c'est-à-dire à l'emploi de canons 
de fusils usés soit agrandis , c'est le grand calibre qui prend la pre- 
mière place, voir ci-devant sous 1 les fusils n^ 34 et n® 2,1® ; même 
avec une tolérance de 3,1 et 3,35 dépassant le maximum, servent à 
fixer (de 3""), les fusils n^ 1271 ,5° et n® 2,1 ont encore donné des 
résultats qui sont au moins identiques à ceux obtenus avec le calibre 
de 41,7 et qui suffisent pleinement pour l'usage de la landwehr. On 
pourrait donc admettre pour ce calibre un cylindre de rebut de 45"" 
pour les armes de l'élite et de la réserve, et un de 45,4"" pour les 
armes de la landwehr, et de cette façon conserver les armes à un 
très long usage. 

Le petit calibre vient en seconde ligne , et en troisième le calibre 
moyen, fait assez curieux qu'on doit attribuer probablement au pro- 
jectile. Celui-ci ne parait ni être refoulé ni être dilaté aussi fortement 
que les projectiles du petit et du grand calibre. Peut-être qu'en con- 
tinuant les essais on parviendrait à* obtenir un projectile perfectionné ; 
en attendant, nous ne pouvons qu'en constater le fait. 

On peut admettre^ d'après les résultats obtenus, que, aux mêmes 
conditions et en conservant la précision nécessaire, 

le calibre de 35 supporte une tolérance de 1»7""; 
» 40 » » 1,5; 

i 43 f » 2,— 

9<» Sous le rapport du poids des armes et des munitions, c'est le 
petit calibre qui tout naturellement est on avantage. Les fusils n<> 33 
et 34 pèsent 9 livres sans baïonnette; les fusils du calibre moyen 
pèsent 9 liv. 4 lots en moyenne ; les fusils du grand calibre pèsent en 
moyenne 9 liv. 4 lots; les fusils d*infanterie actuels en moyenne 
9 liv. 8 lots. 

L'avantage remporté par le petit calibre est encore plus grand pour 
les munitions : 

60 cartouches petit calibre pèsent 2 liv. 27 lots. 

60 » calibre moyen .... » 3 » 13 » 
60 i grand calibre .... » 3 » 29 > 
60 > fusil d'infanterie actuel . > 5 > 16 > 
Ce qui produit pour des fusils du calibre de 35 "" un allégement 
de 9 liv. 29 loU en regard du fusil Prilai-Bomand ; un allégement 
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de 1 liv. 6 lots en regard du fusil d'infanterie du calibre 43"", de 
32 lots en regard du fusil d'infanterie du calibre 40"". 

En adoptant le fusil d'infanterie du calibre de 43 et en le dotant 
de 60 cartouches, on parvient, en regard du fusil Prélaz-Burnand, à 
an allégement de i liv. 23 lots pour l'arme et les munitions, ou si 
Ton veut donner au fantassin 50 cartouches du nouveau calibre de 
43*'" au lieu des 40 cartouches réglementaires de Prélaz-Burnand, 
on obtiendrait encore un allégement de 13 V, lots. * 

Si, de plus, nous prenons en considération que 60 cartouches à 
balle ronde de l'ancienne munition pesaient 4 liv. 13 lots, nous trou- 
vons que le fantassin sera en tout cas moins chargé, ce qui sera en* 
core plus le caa avec le petit calibre qu'avec le moyen et le grand. 
C'est le plus important, et, selon nous , le seul avantage du petit ca- 
libre. 

Les questions de savoir si les armes de petit calibre, qui semblent 
délicates, sont assez solides pour supporter le maniement un peu rude 
de nos soldats, et si les canons résistent à la courbure, n'ayant pas 
été examinées et des essais y relatifs n'ayant pas eu lieu , nous ne 
nous y arrêterons point. Nous en doutons toutefois. 

10<> Pour la forme des cartouches, leur confection et leur charge, 
e'est le grand calibre qui domine. 

La cartouche du calibre de 43"" a une longueur de 63 millimétrés, 
on 223"" mesure suisse. 

La cartouche du calibre de 40 a une longueur de 74,5 millimétrés, 
K 248"" mesure suisse. 

La cartouche du calibre de 35 a une longueur de 84,4 millimétrés, 
sa 281 "" mesure suisse. 
' n est vrai que les essais qui ont été faits avec les cartouches Pré- 
fao-Burnand et de chasseurs à l'école centrale de 1861 ont prouvé 
que ces dernières, en tant qu'elles sont'confeclionnées avec du papier 
tenace, se conservaient tout aussi bien que les premières dans la car- 
tonchière, et même un peu mieux. Cependant, il est à remarquer 
pour les cartouches d'infanterie que, d'un côté, le mauvais papier 
cassant employé pour cet essai, et d'autre part, la trop grande masse 
da projectile , devaient exercer une influence défavorable. Les car- 
touches da calibre de 43"", faites avec le papier employé pour celles 
de chasseurs, se conserveront sans contredit bien mieux. 

La commission ne peut pas adhérer au modèle de cartouches coni- 
ques qui lui a été proposé pour le petit calibre ; elle croit que cette 
forme est difficile à confectionner, défavorable au paquetage et qu'elle 
ne facilite la charge que médiocrement. 

La majorité de la commission estime qu'il est superflu de çatlec 
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davantage de la difficulté de verser dans le canon et de vider complè- 
tement la cartouche longue et mince du fusil de chasseurs, difficulté 
qui a été signalée déjà bien souvent. Ces remarques ont été faites 
par deux commissions hollandaises d'experts, qui y ont mis un grand 
poids (voir les rapports de mai et de juillet 1862, La Haye, Erven 
Doormaan), de même que par une commission anglaise composée de 
hautes notabilités militaires , qui , sur les ordres du ministère de la 
guerre, procéda; en 1857 et !858, à des essais comparatifs entre la 
carabine Whilworth et celle d'Enfield, et qui dut préaviser tout spé- 
cialement la question de savoir s'il était convenable d'introduire pour 
l'armée, la milice et les volontaires, ou bien la carabine Wihtworth, 
ou du moins une arme à feu du calibre de 38,3"",^ rayure concen- 
triques avec un pas d'hélice rapide. (Voir rapport du 23 avril 1861.) 
C'est probablement à cause de ces observations et dans le but de fa- 
ciliter la charge que, pour tous les corps militaires et les volontaires, 
on maintint l'ancien calibre de 48 "" , quoique les armuriers anglais 
les plus renommes, tels que Turner, Henry, Keir, etc., aient adopté 
le calibre de Whitworth de 38"" pour les armes de luxe et de pré- 
cision. 

11» Quant à la solidité de l'intérieur du canon des trois calibres, 
les essais de cette année ne permettent pas de formuler une opinion. 
La précision des fusils n'a pas souffert pendant les essais de tir ; iU 
furent toujours entretenus avec les plus giands soins. Nous croyons 
cependant devoir mentionner ici un fait qui nous parait d'importance 
pour une arme destinée à l'infanterie. Nous voulons parler du peu 
de profondeur des rayures du fusil n^ 33, qui n'est que de 0,57 traits. 
Ces rayures faibles peuvent convenir au petit calibre; elles favorisent 
aussi, comme il est reconnu en général, la précision, ainsi que l'em- 
ploi de sortes de poudres de qualités inférieures (parce que chaque 
coup fait disparaître le dépôt); mais ces angles peu saillants des 
chanfreins ne donnent certes pas une garantie suffisante pour l'apti- 
tude constante de diriger sûrement le projectile. Nous croyons au 
contraire que dès qu'une pareille arme sera donnée à toute l'infante- 
rie, elle sera endommagée très promptement par la rouille et le frot- 
tement de la baguette, d'autant plus que le soldat sera forcé en général 
d'employer la baguette en acier pour nettoyer le canon, une baguette 
en bois, etc., étant trop fragile. L'arme ne pourra plus être contrôlée 
et entretenue avec autant de soins, comme cela se pratique pour la 
plupart des fusils de chasseurs magasinés. Nous voyons dans le rap- 
port de la commission hollandaise des armes à feu portatives que 
quatre fusils de chasseurs suisses n'ont pas perdu de leur précision 
après un usage de deux ans et environ 3500 coups tii*és par fusil ; 



— 7\ ^ 

maïs nous ne connaissons pas la prorondeur des rayures de ces fusils, 
qui, du reste, étaient toujours employés aux essais de Técole normale 
de tir et entretenus avec soin ; un résultat pareil n'est pas à attendre 
de notre inranterie. 

12<> Le prix des fusils sera le même pour les trois calibres et re- 
viendra de 70 à 78 fr., selon que le modèle déRnitif sera plus ou moins 
simplifié. Pour la munition, le petit calibre aura l'avantage ; un quin- 
tal de plomb, à 32 fr., donnera en projectiles comprimés : 
Du calibre 35 = 3745 projectiles Bubolzer. 

3 40 =s 2220 » commission I. 

) 43 = 1872 » commission III. 

> 60 » 1282 » Prélaz-Burnand. 

La propriété du calibre de 43"" de posséder la plus grande tolér 
rance, c'est-à-dire de permettre un usage plus long des armes, com- 
pense en majeure partie le désavantage économique d'une munition 
plos pesante, respectivement plus chère. 

13^ La commission avait enfin pour tâché d'examiner si on pouvait 
sus inconvénient aléser des carabines d'ordonnance et des fusils de 
diassears jusqu'aux calibres de 40-42"" pour arriver à 40"" d'unité 
4e calibre proposé dans le message du haut Conseil fédéral de novem- 
bre 1860. Les essais qui ont eu lieu à cette fin ont donné des résul- 
Ui tels (voir le tableau IV) que nous devons dissuader d'un alésage 
i fort. La précision perdrait énormément, surtout celle des cara- 
ayant des canons en fer, et le recnl est bien plus sensible pour 
le tireur que ne l'a prouvé la machine (32,34 pour la carabine fédé- 
rale n® 69, calibre 40 et 33,34 pour le fusils de chasseurs 4690, ca- 
libre 40.) 

En résumant les observations contenues dans les §§1-12, nous trou- 
verons : 

Que le petit calibre présente un avantage en ce qui concerne le 
poids et le prix de la munition ; 

One le grand calibre vient en premier sous le rapport de la pré- 
eisioo, de la résistance contre le vent, de la percussion et de la tolé- 
raneee de calibre, de la forme de la cartouche , de la facilité de la 
charge et de Fentretien du canon ; 

One les trois calibres sont à peu près identiques au point de vue 
do recnl, de l'encrassement, de la sensibilité à la qualité de la poudre, 
de l'espace dangereux, du prix et du poids des armes. 

Considérant : 

Que notre commission avait à délibérer sur un fusil dinfanterie ; 

Qq'A cet effet et en première ligne, les besoins tactiques de l'infan- 
terie doivent faire régie ; 



— 72 - 

Que le grand calibre de 43**" satisfait le mieux à ces exigences 
tactiques, et que par son adoption on arrive en regard du fusil Pré- 
laz-Burnand à un allégement de Thomme, ainsi qu'à une épargne 
dans la munition, abstraction faite des avantages précités. 

Nous ne nous faisons aucun scrupule de vous proposer, Monsieur 
le conseiller, l'adoption du calibre de 43"", avec tolérance jusqu'à 
45 et jusqu'à 45,4 pour la landwehr. 

Nous estimons que ce calibre est le juste-milieu où, en tant que 
cela est généralement possible, les avantages du petit se réunissent à 
ceux du grand calibre. 

Nous renvoyons du reste aux messages du haut Conseil fédéral et 
des commissions des deux conseils en novembre 1860 et janvier 1861, 
qui reconnurent l'urgence d'introduire pour notre infanterie un cali- 
bre plus grand que celui de la carabine et du fusil de chasseurs. 

Pour les carabiniers, nous désirerions en revanche conserver, da 
moins momentanément, la carabine fédérale et son calibre, sous la 
réserve d'apporter quelques modifications aux rayures du pas d'hélice, 
à la baïonnette, etc. Par notre proposition nous n'arrivons pas à l'u- 
nité de calibre complète, mais nous sommes d'avis qu'en première 
ligne on doit pourvoir à une bonne arme d'infanterie et que l'unité 
de calibre ne peut être amenée qu'aux dépens de l'une ou de l'autre 
des parties. Xes carabiniers ne seraient plus un corps spécial, et ils 
perdraient tout droit de l'être, du moment où ils ont le même calibre 
que l'infanterie ; dans la règle on obtient des armes longues de grand 
calibre bien plus que de la carabine, qui est plus courte, et tout au 
moins autant des armes de petit calibre. Les carabiniers ne prime- 
raient bientôt plus les chasseurs ; l'affluence au corps d'élite diminue- 
rait, le choix des recrues deviendrait plus difficile. Une arme d'une 
longueur de canon de 28 — 30" et d'un calibre de 35 — 38"" peut, 
en revanche et en tant qu'elle est construite d* après de justes règles, 
travaillée et maniée comme arm^ de précision , concourir avec toute , 
arme de calibre moyen, surtout aux distances de SOO — 600 pas, et 
les carabiniers conservent l'avantage d'une munition légère à laquelle 
ils tiennent tant, par suite de circonstances particulières à la Suisse. 
D'autre part, l'infanterie ne peut que perdre si, à cause des besoins 
du carabinier, on lui octroie une arme qui ne répond pas aux exi- 
gences tactiques. 

L'inconvénient d'une munition spéciale pour les carabiniers dispa- 
raîtra par le poids moins grand de cette munition , qui permet de 
charger le carabinier de 80 cartouches ; la possession d'une munition 
légère est pour lui d'urgence, parce que chez nous il est souvent 
disloqué à des points où il devient impossible de renouveler les mu- 
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niiions par la voie des caissons ; les fantassins , en revanche , seront 
rarement éparpillés en petits postes et détachés en des lieux inacces- 
sibles; on peut les relever plus facilement, ou bien leurs munitions 
peuvent êtres complétées par les caissons. Enfin nous croyons sous 
ce rapport pouvoir nous appuyer sur l'exemple de la Russie , qui a 
actujBllement l'intention d'Introduire pour ses bataillons de carabiniers 
un fusil à chargement par la culasse du calibre de 43"", quoiqu'eh 
1860 on y ait adopté pour toute l'infanterie un fusil très bon en gé- 
néral du calibre de 50 que l'on veut maintenir. On renonce donc dans 
cet Etat à l'unité de calibre, où, en vue de sa politique essentiellement 
agressive et de la grande étendue du territoire , elle serait plutôt à 
désirer que dans notre petit pays , qui en tout cas ne pourra jamais 

faire qu'une guerre défensive. 

(A suivre.) 



RÉPARTITION DE L'ARMÉE FÉDÉRALE. 

(Fin.) 

Artillerie de résenre. 

Gimmandant, Bumand, Edouard, colonel à Tétat-major d'artillerie, 

de Moudon, à Scbaiïhouse. 
Adjudant de brigade, Pfyff^^ Louis, lieulenant-colonel à Tétat-major d'artil- 
lerie, de et à Lucerne. 
Adjudant, Paquier, François, lieutenant à Tétatmajor d'artillerie, 

de Denges, à Lausanne. 
Secrétaire d'élat-major, Dietsch^ Oscar, de et è SchafTbouse. 
Commandant du parc, Lucot, Gabriel, capitaine à Tétat-major d*artillerie, de 

et à Genève. 
Adjudant, Paccaud, Emile, lieutenant à Tétat-major d'artillerie, 

de Prévonloup, à Lausanne. 
Commissaire de division, Stuky , Louis, lieutenani-colonel à rélat-major du 

commissariat, de Diemtigen, à Sion. 
Adjoint, Chenetardy Paul, sous-lieutenant à Tétat-major du 

commissariat, de et à Genève. 
Médecin de division, (Vacat.) 

Vétérinaire d'état-major, Frey, Conrad, 1*' sous-lieutenant à Tétat-major sani* 

taire, de Wuiflingen, à Wintertbour. 

Guides. , 

Demi-compagnie n* 13 (Grisons), réserve. 
» » » 15 (Neucbfttel), >» 
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PREMIÈRB BRIGADE. 

CouimatidaiiU Rotkpletz, Emile, major i rétat^major d*artilierie, de 

et è Aarau. 
Adjudant» Daxat, Charles, lieiiteuant à rétat-major d'arlillerio, 

dTverdon, à Lausanne. 
ClCNiiUtt«!»ire i» brigade, Both, J., capitaine à r^tat-major du commissariat, de 

et à Hirslanden (Zurich). 
Ibtterie de 24 liv. n» 1 (Zurich). 

» 12 » » 42 (Lucerne), réserve. 

» 6 » » 50 (Vaud), » 

SIOONDB BRI6ADB. 

tiMUiiMUKtaut^ Hertensteiny Guil.-Fréd , major à l'état-major d'artil- 

lerie, de Kybourg, à Ferhaltorf. 
.\v^udaiil« (TEêcker, J.-Théodore, lieutenant à Fétat-major d'ar- 

tillerie, de et à Zurich.. 
i^MMmiiiijtaire de hrigade, /a^/m, Louis, capitaine à Tétat-major du commissariat, 

de et è Bàlc. 
Batterie de 24 liv. n*" 2 (Berne). 

» 12 » »> 41 (Zurich), réserve. 

» 6 » » S3 (Genève), » 

TROISIÈMB BMGADB. 

Commandant, Kindlimann, Jean, major à Tétat-major d'artillerie. 

de Wald, à Rapperschwyll. 
Adjudant I Huher^ P.-E., lieutenant à l'élat-major d'artillerie, de 

Zurich, à Riesbach. 
(^ninlmiaire de brigade, Remets J.-A., capitaine à Fétat-major du commissa- 
riat, de Gommiswald, à St-Gall. 
Batterie de 24 liv. n<* 3 (Argovie). 
») 4 » » 12 (Lucerne). 

Batterie de fusées » 28 «(Zurich). 

QUATRIRMB BRIGADK. 

Coniiiiaiulant; Adam^ Jean-Jaques, major à Tétat-ntajor dartillorie, 

d^AlIschwvll, à Ueslal. 
Adjudant, àe Juvalta, Wolfgang, Keutenant à Téut-major d'ar- 

tillerie, de Zua, à Ortenstein. 
CMnuniaKaire de brigade* UUi, Jaques, Keutenant à Tétat-major du commissariat, 

de Reisiswyl, à Berne. 
Batterie de 4 liv. n* 15 (Bâle-Campagne). 
» 12 t landwehr (Vaud). 

n de fusées xf 29 (Berne). 
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CINQnÈMB BBIGADB. 

Commandant, HockstatUer, Josoph-Emile, major à rétat-major d'ar- 

tillerie, de et à Pribourg. 
Adjudant, Moisip, Philippe, lieutenant à Tétat-major d'artilterie, 

de et à Genève. 
Commissaire de brigade, SchmitUr, Frédéric, sous-lieutcnant à Télat-major du 

commissariat^ de et à Aarau. 
Batterie de 4 liv. (Neucbâtel). 

» 6 » landwebr (Berne). 

Batterie de fusées n** 30 (Argovie). 

SIXièlIR MUGADE. 

Commandant, Lêetnann, Jean, major à rétal-majoi^ d'artillerie, de et 

à Meilen. (Zurich). 
Adjudant, Baumamn, Charles-Rodolplie, lieutenant à Tétat-major 

d'artillerie, de et h Zurich. 
Commissaire de brigader Jenzer, Rodolphe, sous-lieutenant à l'élat-major du 

commissariat, de Thunstetten, à Herzogenboucbsée 
(Berne). 
Batterie de montagne n*^ 26 (Grisons). 

» 27 (Valais). 
»» >» » 54 (Grisons) réserve. 

» - » » 65 (Valais), » 

SEPTlèMB BRIGADE. 

Commandant, de Saussure, Théodore, majora Tétal-major d*arlillerie, 

de et à Genève. 
Adjudant, Dapples, Ch.-M.-Benjamin, lieutenant à Tétal-major 

d*arlillerie, de et à Lausanne. 
Commissaire de brigade, (Vacat.) 

Batterie de 6 liv. n» 47 (Soleure). 
» 12 » tandwehr (St-Gall). 

» de fusées n* 31 (Genève). 

Parc d'artillerie de résenre. 

Compagnie de parc n" 72 (Luceme), réserve. 

« »» 73 (Sl-Gall), » 
» î> » 74 (Argovie), »> 

Cavalerie de résenre. 

Commandaut, <fe LtfMfen. Louis, colonel à Tétat-major général, de 

et à Berne. 
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Adjudant de division. 
Adjudants, 



Hartwiann, liouis, lîjoutenant-eolonel à Tétat-major 
général, de et à Fribourg. 

Huiler^ Henri, capitaine à Tétat-major général, de et 

à Bâio. 

Chamorel, François, capitaine à Tétat-major général , 

d'Ollon, h Aigle. 

de Boulet^ Henri, capitaine à l'état-major général, de et 

à Neuchâtel. 

Secrétaire d*état-major, Wildbolz^ Adolphe, de et h Berne. 

Commissaire de division, Tobler, J.-G., major à Tétat-major du commissariat, 

_ • 

de et à Wetzikon (Zurich). 
Adjoint, Munzinger\ Théodore, sous-lieutenant à Tétat-major 

du commissariat, de et à Olten. 
Médecin de division, (Vaeat.) ^ 
Vétérinaire d'état-major, Leuikold^ Jean-François-Marc, lieutenant à Tétat-ma- 

jor sanitaire, de Meyringen, à Cossonay (Vaud). 



PRIMIBRC BBIGADB. 



ConUmandant, 



Adjudant, 



Quinckt^ James, lieutenant-colonel k Tétat-major gé- 
néral, de et à Vevey. 
Forkart^ Emile, capitaine è Tétat-major général, de 
Bâie, h Zurich. 
Commissaire de brigade,^ Bûcher^ Joseph, lieutenant à. l'étal-major du commis* 

sariat, de Lengnau, à Schwanden (Claris). 
Compagnie de dragons n^ 2 (Berne). 

» 8 (Soleure). 
n 34 (Vaud), résene. 



n 



n 
» 

M 



» 38 



» 



DBUXliHB BRIGADE. 



Commandant, 



Adjudant, 



Metfêr, Ferd., lieutenant-colônei à Tétat-major géné- 
ral, de et a Bertboud. 
Fazy^ Jaques-Gustave, capitaine è Tétat-major général, 
de et à Genève. 
Commissaire de brigade, Sckneebeli , J. -Conrad, lieutenant à Tétatrmajor du 

commissariat, d'Afifoltem, à Zurich. 
Compagnie de dragons n* 3 (Zurich), 
j» i> M 10 (Berne). 

B » 9 19 (Zurich). 

» » tt SI (Berne). 



Commandant, 



TROISliaiB BRIGADI. 

Zêknder, Théophile, major k Tétat-major général , de 
Birmenstorf, à Aarau. 
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Adjudant, Graf^ Bernard, capitaine à Tétat-major général, de et 

à Haisprach (Bâie-Caropagne). 
Commissaire de brigade, Jeanneret^ Jule&-Alfred, sous-lieutenant à l'état-major 

du commissariat, de et au Locle. 
Compagnie de dragons n® 1 (Scbaffbouse). 
n » » 4 (St-Gall). 

» n » » 

» » n 14 (Thurgovie). 

Escadrons disponibles an sanrica des divisions 

Compagnie de dragons n* 5 (Fribourg}. 
» » » 6 M 

>» 



D 

11 

n 
» 

» 



n 


»> 7 (Vaud). 


n 


» 11 (Berne). 


n 


» 12 (Zurich). 


n 


» 13 (Berne). 


M 


» 15 (Vaud). 


n 


» 16 (Argovte). 


M 


n 17 (Vaud). 


V> 


M 18 (Argovie). 


» 


» 20 (Berne). 


y> 


n 22 (Lucerne). 



04Bia. 

Compagnie de sapeurs o^ 9 (Berne), réserve. 
n » » 10 (Argovie), » 

f> n » 12 (Vaud), H 

Artaierie 

Compagnie de position n* 32 (Zurich). 

M » » 33 (Berne). 

» » n 34 (Vaud). 

n » ' » 60 (Zurich), réserve. 

i> t> »> 61 (Berne), » 

» i> A 62 (Fribourg), » 

n » » 63 (Bâie-Ville), » 

i> » » 64 (Bâie-Camp.), »> 

» M » 65 (Appenz. R. E.), » 

n » » 66 (Argovie), » 

>» » » 67 (Thurgovie), » 

n i> » 68 (Tcssin), » 

ji » n 69 (Vaud), » 



» 
>» 

» 

y» 



» 
» 
» 

» 

» 
» 
» 
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Gavalerie. 

Compagnie de dragons n^ 23 (Zurich), 

«» 24 (Berne), 
>» 25 » 
» 26 » 
» 27 (Lucerne), 
» 28 (Fribourg), 
i> 29 (Soleure), 
» 30 (Schafihouse), 
» 31 (St-Gall), 
» 32 (Argovie), 
» 33 (Thurgovie), 

Carabiniers. 

Compagnie n® 5i (Schw^tz), réserve. 

n » 52 (Claris), 

n 5i (Appenzell, B. E ), 
» 38 (Argovie), 
»» 60 (Tessin), 
» 65 (Lucerne), 

n 66 » 

» 67 (Un), 

» 68 (Obwalden), / 

» 68 (Nidwaldea)« 

» 70 (Zoug), 

i> 71 (Bàle-Campagm), 

» 74 (Zurich), 

n 76 (Vaud). 

n 76 » 



réserve. 



n 
n 

» 

Jl 

» 



n 
II 
II 
n 
n 
II 
II 

M 

II 



II 
II 
II 



i> 

II 

» 



» 

l> 
II 
>l 
kl 
II 
l> 



Infanterie. 



Bataillon 



» 



Demi-bataiilon 



n*» 2 (Tessin). 
» 99 (Pribourg), 
» 110 (Tessin), 
» 114 (Valais), 
» lie (Schwylz), . 
» 117 (Claris), 
» 118 (Fribourg), 
» 122 (Crisons), 
» 124 (Valais), 
Compagnies isolées »> 6 (Neuchàiel), 
» Il • 8 (Un), 

f) »> M 9 W 

» » M 10 (SchwyU), 

n » » Il I» 



réserve. 



Il 



u 



II 



» 

» 
II 
II 
II 
II 
>l 
II 
II 
•I 
II 
» 
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Compagnies isolées n® 12 (Obwalden), réserve. 

» » » 13 (Nidwalden), » 

» » » 14 (Zoug), » 

» » » 15 » » 

» » » 19 (Schallhouse), » 

» » » 20 (Âppenzell R. I.), » 

» » » 21 » » » 

Obsbrvation. — Les officiers de Télal-major fédéral dont les noms ne sont pas 
contenus dans la présente division de l'armée, sont destinés à des commandements 
particuliers, ou seront attachés au grand état- major fédéral. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

NeaefaAtel. — Les ofGciers suivants ont obtenu , sur leur demande , un congé 
déânitif du service militaire ; — à teneur de la loi , ils conservent les prérogatives 
d'honneur de leur grade : 

Huguenin, Constant, capitaine de carabiniers, à la Chaux-de-Fonds. Meylan, Jules, 
aux Ponts; Matile , Henri-Louis, au Locle; Pochon, Louis-Auguste, à Gortaillod; 
Juvet-Reuffe , H. -Constant , à Buttes ; Junod , Edouard , à Lignières ; Quartier-la- 
Tente , Alfred , à Corcelles , capitaines d'infanterie. Humbert-Uumbert , F. , cap. 

fuartier-maltre , à Cb. -de-Fonds. Richard-Rauss , Edouard , cap. d'inf. , à Gh.-de- 
onds. Monnier y Adolphe , lieutenant d'inf. , à Ilombresson. Joseph-Jeannot , Ul. ; 
Maisonneuve , Adolphe; Guyot , Alexandre ; Junod , Eugène , 1«rs sous-lieutenants 
d'infanterie, à Chaux-de-Fonds. Bock, Henri, t^^ sous-lieut. d*infanterie , au Locle. 
Le Conseil d'Etat a nommé au grade de -2»» sous-lieutenant , le sous-officier 
Quartier, Ch.-Fréd.- Louis, à Fontainemelon. 

Le corps d'ofûciers de ce canton vient de faire une perte regrettable en la per- 
sonne de M. Gorgerat, Henri, capitaine au 23« d'infanterie, 

VMid» — Le âS février dernier, le Conseil d'Etat a nommé : 

lo M. Js Martin j à Genève, au grade de commandant du li3« bataillon ; 

2» M. Fs Michaudy à Omy, au grade de commandant du lli« bataiUon ; 

3» SI. Fs Devenoge, à Dixy, au grade de capitaine de la compagnie de mousque- 
taires no 4, du 70e bataillon ; 

4» M. Jn-Fs-Ls Monay , à Morses , au grade de capitaine de la compagnie de 
mouscmetaires n9 1 du 111« bataillon ; 

5" Dans la réserve cantonale : 

BATAILLON N® 7. 

Capitaine aide-major, M. Henri Giriens^ à Etov ; 

Lieutenant quartier-mattre, M. Fs Colomby à St-Prex ; 

Capitaine de la compagnie de chasseurs de droite, M. Fc Kaupert^ à Rolle ; 

Capitaine de la comp» de chasseurs de gauche, M. Hri Soutter^ à Morges ; 

Capitaine de mousquetaires n® 1. M. Jn-Fs-Gab. CoUmby à St-Prex ; 

Capitaine de mousquetaires no 2^ M. Fs-Hri Perret , à Bremblens. 

BATAnXON NO 8. 

Capitaine aide-major, M. Ami Bugnon, à Nyon ; 

Capitaine ouartier-mattre, M. Marc Granger, à Nyon ; 

Capitaine des chasseurs de gauche, M. Jn-Mc Hermenjat, à Founex; 

Capitaine de mousquetaires no 1, M. Jn-Ls BroUiet, à La Ripj>e ; 

Capitaine de mousquetaires n<» 2, M. Jn-Ls Eumbert, à Begnms. 

— Le 3 mars courant, il a nommé : 
!• Capitaine de la compagnie de mousquetaires no 4 du 26^ bataillon , 

M. Abram-Philippe Chenevard, à Mésières. 
2» Dans la réserve cantonale : 
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BATAJUON !«• 6. 

.-««i^^c. .1. Aleua» lioiomeff, à Latry; 

-.-_^;.. . uL- .il iMU:, M. H.-L.-G. Duboûx, à CuIIv ; 

..,^-.5 ..c ^duciie, M. A.-F.-L. Mercanton, à fiuJJy; 
^., -;.».*** d» a-' I. ^. F. Gonai, à Cully; 
^-«i^kouc» a*' X M. Fréd. Buffy, à Lutiy ; 

BATAILLON l|0 9. 

..^w^. 1. r -L Bditti'M, aux Glées; 
. *« . «.^"i-muaUv. m. i'.-H.-F. ^as9y, au Chenit; 
. .< . . iAMi^a Je «irMU», M. A.-D. Reymand, à l'Abbaye; 
.V > _ .»m:ua9 ûe i^auciie, N. Ch. Nicole, au Gienit; 

.^^^cuuiY» 0- 1, M. D.-F. Granâjean, à Juriens; 
_>^-cua^ a- i M. Friti Wehrly, à Orbe; 

IIAT.ULLON NO 10. 

- . .. — ^w.. i. J.-L. fVirrir, à Pomiiaples; 

^ ^«:i -^imIzv. m Ch. Maurkoffer, a Lausanne; 

..1^ «^.&a«cta4> lie lînule. M. F. Champoud, à Cossonav; 
^•»;k .:> .. oMcîuo ôe gMidie, M. A.-L. Carmentrand, à/uriens. 



.^ ■«• « . 



^«'w. .7 >w.A*ii4«:uii>» ii« 1, M. Féréol Piguet, au Sentier; 
.^si;e ^. .4^%«.4»itMAaiR» ■* ^ M. Louis Cottier, à Gossonay ; 

BâTAILLON NO il. 

.^•^ ^>.^e**;m«K', ^. Heari André, à Ste-Groix ; 
.:2u.c ^.^iMT-dMîirv, M. Fr. CkriMiin, à Yverdon ; 
iu;s: ^t» .>»wai««m ie droite, M. J. GuiUoud, à Champagne; 
.::> .i-jawair? ée p«cbe, M. G.-F. Aguet, à Yverdon ; 
'.- .>^«à^iiHair«s ■• I, M. Henri Pahud, à Yverdon ; 
. •;::^i ,:? .UM^Metaires ■• S, M. L. Sueur, à Ste-Groix. 



BATAILLON N» 12. 

^ «Mi^. ^«M^om«ir. 1. A.-S. Vincent, à Echallens; 
. .. ..^« ..i^tkiNUhbKv. M. Marc Avocat, à Echallens ; 
: . . .^c. . .> . .;*M«im ie droite, M. Victor Deriaz, à Cheseaux ; 
,...<« v> - :ua««urs Je gauche, M. Elisée Besson, à Vuarrens ; 
f.A^vi -c «vtaai^uffcun» B* 1, M. H.-L. Perrin^ à Pailly; 
^:j,,afc ««t i«rttM|iMCunH Bo 2, M. Henri Gaudard^ à Biôley-Oijulas. 

j ^ .*M> . • C«MBMÎl d*Etat a nommé M. HeBri Butlicaz, au Treytorrens , à 
..«.. g w««t m ii^mct de Lavaux. 

. «^> vurui . le Conseil d'Etat a nommé les officiers ci*après dans le 
...».» .^rt*. * i-skv^Tr c^iBloaale : 
1. ...1^ i*v-.!*m*K-. ^ Maraye, Marc, à Lausanne ; 
^ V v^^K—^MOitr*. M- Dnpond, Ls-Henri. à Lausanne ; 



^..v-i*. w». -tejs^or* ie droite, M. Grufffl^ Ls-Fs-SI, i Lausanne; 

^ j^ .«^ •iiiK^ur» ie gauche, M. Hefti^ Melchior, à Lausanne ; 

.. .^ W iMM9Su«KuÀ!^tf no 1, M. Sorbière^ I^uis, & Lausanne ; 

>. .*..i%. «1»^ «M>a>«4utfcurv5 no 2, M. Norerraz^ Jeseph, à Lausanne. 

t- wa*. .tf A -.nHiM^ede mousquetaires no 3 du 10» bataillon, M. Oguey^ 
^^».x..-J*,v » -tuiiM^e de mousqueUires n» 1 du 26» bataillon, M. Etier, 

V , » wiimw M. Perret , Fs-Aug. . à IWnnai , capitaine des mousque- 
^ ^ s A •• wtuillutt de réserve cantouale. 

..il huiKinf M. Adolphe A'oA^rr, à Lausanne, capitaine de la compagnie 



,^*.*.t*fc ir* J du M3o bataillon. 



;»v;.SVX\K. — mPBIlIKHIK TAlUK. aTK-UERBlÈRE, 3. 
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dépôt fédéral actuel établi récemment, ou permettre aux cantons (f en 
disposer selon leur gré. De cette façon la Suisse aurait un corps bien 
armé de 12,000 carabiniers, et personne n'aurait à regretter l'intro- 
duction du fusil de chasseurs décrétée en 1856. Ce serait au contraire 
une disposition parfaitement justifiée, augmentant nos moyens de dé- 
fense. La Confédération ne bonifierait aux cantons que le tiers du 
prix réel qu'ils ont payé, et les frais lui incombant par le rachat de 
3000 fusib ne seraient que de 75,000 fr., tandis qu'elle acquerrait 
pour le cas de guerre une réserve d'armes indispensable et précieuse. 

En terminant nous nous permettons d'exprimer encore quelques 
désirs au sujet de la confection des détails de la nouvelle arme. 

Canon d'acier fondu, longueur 33", dimension du canon comme 
aux modèles 3® et 2,1 <>, près de la chambre : octogone avec un léger 
renflement pour la hausse ; bouton de culasse à patente ou sans pa* 
tente , avec crochet de bascule ; canal d'amorce foré en angle obtus ; 
cheminée ou de grandeur moyenne et à introduire alors pour les 
carabines, ou bien — et pour le cas où cela rencontrerait trop de 
difficultés près des arsenaux, — une cheminée de la grandeur de 
celle du fusil d'infanterie actuel, mais doublée* de cuivre en bas, et 
pourvue en haut d'un pas de vis court (vis sans fin) , canon bronzé. 
Cylindre de réception 42,8 et 43,5""; cylindre de rebut : pour le 
contingent (élite et réserve) 45, pour la landwehr 45,4"". 

Rayures. 4 rayures plates, concentriques, comme au fusil de chas- 
seurs, profondeur constante 0,7 — 0,83""; d'un tour sur 35". 

Hausse à embase fine graduée, avec planche mobile maintenue par 
une vis et un ressort à pression ; l'embase fixée dans une entaille à 
queue d'aronde sur le renflement de la partie anguleuse du canon ; 
hausse fixe à 280 pas, graduation de 400 à 1000 pas; le même pour 
toutes les armes. 

Guidon à pied fixe soudé au canon, servant de tenon de baïonnette. 

BatonneUCy ou bien un léger yatagan du modèle proposé, pour les 
compagnies de chasseurs seulement, — ou alors pour toutes les com- 
pagnies la nouvelle baïonnette quadrangulaire française , et pour les 
chasseurs, ainsi que pour les sous-ofliciers des compagnies du centre, 
on sabre-poignard convenablement court, mais fort. 

Baguette en acier avec refouloir en laiton, seloa le modèle éprouvé 
des fusils du VIII^ corps de l'armée fédérale allemande , ou comme 
celle du fusil n^ 3. 

Platine ordinaire à chainette avec crans de sûreté et du bandé, 
rentrée dans la monture comme au fusil de chasseurs et consolidée 
par une vis et un crochet. 

Monture comme au fusil nP 3, longueur de la crosse 13 Vt ". 
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Garmùiwrei ou tout à fait d'après le système anglais , comme au 
finO 3ûy ou avec embouchoir à l'ancien système et la grenadière, 
ainsi que la capucine d'après le système anglais, voir les fusils n^ 
1S71,5. (L'emboucboir peut aussi être fixé par un ressort de garniture 
an lieu d'un tenon à coulant, comme au fusil n^ 1271.) 

La 80U9-garde et le pontet simple , ronde , comme au fusil Prélaz- 
Bnmand. La contre-platine, les garnitures, la sous-garde, etc., passés 
au bleu et en fer battu. 

Poids du fusil sans yatagan ou bayonnette , minimun 9 liv. Uaxi- 
mnm 9 liv. 8 lots. 
. Projectile. Le projectile employé aux essais, désigné comme pro- 
i jectile de la commission III. 

Charge. A Vs grammes de la poudre n^ 4, selon les prescriptions 
lésâtes. 

Papier mince et tenace, comme celui employé aux essais provenant 
de la fabrique de Winterlhour. 

En vous recommandant, M. le conseiller, l'adoption de nos propo- 
âlfonsy qui se basent tant sur les essais de l'année dernière que sur 
te essais qui eurent lieu d'autre part et les expériences faites dans 
fartres années, nous avons l'honneur de vous exprimer l'assurance 

il notre parfaite considération. 

nie, le 10 décembre 1862. 

Les membres de la majorité de la 
commission des experts^ 
H. Herzog, colonel. # 

HOFFSTETTER, colonel. 

H. Weiss, lieut.-colonel. 
R. Merian, lieut.-colonel, 

rapporteur. 
Bruderrer, lieut.-colonel. 
(A suivre.) 



LA BELGIQUE EN 1863. (*) 

Au commencement de notre siècle , on n'avait plus souvenir de la 
Inique, tour à tour abserbée par l'empire français et par la Hol-* 
hnde. La révolution de 1830 la fit renaître de ses cendres, et la ré- 

f) Noos croyons oue Tarticle ci-dessus, reproduit du Journal de Varmée belae, 
àfn U a été enrobe de la Suisse, intéressera nos lecteurs à plus d'un titre, vu les 
MBhreoses analogies existantes entre les deux pays, tous deux petits états neutres, 
i JMtHMtioai libéraes et entourés de puissants voisins. 
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Et voici comment on juge la Belgique en Angleterre, dans une re- 
vue tory, le Quaterly-Review : 

€ Avant 1830, on ne prononçait que rarement le nom de la Belgi- 
que, devant une réunion d'hommes d'Etat, sans exciter un mouve- 
ment d'impatience. Non pas que les Belges, peuple d'artisans, actif 
et industrieux et dont les simples bourgeois traitaient autrefois avec 
les souverains sur le pied de l'égalité, aient jamais manqué de titres 
au respect des nations , mais parce que la diplomatie trouva com* 
mode de disposer de cette contrée à sa guise, pour s'en servir comme ^ 
appoint dans les arrangements territoriaux de l'Europe. ] 

c En détruisant l'œuvre de 1815, considérée comme la def de '''. 
voûte de l'équilibre européen, la Belgique de 1830 froissa considé* J 
rablement les vétérans de la diplomatie. La présomption , de la part 1 
d'un peuple dont on a l'habitude de disposer à discrétion, de défoirt § 
la combinaison à laquelle semblait se rattacher la paix de l'Europe,^ ^ 
était un acte audacieux que les signataires des traités de Vienne M ^ 
pouvaient pardonner ni oublier vite. 

c Heureusement pour la Belgique , les suites sont venues démoB^j 
trer que l'œuvre issue de la révolution est plus complète et plus 
forme à l'intérêt général de l'Europe, que ne l'était la combii 
conçue par les habiles des congrès ; et c'est ce qui a fait chi 
le sentiment d'irritation en sympathie générale. 

€ Le divorce entre la Belgique et la Hollande amena aussi 
grande perturbation dans le commerce et l'industrie ; les intérêts 
tériels de la Belgique eurent d'abord à souffrir considérablement 
sa révolution heureuse : les colonies hollandaises, les principaux 
bouchés de son industrie cotonnière lui ayant été fermés, la ville 
Gand, surtout, fut fortement éprouvée. L'industrie gantoise estmèi 
restée depuis dans un état déplorable de stagnation , et cependant 
manufactures belges jouissent de si grands avantages relatifs, sous 
rapport de l'impôt et de la main-d'œuvre, que plusieurs hnm 
d'industrie nationale, les draps, les armes ^ les fers, etc., dû 
avec intelligence , n'ont à redouter la concurrence sur aucun 
dtt monde. Par exemple, le salaire d'un ouvrier de Gand est à peu 
le tiers de celui d'un artisan anglais , et si le coton est en moyei 
deux pour cent plus cher à Anvers qu'à Liverpool, la main-d'œi 
i Gand est de 40 à 50 pour cent au-dessous de celle de l'AngleterreMs 
En Belgique, les impôts d'une usine de vingt miUe broches 8*élè<^ 
vent à 1389 fr. ; en Angleterre, ils s'élèvent à 15,875 fr. ; diiférenoi 
}4,586 fr. La Belgique n'a donc pas à redouter la concurrence i 
l'industrie anglaise; c'est au contraire le long monopole des marché 
Ultérieurs et des colonies hollandaises , pendant la réunion des dei 
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pays, qui est la principale cause de rinfériorité de son industrie co- 
tonnière, et ce n'est que par le frottement avec les autres nations, 
par la concurrence, que cette branche d'industrie peut reprendre son 
niveau. 

c L'activité du peuple belge fait supposer que l'industrie manufac* 
toriére est destinée à y prendre un grand développement, surtout 
que la bouille et le fer, les deux conditions les plus essentielles de 
succès, s'y trouvent en abondance. Si les manufactures belges n'ont 
pas encore pris leur essor, c'est que la renaissance du commerce et 
de l'industrie est comparativement encore bien moderne. Pendant 
que la Belgique était annexée à l'Autriche, ses exportations annuelles 
ne suffisaient pas à faire le chargement d'un gros navire, et son com- 
merce intérieur était presque aussi insigniCant. Un voyage d'un de 
ses ports à un autre port de l'intérieur était alors considéré comme 
m phénomène, et cette décadence a continué jusqu'à la formation du 
royaume des Pays-Bas. Voici jusqu'à quel point le commerce mari- 
time se trouve encore restreint en Belgique : en 1861, elle avait 458 
navires, jaugeant environ 40 mille tonnes ; Hambourg et Brème, de 
amples villes, ont un tonnage presque quintuple. 

c Cependant, bien que le commerce de la Belgique ne soit pas ce 

ffû pourrait être, en 1 860 les transactions de ce pays avec l'étran- 

for se sont élevées à près d'un milliard de francs, somme prodigieuse 

poor un aussi petit Etat. 

f On a fait récemment de grands efforts pour étendre le commerce 

1^ de la Belgique , en indiquant le moyen d'ouvrir de nouveaux débou-^ 
chés. c Nous savons produire, disent les industriels belges, mais 
c nous n'avons pas encore appris à vendre. Le gouvernement doit 
c explorer le monde pour y découvrir des marchés convenables à nos 
€ produits ; la disproportion entre nos forces de production et les 
« moyens de vente disparaîtra alors. Les ressources individuelles ne 
. c peuvent accomplir de telles entreprises , ce doit être l'affaire de 
c FEtat. > Telle est la théorie énoncée dans un ouvrage qui a pour 
titre :, Complément de V œuvre de iSSO, attribué à S. A. R. le duc 

L de Blubant. Sentiment patriotique louable , qui constate , une fois de 

, fins, combien l'héritier de la monarchie belge s'intéresse à la condi- 

^ tini commerciale de son pays, i 
' Fias loin la Revue tory semble ne pas être d'accord avec les idées 
eqirimées par le prince belge, c Le projet de Son Altesse Royale, 
AreDe, tend à établir, dans des pays lointains, de grandes maisons 
de commerce , des comptoirs d'échange , sous le patronage du gou* 
vemement. Ce plan a donc pour but de procurer aux industriels 
bdges le moyen de faire leurs achats des matières premières siu* le 
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lieu de la production, et d'ouvrir de nouveaux marchés dans des con- 
trées barbares ou à demi civilisées. On suggère donc des expéditions 
mercantiles, protégées par des vaisseaux de guerre, pour rendre à la 
Belgique son importance commerciale d'autrefois. Dans son honora- 
ble sollicitude pour le commerce de son pays, le prince semble avoir 
perdu de vue quelques préceptes fondamentaux : la participation de 
l'Etat dans les spéculations commerciales est en opposition avec les 
premiers principes de la science économique. » 

L'auteur anglais a sans doute mal compris les idées et les projets 
de S. A. R. le duc de Brabant. Le prince, sans vouloir que l'Etat 
s'immisce dans les spéculations des particuliers, est parfaitement con- 
vaincu que les opérations commerciales avec les pays d'outre-mer et 
l'établissement des grandes lignes de navigation ne peuvent réussir 
sans les encouragements et sans l'appui eflicace de l'Etat. 

Toutes les colonies et toutes les grandes sociétés de commerce se 
sont, sinon formées, au moins affermies et développées avec le con- 
cours des gouvernements. 

Que deviendraient les colonies hollandaises, anglaises, françaises 
sans l'appui des flottes, des troupes, des agents et des fonctionnaires 
des métropoles? 

Les Etats-Unis eux-mêmes, sans avoir de colonies, ont reconnu la né- 
cessité d'une marine militaire pour la protection du commerce lointain. 

Prétendre donc, comme le fait l'auteur anglais, que la participation 
de l'Etat dans les opérations commerciales est une hérésie économi- 
que, c'est méconnaître les faits et nier les résultats les mieux cons- 
tatés; c'est vouloir, en un mot, que le commerce transatlantique s'é- 
tiole là où il existe et meure au berceau là où il s'agit, comme en 
Belgique, de le créer et de le développer. 

On accuse aussi les Belges d'être trop terre à terre, trop timorés, 
de manquer complètement d'esprit d'initiative dans Jes grandes con- 
ceptions commerciales et industrielles. Nous le reconnaissons : comme 
tous les peuples, les Belges ont aussi les défauts de leurs qualités : 
hommes d'ordre avant tout, prudents, probes, et attachés au §pl, ou 
plutôt aux institutions qui les régissent depuis des siècles (*), les Belges 
ne se déplacent que difficilement, et se lancent encore plus difficile- ' 
ment dans des entreprises hasardeuses qui, en échouant, peuvent 
compromettre leur avoir ou faire suspecter leur probité. En un mot, il 
répugne aux Belges de courir à la recherche de la fortune. 

(*) Sous les ducs de Bourgoj^ne, TEspagne, TAutriche, la République et le pre- 
mier Empire^ en Belgique, les institutious communales ont toujours conservé le ca- 
chet d'indépendance et de liberté qu'elles ont aujourd'hui. 

(A suivre,) 



GUERRE DAMÉRIQUE. 

Sur aocon point du théâtre des hostilités nous n'avons d'impor- 
tantes nooTeOes à enregistrer. Wicksburg et Port-Hudson sur le Mt^ 
sissipi sont toujours serrés de près par les Fédéraux* Sur le bassin 
de TAtlantique on ne signale que des préparatifs simultanés contre 
Richmond, Charleston et Savanab. Sur lequel de ces points vont 
tomber les coups décisifs? C'est ce qu'il est difficile de dire. En at- 
tendant, le plus grave fait de la guerre et de l'histoire de ce pays est 
en train de s'accomplir par l'émancipation forcée et l'armement des 
esdaves noirs du Sud. Cent et quelques mille nègres vont être mis 
sous les armes, ensuite d'une décision du Congrès. Le lundi 2 février, 
la Chambre des représentants a voté un bill à cet égard , dont voici 
les principales dispositions : 

€ Le Président peut armer aulafU de nègres qu'il le Irouvera né- 
cessaire pour un terme ne dépassant pas cinq ans. Les soldats afri- 
cains seront nourris, vêtus et équipés comme les soldats blancs : leur 
solde ne saurait être plus élevée que la solde actuelle. Rs auront des 
oflBciers blancs ou noirs , et seront régis par les règlements militaires 
que pourra faire le Président. Un officier noir ne pourra commander 
i des blancs. La paie des soldats et des travailleurs de couleur sera 
d'abord de 10 dollars par mois. On ne pourra enrôler aucun esclave 
des propriétaires loyaux : en conséquence, il ne sera pas ouvert de 
bureaux de recrutement dans le Delaware , le Maryland , la Virginie 
occidentale , le Kentucky, le Tennessee et le Missouri , sans le con- 
sentement des gouverneurs de ces Etats. » 



LES ZOUAVES. 

(Corrnpotuiance particulière. j 

Un officier du 2* régiioeol de zouaves français, M. le sou»-lieotenant Joaapb 
Goenard, acloellement à l'école de tir de Vincennes, nous a écrit il y a quelque 
temps qu'il a lu avec un vif intérêt les détails donnés par b Retue militaire taiste 
sor les manoeuvres de Cologne, mais qu'il a été surpris d'y voir le nom de zaua- 
tes considéré par des militaires suisses comme synonyme à'indiseiplinétj ainsi 
que le prouverait Tanecdole du camp d'Aarberg, racontée par le prince Goil- 
kome, frère du grand-duc de Bade, et mentionnée dans notre numéro du 26 
juillet 1862. 

M. Guenaid nous adresse à ce sujet une réclamation dans laquelle il justitie son 
corps de ce reprocbe. Ne pouvant insérer cette pièce en entier, vu son étendue, 
nous en détacherons les extraits ci-dessous , faisant suite à quelques pages oà 
M. Gueoard retrace les qualités des louaves : 
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Au reproche de barbarie qu'on leur a fait quelquefois , j*opposerai le trait sui- 
vant. Je l'emprunte textuellement à l'intéressant travail du duc d'Âumale, intitulé : 
Les zouaves i que la Revue militaire suisse cite avec éloges dans son numéro du 
28 février 1861. 

« Les zouaves étaient d'arriére-garde ; la colonne dont ils faisaient partie 

» ramenait dans le Tell une population immense qui venait d'être atteinte après 
» avoir longtemps suivi la fortune d'Âbd-el-Kader. L'avant-garde était partie à 
» quatre heures du matin, et, bien qu'on fût en plaine, h sept heures, les dernières 
» familles n'avaient pas encore quitté le bivac. Il fallait faire onze lieues pour 
» trouver de l'eau. Ce jour-là , les zouaves furent comme des sœurs de charité, 
» partageant leur biscuit avec les malheureux que la fatigue ou la chaleur aoca- 
» blait, et quand leur peau de bouc était vide, renversant une brebis ou une chèvre 
N pour approcher de ses mamelles les lèvres desséchées d'un pauvre enfant aban- 
» donné par sa mère. Quand ils campèrent à la nuit close, on ne voyait sur leurs 
» sacs ni poule ni tortue ; mais ils ramenaient des femmes, des enfants, des vieil- 
li lards , dont ils avaient sauvé la vie. Ah I de pareils hommes sont bons autant 
» qu'ilsr sont braves. » 

Le zouave aime le vin. Hais le culte de Bacchus le détourne rarement de ses 
devoirs et du respect envers ses supérieurs. Il fait passer le service avant le plaisir. 
Il sait qu'è cette condition seulement ses chefs lui pardonneront ses visites un peu 
trop fréquentes à « l'Oracle de la dive bouteille. » 

Gardons-nous d'interdire au soldat l'usage de cette liqueur bienfaisante, qui lu' 
donne le complément de force morale nécessaire pour supporter gaiment les souf- 
frances, les privations, et entretient en lui une exaltation généreuse , j[age assuré 
de la victoire. La vigne est un des éléments de notre grandeur nationale. Son jus 
enfante des héros. Estimons-nous heureux que la Providence ait répandu avec 
prodigalité sur notre territoire de France la découverte du patriarche Noé. 

c Songeons, en remerciant Dieu^ 
• Qu'ils n'en ont pas en Angleterre ! » 

On Ut dans l'histoire romaine que les légionnaires du consul Marcus-Emilius 
Scaurus, ayant découvert dans l'enceinte de leur camp un superbe pommier chargé 
de fruits mûrs, donnèrent un rare exemple de discipline en n'y touchant point, de 
sorte que le lendemain , après le départ de l'armée , le propriétaire retrouva son 
arbre parfaitement intact. J'avoue , à mon grand regret , que je ne crois pas les 
zouaves susceptibles de prendre spontanément sur eux-mômes un pareil empire ; 
et si le froit convoité n'est pas l'objet d'une défense spéciale, d'une mise à l'ordre 
du jour, ils ne sauront pas résister i la tentation. 

Accoutumés à marcher et à camper dans des pays presque déserts , dénués des 
ressources qu'oSirent les contrées civilisées , ils récoltent tout ce qui leur tombe 
sous la main, pouvant servir à améliorer l'ordinaire de leur escouade ou à perfec- 
tionner leur équipement. Malgré la charge réglementaire , qui excède souvent 30 
kilogrammes, ces peHts bons-hommes , comme les appellent nos voisins d'Outre- 
Miiiche, ne craignent pas d'y joindre un fardeau additionnel de gibier , volailles, 
légumes, liquides, vêtements, en un mol de provisions de tous genres. Que ne 
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reeSleot pas les plis de leurs amples culottes? Ils s*inquiètent peu de rechercher 
la maître de la chose trouvée et se l'approprient sans scrupule, se croyant suffi- 
samment justifiés par le généreux partage qu*ils font de leur capture avec les ca- 
marades. 

Les zouaves sont fort habiles à s'insinuer chez Thabitant, ami ou ennemi , dont 
ils soutirent par la ruse ce qu'il serait iropolitique de prendre par la force. Tant soit 
peu coonaisseurs du cœur humain, ils comptent plus sur l'effet des bons traitements 
que sur celui des mauvais. Ils ne menacent qu'à la dernière extrémité. Jamais on 
ne les voit se souiller parties excès du genre de ceux que les Anglais commirent 
en 1812 et 1813 envers les populations de deux villes alliées , Badajoz et Saint- 
Sébastien. Napoléon défiail^le soldat français de piller pendant vingt-quatre heures. 
« Le premier moment de fureur passé, pensait*il , il revient à lui-môme. » L'ha- 
bitude du danger dispose au contraire l'âme au dévouement, qui est un sentiment 
d'essence divine. Aussi les zouaves, au milieu de l'effervescence de la lutte et de 
l'ivresse du triomphe , se sont-ils signalés maintes fois par des traits de charité 
évabgélique. 

Les zouaves ne sont donc ni plus voleurs , ni plus pillards que les autres gens 
de guerre. Ils se distinguent seulement , en matière de maraude , par un instîoet 
scrutateur plus développé , par un esprit de prévoyance et de répartition mieux 
entendu » par une aptitude supérieure à tirer parti de tout. Ils interprètent dans 
son vrai sens la maxime de Caton : « La guerre nourrit la guerre. » 

Sans doute il serait plus conforme aux principes de la morale de se condamner 
volontairement au supplice de Tantale, de mourir silencieusement de faim, l'argent 
à la main, plutôt que de s'emparer de la marchandise que l'habitant ne veux point 
vendre ou qu'il alnndonne dans sa fuite. Hais l'état de guerre autorise certains 
procédés qui choqueraient sans doute la délicatesse, si Ton y avait recours dans le 
commerce ordinaire de la vie. Pourquoi tant de sévérité à l'égard des mœurs du 
soldat en campagne ? Compatissons à ses misères et jugeons-le avec indulgence. 
Rions de bon cœur de ces zouaves qui, à El-Aghouat, escamotèrent un poulet sur 
la table môme du général en chef, et suivons en ceci le conseil pratique de Phi- 
Knte à Alceste. 

11 est un dernier point qui touche à la discipline, c'est le respect des femmes. 
Dans ces razzias des expéditions d'Afrique , où la vie et l'honneur des femmes de 
Pennemi sont à la discrétion du vainqueur, les zouaves se sont toujours comportés 
en soldats de la civilisation. Aussi leur réputation chez les indigènes est-elle bien 
(fiflE&rente de celle que les dragons de Montrevel ont laissée dans les montagnes 
des Cévennes, où les jeunes filles redisent encore aujourd'hui cette vieille chanson : 

c Yûici les dragims qui viennent ! 
1 Maman I sauvons-noos I etc., etc. » 

Partout où les zouaves ont passé, ils se sont fait aimer, et non craindre. Partout 
ils ont donné des preuves de cette séduisante galanterie, traditionnelle chez les 
Français. J'ai ouï dire qu'en Italie de « très illustres et très honnestes dames, » 
semblables h la nymphe Calypso, ne pouvaient se consoler du départ des zouaves, 
dont quelques-uns avaient su leur inspirer un tendre intérêt. C'est que la mâle 
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beauté du soldat victorieux, telle que la représenlent les tableaux d*Horace Vernet, 
a plus d*attrait pour le beau sexe que la grâce eftémiuée des petils-mallres de 
Boucher et de Waltcau. La femme de lous les pays et de tous les temps préfère 
au visage frais et rose (l*un fade amoureux , une fi^'ure bronzée et noire de pous- 
aère, où rayonnent à la fois Tardeur belliqueuse et la force. 

Tels sont les zouaves, mon colonel ; tels sont ces prétendus indisciplinés, aux- 
quels faisait allusion voire aneC'dote du camp d'Âarberg. J*ose croire qu'une bou- 
tade de quelques miliciens mal renseignés n'est point Texpression de Topinion 
générale en Suisse, et que, placée dans les meilleures conditions possibles pour 
juger sans passion , très compétente d'ailleurs en niatière de vertus guerrières, 
l'armée fédérale n'a jamais cessé de rendre aux zouaveâ la justice qui leur est due. 

Observations de la Rédaction. L'auteur de la lettre peut être parfaitement con- 
fiant à cet égard. Nous ne craignons pas d'être démenti en l'assurant que les 
zouaves français sont estimés dans notre pays autant que dans nul autre , et que 
d'ailleurs le soldat suisse connaît assez son devoir pour qu'il ne soit jamais venu à 
ridée d'aucun d'eux de considérer une conduite bruyante dans un service de garde 
comme une qualité militaire ; par conséquent nul d'entr'eux n'aurait l'idée de l'i- 
miter des corps étrangers qui pourraient en avoir la mauvaise mode. Les hommes 
du camp d'Aarberg qui se sont flattés d*élre.des zouaves sont certainement loin 
d'avoir eu Tintention de faire aux régiments français un mauvais compliment, et 
si Son Excellence le prince Guillaume a pensé que cette répnse n'avait pour but 
que de justifier un ton tapageur et une conduite indisciplinée, nous pensons qu'il 
s'est complètement mépris sur sa signification. (Réd,) 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Le département militaire de la Confédération suisse a adressé, le 
44 mars 1863, aux autorités militaires des cantons, la circulaire 
suivante : 

Très honorés Messieurs, 

Il résulte de divers rapports parvenus au département, et il nous a été confirmé 
en outre par l'administration fédérale du matériel de la guerre, que, pour ce qui 
concerne la construction des carabines d'ordoimance relativement à la forme exté- 
rieure, les dimensions et surtout le poids de l'arme, certains cantons ne se con- 
forment pas exactement aux prescriptions de l'ordonnance du 13 mai 1851. 

En regard des efforts qui sont faits actuelletnent dans le but de donner à notre 
infanterie une arme qui réponde en tout point aux exigences, il n'est certaine- 
ment pas hors de propos d'exiger de même un contrôle sévère pour l'armement 
de nos carabiniers. 

A cet effet, le département a donné les instructions nécessaires aux comman- 
dants des écoles de recrues de carabiniers pour que , dès le commencement de 
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Técole, ils aient à passer une inspection d*armes rigoureuse, et de refuser toutes 
les carabines qui ne seraient pas en tout point conformes aux prescriptions de 
l'ordonnance du {3 mai 1851, seraient mal confectionnées ou donneraient de 
mauvais résultats de tir. 

En outre, seront surtout refusées toutes les carabines dont le poids dépasse 
10 % livres, tolérance fixée par le département en date du 11 février 1854. 

Lie département a Thonneur, en portant ces dispositions à votre connaissanœ, 
de vous engager à bien vouloir soumettre à un contrôle rigoureux toutes les ca- 
rabines que vous remettrez à vos recrues pour leur entrée aux écoles militaires 
fédérales. 

Recevez, Messieurs, Texpression de notre parfaite considération. 

Le Chef du département militaire fédéral^ 

STJIMPFU. 



Le Conseil fédéral , daçs la séance du 10 avril , a fait les nominations soivuitet 
dans Tetat-major fédéral (Jies noms précédés d*un astérisque sont ceux des officiers 
nouvellement promus à l'état-major) : 

1. Etat-major général. 

Colonels: MM. Alioth, Auiniste. Ârlesheim; Meyer, Jean-Ch. , Berne; de Steiger, 
Albert^ Thoune ; Brsndlin, Ch., Jona; Stadler, Alnert^ Zurich. 

Lieutenants-Colonels: MM. Buri, Alfred, Berthoud; Zehnder, Gottlieb, Aarau; 
Troncbin Xouis, Lavigny; 'Rossel, A.-C., Porrentniy; *Aniold, J., Altorf; *Kircb- 
hofer, Paul, St-Gall. 

Majors: MM. Ribordy, J.-A., Sion; Bouthillier de Baumont, Louis^ Genève; Bor- 
^ud , Louis , Lausanne; *Indermûble, Frédéric , Zimmerwald; 'Britschgi , F.-M., 
Alpnach ; *Schnyder , Jcseph , Sursee ; *Kûnzli , Arnold , Ricken ; 'Baldinger , Ch., 
Aarau. 

Capitaines : MM. Hûnerwadel, Adolph, de Lenzbourg; Tribelhom, Joh.-Alb., de 
Saint-Gall ; Sacc , Henri , de Neuchâtel ; Paschoud , Charles , de Vevey ; 'Marcuard, 
Fréd., de Berne ; 'Pfyffer, Georges, de Luceme ; Tedevilla^ François, de Bellinzone; 
'Marchand , Ch.-F. , de Fribourg ; *Lemp , Henri , de Berne ; 'Gmûr , Robert , de 
Mels ; *Mayr, Georges, de Luceme. 

Lieutenants : MM. de Crousaz , William , de Lausanne ; *Wegmann , Jacob , de 
Zurich ; 'Davall, Emile, de Vevey ; 'Cérésole, Adolphe, de Vevey. 

L Sous-lieutenants : MM. Baldinger , Emile , d'Aarau ; de Hallwyl , Walter , de 
Berne; Bussmann, J.-Th., de Liestal. 

H. Etat-major du Génie. 

Lieutenants-colonels: MM. Schumacher, Frédéric, de Sumiswald; Siegfried, 
Hermann, de Zofmgue. 
Majors: MM. Frotè, Eugène, de Porrentniy; Wieland, Richard, de Bâle. 
Capitaines: MM. Debrit^ Marc, de Genève; Mochell, John, de Genève. 
Lieutenants: M. Guillemin, Etienne, de Lausanne. 

I. Sous-lieutenants: MM. Lochmann, Jean-Jacques, de Lausanne; Fœsch, Jules- 
Louis, de Genève ; Dumur, Ouïes, de Lausanne ; Keller, EmiK de Brougg. 

II. Sous-lieutenants : MM. Schmiedlin , Guillaume , de Bâle ; Siegwart , Ernest, 
d'Altorf ; 'Thormann, Georges, de Berne; *Lotz , Fréd., de Bàle ; Toi , Walter, de 
Genève; 'Eynard, Edouard, de Rolle; *Peyer, Alfred, de Schaffhouse. 

m. Etat-major de VartiUerie. 

Colonel : M. Schsedler, Léonce, d* Aarau. 

LieutenanU-colonels : MM. Hochstœttler , Jos.-Em. , de Fribourg; Rotbpletz, 
Emile, d'Asurau. 
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UdjOTs : MM. Lucot, Gabriel ^ de Genéye ; Gaudy , J.-B. , de Rapperachwjrl ; Géré- 
sole, Paul, de Lausanne ; de Perrot, Louis, de Neuchàtel ; *Grandjean, Jules , de la 
Chaux-de-Fonds. 

Capitaines: MM. Veillard , Alfred, d* Aigle ; Bum , Arthur, de Thusis; Baumann, 
Ch.-Rod., de Zurich; Roth, Adolphe, de Wangen; Dapples, Gh.-M.-Benj. , de Lau- 
sanne ; Paccaud , Emile , de Lausanne ; 'Staempfli , Joseph , de Soleure ; 'Reinert, 
Conrad, de Soleure; 'Blûntschli, Charles, de Zurich. 

Lieutenants; MM. Pfenninger, Jean, de Berne ; Frauchiger, Emile, de Berne. 

L Sous-lieutenants : MM. F omerod, Auguste, d'Avenches ; Fontana, Adalbert, de 
Lausanne. 

IV. Etat-major du commissariat. 

Maiors : MM. Brindlen, Joseph , de Sion , Bannwart, Henri ^ de Soleure; Stauffer, 
Charles, de Berne ; Gamser, Jean, de Coire ; Pauli , G., de Berne ; Curchod, Emile, 
de Bouary ; Magnin, Auguste, de Coppet. 

Capitaines : MM. Langmester, Davia, de Bàle ; Trumpy, Egide, de Claris. 

Lieutenants : MM. Scnmitter, Frédéric, d*Aarau; Jeanneret, Jules-Alf., du Locle; 
Desplands , Marc , de Vevey ; Mûller , Théophile . de St-Gall ; Schoch , Alfred , de 
Berthoud ; Wegmann, Conrad, de Zurich ; Challanaes, Aimé, des Brenêts ; Oederlin, 
Fréd. , de Baden ; Jordan , Charles-David , de Bàle ; Stapfer , Edouard , de Zurich ; 
Faesy, Hermann, de Zurich ; Cretenoud, Louis, de Genève. 

L Sous-lieutenants : MM. *Grob , Gustave , de Berthoud ; *Steiger ^ Jacques , de 
Hérisau ; * Friedli, Edouard, de Berne ; 'Meyer, Jost, de Luceme ; *Sieber, Joseph, 
de S<dewre; *Biber, Jacques, de Horgen; Tiaget, Eufène, de Neuchfltel; *Bau* 
maas, Théophile, de Berthoud ; 'Simona , George, de Locamo ; *DucommuB» Au- 

Kste , de Cnaui-de-Fonds ; *Minder , Arnold , de Nenveville ; *Muller , Charles , de 
me. 

V. Etat^maior sanitaire. — A. Médecins. 

MiÛ<^>^ • ^* Bemey, M. , de Rolle ; Engelhard , J. , de Morat ; Ruepp , Traugott, 
dt Sarmenttorf ; *Corecco, de Lugano. 

Capitaines : MM. Joos, J.-R.-L., de Schaffhouse ; Gûder , Ch. , de Berne ; Hûtten- 
moser, St., de Rorschach ; Stauffer, Louis, de VuUy ; Pasta, Ch. , de Brigue ; Mun- 
ainger, Eugène, Olten ; Escher, L.-A., de Zurich. 

Lieatenaats : MM. Volmar , George , de Fribourg ; Gamser , Thomas , de Coire ; 
Bmier, Ernest, de Neuchàtel ; Schœrer, Ernest, de Berne. 

1. Sous-lieutenants: MM. Jager, Gottfried , de Ragatz ; Brun , Franz , de Schûpf- 
Mm ; Baur, Arnold, de Sarmenstorf ; Pongelli , Joseph , de Rivera ; Wagner , Ro- 
dolphe, de Wattwyl. 

B. Vétérinaires. 

Lieutenant-colonel: M. Nœf, J.-J., de Aarbourg. 

Mijor: M. Rychner, J.-J., de Aarau. 

Capitaines : MM. Gyger, F.-Ab., de Berne ; Hilfiker, Gottlieb, d'Aarau: Leuthold, 
Jw-Ji^., de Comonay ; Heiz, Jacob, de Reinach ; Zangjger, Joh.-Rod., d'Âussersihl ; 
Bauhofer , Samuel , de Zofingue ; Horand , Jean , de Sissach ; Hausammann, And., 
de Kunzlingen ; Combe, Jules-Em., d*Orbe. 

Lieutenant: M. Frev, Conrad, de Winterthur. 

Sous-lieutananti : MM. MsBder, Jos.-Ant., de S^-Gall; Huber, Samuel, de Haurai. 

C. Commissaira d'ambulance. 

MM. Attenhofer , Domhiique , de Zurzach ; Muller, Guillaume , de Rheinfeldén; 
Muller, Frédéric, de SchofUand; Faillettaz, Samuel, de Lausanne; Kœtschet, 
AcàiUe, de Délémont. 



YMié* — Le 14 mars courant, le Conseil d*Etat a nommé : 

M. Jn-Fs Cortkésy, à Brenlee, capitaine des mousquetaires n» i du 26« bataillon; 

M. Jules Brandt, à Begnins, capitaine des chasseurs de droite du 8« bataillon 
de réserve cantonale ; 

M. Pierre Dekx, h Lavey , capitaine des mousquetaires n» 1 du 4« bataillon de 
réserve cantonale. 
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— Le 17. il a nommé: 

M. Auff. bottier, à Orbe, au mde de msgor du SO^ bataillon ; 
M. Fs-Ls-Emile Borgeaud, a PuUy, au grade de â« sous4ieutenant porte- 
drapean dn 45« bataillon. 

— Le 18 mars courant, le Conseil d'Etat a nommé M. Alexandre-Louis-Albert 
de Tavel, k Rolle, au grade de capitaine des mousquetaires n» 2 du 111® bataillon. 

— Le 20 , il a nommé M. Jules Métraux , actuellement secrétaire-adjoint du 
commissaire des guerres , à la place de commissaire des guerres cantonal, vacante 
par démission du titulaire. 

— Le 21 , il a nommé M. Antoine Corbet , à Nyon , au grade de capitaine de 
mousquetaires no 1 du 11 1« bataillon. 

— Le 24, il a nommé : 

M. David Bertholet , à Yverdon , capitaine quartier-mattre du 11* bataillon de 
réserve cantonale ; 

M. Henri-Louis Pétrin . à Pailly , capitaine des chasseurs de droite du 12o ba- 
taillon de réserve cantonale. 

M. Samuel Cnamaz^ adjudant-sous-officier, à Lausanne, à la place de 4« sot»* 
instructeur permanent d'infanterie à l'école militaire. 

— Le 28 il a nommé : 

M. François-Samuel ChevaUey , à Puidoui , capitaine de mousquetaires n^ 4 du 
113« bataillon; 

M. Georges Faraudo , à Lausanne , capitaine de mousquetaires no 3 du même 
bataUlon ; 

M. Henri-Louis Cochet , à Apples , capitaine de mousquetaires no 1 du 26o ba- 
taillon; 

N. Antoine Buffet , à Anier, capitaine de mousquetaires no 2 du 8» bataillon 
de réserve cantoiude ; 

— Le 2 avril courant, le Conseil d'Etat a nommé M. François Goninj à Esser- 
tines, au grade de capitaine de mousquetaires no 1 du 12» bataillon de réserve 
cantonale. 

Le même jour, il a nonmié M. David Oguey, à Orbe, capitaine aide-migor du 
50e bataillon. 

— Le 8, il a nommé M. François Dentan, à Yverdon, à la place d'adjoint, secré- 
taire du commissaire des guerres cantonal. 



SOCIÉTÉ MILITAIRE FÉDÉRALE. 

Le Comité central a adressa la circulaire suivante aux comités des sections 
cantonales : 

Cbers confédérés et frères d'armes. 

Nous avons l'honneur de vous informer que l'ancien comité central nous a 
transmis les archives et la caisse, et que nous avons pris la direction de la société. 

Le comité central est composé comme suit : MM. Barman^ colonel fédéral, 
présidefU; Closuit, commandant, vice-président; Roten^ commandant, secrétaire; 
Ckapelei, commandant, secrétaire-adjoint ; Ribordy , capitaine fédéral» caissier. 

La tâche qui nous est confiée nous est d'autant plus agréable que nous sommes 
assurés d'avance de votre bienveillant concours, et qu'elle nous donnera l'occasion 
de recevoir en Valais nos chers frères d'armes de toutes les parties de la Suisse. 

Nous ne sommes point cette année sous la préoccupation d'événements exté- 
rieurs qui puissent troubler nos frontières ; notre horizon est serein ; tout est 
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calme près de nous ; mais que les souvenirs du passé ne soient pas perdus. Met* 
tons ce temps de calme à profit pour combler les lacunes qui pourraient encore 
exister dans Porganisation de Tarmée, et travaillons au perfectionnement de nos 
institutions militaires. 

Datis ce but et en conformité des statuts, nous vous prions de nous adresser, 
pour le commencement de juillet prochain, un rapport succinct des travaux de vo- 
tre section durant Tannée, qui peuvent être d*un intérêt militaire général. 

Veuillez aussi faire parvenir pour le 1*' mai, à M. le capitaine fédéral Ribordy» 
à Sion, caissier de la société fédérale, Tétat nominatif de tous les membres de vo- 
tre section, ainsi que les cotisations pour 1863, fixées à 1 fr. 50 c. par membre 
(art. 9 des statuts). 

La fête aura lieu au milieu du mois d'août, de manière à laisser entre le tir 
fédéral et le rassemblement de troupes un intervalle sufpsant pour que chaque 
ofGcier puisse avec facilité prendre part à cette fête. 

Nous vous ferons connaître plus tard les jours de réunion et le programme. 

Recevez, chers frères d*armes, nos cordiales salutations. 
Sion, le 11 mars 1863. 

AU K<»i DU GOmTB CBNTRAL, 

Le Président^ 
Barman, colonel fédéral. 
Le Secrétaire-adjoint, 
CHAPCLirr, commandant. 

— Messieurs lés officiers qui auraient des questions à proposer au concours de 
1864, pourront les adresser au président du Comité central. M* le colonel fédéral 
Barman, à St-Maurice, jusqu'au l*' juillet prochain. 



La Revue militaire paraît deux fois par mois. — Prix : 6 francs par an pour 
toute la Suisse et 10 francs nour l'étranger. S'adresser, pour tout ce qui con- 
cerne les abonnements «H Tauministration, à Fimprimerie Fâche, à Lausanne, et 
à M. Tanera, éditeur, rue de Savoie, 12, à Pari». 



31 tiient de paraître 
chu TAIEBA, Mileir, i Piris, A ckei les priiei^u Uhriiret: 

GUERRE DES ÉTATS-UNIS D'AMÉRiaUË 

Rapport au Département militaire suisse par le lieutenant -colonel Lecomte, 
imprimé par décision de la Société militaire fédérale. Un vol. grand in-8<> 
de 220 pages , avec deux cartes. — Prix : 5 francs. 
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RAPPORTS DE U COMMISSION DES EXPERTS POUR LES ARMES 

A FEU PORTATIVES, 

AU DÉPARTEMENT MIUTAIRE FÉDÉRAL. 

(Suite.) 
1«* minorité. 

Monsieur le Conseiller fédéral, 

La commission des armes à feu portatives, arrivée au terme de aea 
travaux, doit présenter au département militaire fédéral des propo* 
sitions définitives au sujet de l'arme à adopter pour l'infanterie de 
Tarmée fédérale. 

n y a un an déjà, dans la séance du 12 janvier 1862, les membres 
de la commission ne tombèrent pas d'accord sur la question du cali- 
bre à proposer. 

Ce fut surtout en vue de résoudre les questions relatives aux avan- 
tages respectifs des divers calibres, que l'Assemblée fédérale décida 
qu'il serait procédé dans le courant de l'été à des essais comparatifs 
entre des armes de petit calibre existantes et des armes de calibres 
plus forts. 

La commission s'est réunie à deux reprises pour procéder à ces 
travaux. 

Gê n'est point ici la place d'entrer dans des détails sur la marche 
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de ie$ eisajfs tl sitr fefi résultas èbteoiis. Ceiii^i oit faif I^tj eK ^^^ 
rappoipt ^éi^ fojpi détaillé, auquel nous nous liiprne6>n^^à énq^ràdller 
les dofinées qui âous paraitfont de nature à ap()uye^ les idées que ce 
rapport-ci est destiné à soutenir. 

Qu'il nous suffise de rappeler ici que ks essais portaient essentiel- 
lement sur la comparaison entre les calibres de : 
34,5"" avec tolérance jusqu'à 36,5"" 

4a::" » • i 42" 

Une fois les essais terminés et les résultats coordonnés et pesés par 
Içsi mejçobret^ de la commission, celle-ci procéda , dana sa séance da 
^ novembim 1862 à la délibération finale sur les propositiona à pré- 
senler au département militaire fédéral. 

La diQérepce d'opînîoa qui s'était manifestée au moi$ , d«. jaovJM 
au sujet du calibre subsistait toujours dans la commission. 

Tandis que la majorité proposait l'adoption d'un calibre de 43"" 
avec tolérance jusqu'à 45"", une minorité de trois membres se pro- 
%Qn(^^ ^^ faveur du calibre de 38"" avec tolérance jusqu'à. 40'"\ 

Lé but du présent rapport est de motiver Topinion de cette mino- 
rité et d'indiquer les considérations qui ont engagé trois des membres 
de la commission à l'adopter et à la souteiûr. 

Avant de passer à l'exposition des motifs qui nous paraissent justi- 
fier l'adoption du calibre de 38"" à 40"" de préférence au calibre 
de 43"" à 45"", nous devons répondre à un reproche qui nous a été 
adressé dans la commission même. On nous a reproché de présenter 
précisément un calibre qui n'est pas un de ceux sur lequel ont porté 
les essais de cette année. Nous répondrons à cela que le but de ces 
essais n'était pas , selon nous , de faire adopter un des trois calibtes 
mis à l'essai, mais bien de constater les avantages relatifs des divers^ 
calibres, entre, les limites de 34,5'"' et de 43"". 

Le fait même que nous proposons un calibre un peu diffiirent de. 
ceux qui ont été essayés prouve que nous n'avions pas de parti pris 
d'avance et que les essais ont été pour nous un moyen de former 
notre opinion et non pas un moyen de démontrer à toute force U' 
supériorité de tel ou tel calibre que l'on était décidé d'avance à sou* 
tenir, qnd que fût le résultat. 

Nous allons maintenant chercher à justifier notre opinion et à mon* 
trer pourquoi le calibre de 38"" à 40"" nous parait être en luinnèoie 
le plus avantageux à adopter pour une arme d*infanterie, et pourquoi 
il nous parait en particulier préférable au calibre de 43"" à 45"", 
pour une arme destinée à devenir une arme nationale en Suissei. 

Les conditions essentielles auxquelles doit satisfaire ttqe arme de 
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giMrrër^ sont ea première ligne cellesf qm àâsurem i V$tvtùe même là 
fkm grande effiGaoité. 

i^ La précision du tir. 

^ La tensios de ki trajectoire. 

3^ La force de percussion. 

En tecond lien , les conditions pratiques qui assurent à TarriM la 
plus gvMd» effieacîté entre les roëins de la troupe et dans hi circoÉMf^ 
ttfiées^ où elle devra ôtre employée en campagne. 

4^ Une tolérance sitfTisante pour le catibre. 

5« Une influence aussi minime que pô^ible déd circonsbâmes âc- 
eeseoires el en particulier de la quialiié de la poudre. 

69 La Ëieilité du chargement. 

70 La facilité de Teutrelien. 

8® La légèreté et la solidité de Tarme. 

9^ La légèreté et la solidité de la munition. 
. M^ U» recul aussi supportable que possible. 

RepfeiianI suecessivemenl ces diverses conditions^ noué montreroÉs 
qu'elles se trouvent remplies d^me manière très satisfaisante par té 
CiKbre de 38"" à 40*'", et que, sons plusieurs rapports, ce calibre 
pffh& un avantage incontestable sur celui de 43"" à 45"". 

Aucune proposition positive n'étant faite pour le calibre de 34,5*"^, 
le but de ce rapport sem surtout de comparer les deux calibre» pri> 
posés et de montrer pourquoi Celui que nous proposons nous parait 
préférable à celui que propose la majorité de la coinmission. 

Nous aurons toutefois l'occasion d'indiquer la supériorilè qbe lé 
calibre de 38"" à 40"" nous parait avoir sur le petit calibre de 34,5"" 
à* 36,5"" à plusieurs point de vue pratiques. 

I. Préeiaton du- tir. 

Nous devons d'abord constater que sous le l'appoint de la précision 
dd tii<, les armes des divers calibres admis aux essais n'ont pas mon- 
tré de différences sensibles. Si le petit calibre a obtenu aur ^emiéréi 
distances une certaine supériorité, on peut dire que le calibre- do 
43^"' à 45"" en a obtenu une (très légère à la vérité) à iOOO pas. 

Les- armes du calibre de 40"" ont aussi donné, à plusieurs reprises^ 
des fésultats très satisfaisants, quoique les circonstances dans lesquelles 
elles ont été essayées fussent moins favorables que pour les deux ca- 
libres extrêmes. 

L'on peut donc augmenter le calibre jusqu'à' 43^'" sans diknitlder 
sensiblement la grande précision du petit calibre, et par conséqiient 
cette prédsion se retrouvera à un degré au moins égal- dans^ toùis les 
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calibres intermédiaires. Cette assertion se trouve encore confirmée 
par le fait que le meilleur résultat a été obtenu à 400 pas avec une 
arme du calibre de 38"" tirée à titre d'essai. 

Une donnée qui a une grande influence sur la précision du tir (par 
le vent par exemple) est le poids du projectile. 

Or, si Ton peut reprocher à la balle de 16 à 17 grammes du petit 
calibre d'être soumise à un trop haut degré à l'influence du vent, 
etc. » ce reproche ne peut plus s'appliquer à la balle de Si à 33 
grammes que l'on obtient avec le calibre de 38"". 

Le calibre de 38"" à 40"" donne donc une préciâon de tir au 
mains égale à celle du calibre de 43"" et ofire dans certaines circons* 
tances plus de garanties de précision que le calibre de 34,5"". 

n. Teniion de la trajectoire. 

Ce n'est pas ici la place d'insister sur l'importance de cette condi- 
tion et sur les avantages qu'offre pour une arme de guerre l'étendue 
des espaces dangereux aux diverses distances. 

Sous ce rapport, les essais ont confirmé la théorie et prouvé que 
le petit calibre donne une trajectoire incontestablement plus tendue. 
Hais ici aussi il faut reconnaître que la diflérence entre les calibres 
n'a pas été aussi prononcée que l'on aurait pu s'y attendre. La tra- 
jectoire des armes du calibre de 43"" à 45"", moins tendue que celle 
du petit calibre jusqu'à 800', est au contraire un peu plus tendue de 
800 à 1000 pas. 

Ce fait seul permettrait déjà de conclure qu'un calibre intermédiaire 
donnerait une trajectoire plus tendue aux premières distances que 
celle du calibre de 43"" à 45"", et plus tendue aux grandes distances 
que ceUe du calibre de 34,5"" à 36,5"". 

Cette conclusion est démontrée à Tévidence par le résultat des 
essais avec le calibre de 40"". 

Les essais de novembre ont prouvé qu'à 4000 pas la trajectoire du 
fusil de 40"" (n^9) eM plus tetulue que celle du fusil de 43"", et 
aussi tendue que cdle de la carabine fédérale. 

Les tableaux basés sur les essais des mois de juin et de juillet 

montrant qu'à 1000 pas la trajectoire du Tusil de 40"" est pltu tendue 

swr toute la distance que cHle du fusil de 43"", et la plus tendue de 
taules à partir de 600 pas. 

Les calculs basés sur les essais foits à 400 et 1000 pas avec une 
arme du calibre de 38"" amènent à la même conclusion. 

Ainsi donc» sous le rapport de la tension de b trajectoire, le 
tm de 38"*' a on avanUge incontestable sur le calibre de 43' 
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m. Force de percussion. 

Les essais destinés à constater la force de percussion relative des 
divers calibres expérimentés ont prouvé que sous ce rapport aussi le 
calibre intermédiaire est au moins égal aux deux calibres extrêmes. 
Les résultats obtenus avec le calibre de 40'"' (n^ 9) ont été à 600 pas 
supérieurs aux résultats du fusil de chasseurs, et à 1000 pas égaux 
aux résultats du fusil de 43"". Comme à cette dernière distance le 
calibre de 34,5"" a donné des résultats un peu supérieurs, nous 
pouvons dire que sous le rapport de la force de percussion» le ca- 
libre de 38"" est au moins égal au calibre de 43"". 

IV. Tolérance possible. 

L*on a à bon droit posé comme condition essentielle à remplir par 
une arme de guerre, la condition qu'elle doit permettre une tolérance 
de 2"" au moins. Les essais qui ont eu lieu depuis plus d'un an ont 
prouvé que l'on peut, en employant une balle convenablement cons- 
truite» obtenir avec le petit calibre toute la tolérance requise. C'est 
ainsi qge la balle Buholzer, employée avec les armes du calibre de 
S4,5"" permet une tolérance de 2"" au moins. 

La balle employée pour le calibre de 40"" remplit la même con- 
dition. 

Nous avons à plusieut*s reprises, pendant les^ essais, été frappés 
d'un fait qui est en contradiction avec les idées reçues jusque-là, 
c'est qu'il faut , pour obtenir des résultats passables avec le calibre 
de 45"" (limite supérieure de la tolérance du calibre 43"") employer 
plus de précautions dans la manière de charger que cela n'est néces- 
saire avec les calibres moindres. 

Sous le rapport de la tolérance, nous pouvons donc affirmer que le 
calibre de 38"" permet amplement la tolérance de 2"" , reconnue 
comme nécessaire. 

?. Influence aussi minime que possible des circonstances 
accessoires et en particulier de la qualité de la pondre. 

Les essais que la commission a faits à cet égard n'ont pas confirmé 
l'opinion assez généralement admise que la précision du tir était, avec 
les armes de petit calibre, soumise à un plus haut degré à l'influence 
des circonstances accessoires et en particulier de la qualité de la 
poudre. 

II est au contraire à remarquer que dans les essais faits avec de là 
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poudre de qualité inférieure et de deux numéros différents, le tir des 
armes du calibre de 34,5''" à 36,5''" a été plus égal et plus régulier 
que celui des armes de 43"" à 45"". 

Lors des essais sur rencrassemenf, le tir des armes de petit calibre 
a été jusqu'au dernier coup facile et régulier. 

A en juger par ce que nous avons eu l'occasion de voir, nous pou« 
vons établir que les circonstances accessoires et en particulier l'encras- 
sement et la qualité de la poudre, n'ont pas, dans la limite des calibres 
essayés , une influence plus sensible sur les uns que sur le^ autres, 
et en particulier que cette influence n'est pas plus grande 9vec le ca* 
libre de 38"" qu'avec le calibre de 43' 
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?I. facilité du chargement. 

II est impossible de nier que sous le rapport de la facilité du char- 
gement, les armes d*un calibre un peu fort ont un avantage sur celles 
d'un très petit calibre. 

Avec ces dernières, la cartouche est longue, délicate à manier, un 
peu difficile & vider, la balle offre peu de prise. 

C'est 1& un des principaux arguments pratiques invoqués contre le 
calibre de 34,5"'* et en laveur du calibre de 43"** pour une armf; 
destinée à la masse de Taitnée. 

Tout en reconnaissant ce fait, nous croyons que Tadoption du car 
libre de 38*"* suffit pour faire disparaître en grande partie les incon- 
vénients que présente sou$ ce rapport le petit calibre. La cartouche 9 
déji une toute autre fonue et plus de solidité ; comme elle est plus 
courte et que Vombouchur^ est plus grande, elle est moins longue ^ 
vider, la balle offre plus de i^rise. 

Tu point es^^niiel , c'est que le calibre de 38*"* à 40"" permet 
encore de pbcer le refouloir au In^ut inférieur de la baguette et de 
de ne pas retourner celle-ci p^mr charger : cet avantage compense la 
différence qui (^^ut encore exister ibns le temps nécessaire pour Tin- 
Iroduction de la charge dans le caïK^n. 

Ainsi donc, an point de vue de la bctlitè du diargemait, h calibre 
de SST** a un avantage incontestable sur le calibre d^ ^5**** et n'a 
pas d'infériorité sensible stu* le calibre de 43^**. 
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pour Msorer cet ênlretien, lorsque le nouvel armemenl sera entre leb 
mains de la troape. 

Si Tentretien est un peu plus facile avec un calibre plus fort, 
nous ne croyons pas cependant que la différence de calibre que nous 
proposons soit un désavantage à ce point de vue. De deux choses 
l'one : ou bien l'homme aura soin de son arme, soit spontanément, 
soit parce qu'on saura l'y forcer, et dans ce cas il entretiendra aussi 
bien on fusil de 38"" qu*un fusil de 43"", ou bien il y apportera 
de la négligence, et un fusil en mauvais état tirera mal , quel que soit 
800 calibre. 

Ponr la facilité d'entretien de l'arme, nous pouvons répéter ce que 
nous avons dit à propos de la facilité du chargement ; elle est plus 
grande avec le calibre de 38 "" qu'avec le petit calibre, et nous ne 
pensons pas qu'il y ait à cet égard une différence sensible entre le ca- 
libre de 38"" cl celui de 43"". 

▼m. Solidité et légèreté de l'arme. 

A ces deux points de vue, l'adoption du calibre que nous propoeons 
Bons paraît aussi ne présenter que des avantages. 

Si l'on veut conserver au canon une certaine épaisseur, l'on ar- 
rive avec le calibre de 43 "" à un poids total de l'arme de près de 
10 livres, tandis que l'on peut construire un fusil du calibre de 38"" 
pesant de 8 à 9 livres et oifi-ant toutes les garanties de solidité pos* 
sibles. 

On peut , avec le calibre de 38 "" , donner au canon plus d'épais* 
lenr et au bois plus de force qu'avec le calibre de 43 "" , c'est-à-dire 
augmenter la solidité à poids égal ou même moindre. Avec un ca« 
oon de 33" de long, une arme du calibre de 38"" présentera plus 
de solidité et pourra avoir une monture moins fine qu'une arme de 
S3,5""y sans que le poids soit sensiblement augmenté. 

L'arme du calibre de 38"" sera donc à la fois plus légère que 
l'arme de 43'"' et plus solide que l'arme de 34,5"". 

(A iuipre.J 
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U BELGIQUE EN 1863. 

(Fin.) 

Néanmoins on aurait tort de croire que les communes belges, au- 
trefois les reines du commerce et de l'industrie européenne, ne cher- 
chent pas à ressairir leur ancienne splendeur, ce serait là une grave 
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erreur : la Revue tory reconnaît elle-même que : c Les transactions 
de la Belgique avec rélranger, encore presque nulles pendant son 
annexion au premier Empire, sont aujourd'hui, relativement, trois 
fois plus considérables que celles de la France ; que les fers, les ar- 
mes et les draps belges sont les plus redoutables rivaux du commerce 
anglais; que depuis 1830 il est sorti des presses belges plus de pu- 
blications intéressantes sur toutes les branches de la science bu- 
maine» que pendant la période de 150 ans qui a précédé; que les 
libres institutions ont donné un tel développement aux ails en Bel- 
gique, qu'à l'exposition internationale de Londres, la galerie belge, 
to^jours pleine d'admirateurs, a surpris le monde tout entier, t 

Et voici, à propos du congrès international tenu à Bruxelles en 
septembre dernier, le jugement que porte un écrivain français » Eu- 
gène Pelletan, sur cette oasis de la liberté, comme il l'appelle 0). 

c 15 septembre. J'avais besoin d'air pur, je partis pour la Belgi- 
que. La Belgique n'est plus d'ailleurs que la banlieue de Paris. La 
vapeur vous emporte, d'un coup de piston, à la frontière. Vous avez 
à peine le temps de fumer un cigare, que vous voyez apparaître le 
sol flamboyant de Mons et les étoiles à fleur de terre des hauts four- 
neaux. Nous touchons la patrie sacrée de la houille, oui , sacrée, ne 
souriez pas de l'expression , car aujourd'hui la houille est la provi- 
dence souterraine de l'humanité. Le sort du monde tient tout entier 
dans un morceau de charbon. L'esprit de guerre cherche bien encore 
à maintenir une muraille de Chine autour de chaque Etat : mais la 
locomotive passe et siffle... elle sait bien qu'un jour ou l'autre elle 
fera de l'Europe une seule famille. 

c On dit qu'en abordant, pour la première fois, la Grande-Breta- 
gne, César tomba sur la face et baisa la terre pour en prendre pos- 
session. Je ne suis pas César...., mais après avoir touché la frontière 
de la Belgique, j'aurais volontiers embrassé cette terre de liberté. 
C'est là qu'on vit , c'est là qu'on pense, c'est là qu*on dit ce qu'on 
pense et qu'on ne répond de sa pensée que devant la justice de l'o- 
pinion.... > 

A en juger d*après ces écrits et d'après le développement intellec- 
tuel et matériel de la Belgique, on ne trouve pas que son peuple soit 
si terre à terre. Quoiqu'il soit encore bien jeune et à peine constitué 
en nation, cependant , grâce à son passé et à ses vigoureuses tradi- 
tions municipales, il est parvenu en quelques années à se mettre au 
niveau des nations les plus avancées de l'Europe, au point de vue de 
la politique, de l'industrie, de la science, des arts et des lettres. 

(>) l4i FMI ib ftfiMliffiic»^ par Eugène PeUelan. Bnixell^ 
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Si son oégoee n'a pas suivi la même progression, c'est qn'il ne 
but pas perdre de vue qoe, depuis des siècles, la domination étran- 
gère avait effacé jusqu'aux derniers vestiges de l'ancienne splendeur 
commerciale des provinces belges, et qu'en 1815 il n'existait plus de 
transactions entie ces provinces et l'étranger. Pour faire renaître 
celte ancienne splendeur commerciale , on doit former de nouvelles 
relations à l'étranger, en établissant des comptoirs dans toutes les 
parties du monde et des lignes de navigation sur toutes les mers : 
toutes choses qu'on ne saurait espérer de créer d'un seul jet, ni 
même pendant la première génération d'un peuple. 

Le courant commercial une fois déplacé d'une contrée, il est diflB- 
cile de le rétablir ; il faut du temps pour contracter des habitudes, 
établir des restions et faire naître la confiance réciproque entre le 
vendeur el l'acheteur. Ouvrir des comptoirs dans des contrées loin- 
taines est une opération des plus délicates. Pour réussir dans ces 
sortes d'entreprises, il faut des hommes au courant des besoins de 
chaque contrée, des négociants consommés dans la pratique de l'ex- 
portation. Jusqu'ici ces hommes ont fait défaut à la Belgique, et son 
gouvernement ne l'ignore pas, puisqu'il vient de prendre une excel- 
lente mesure pour en former, en instituant des bourses de voyage en 
foveur des jeunes Belges qui iront à l'étranger, et particulièrement 
dans les pays hors d'Europe, s'initier à la pratique commerciale. 

En 1815, les provinces belges avaient encore des artisans, des ou- 
vriers habiles, des industriels même ; mais des négociants faisant le 
commerce direclmietU avec les contrées lointaines, il n'en restait pas 
un seul. Les grandes compagnies d'Ostende et d'Anvers étaient tom- 
bées depuis longtemps, et la situation politique des pi*ovinces belges 
n'avait pas permis de les relever. De 1815 4 1830, les Belges em- 
ploy^ent leur activité au développement industriel et laissèrent faire 
le commerce par les Hollandais. Après 18S0, la Belgique avait des 
fabriques, mais point de relations commerciales, donc point de dé- 
boochés ; aussi , pendant les premières années de son indépendance, 
on désespérait de la voir se constituer jamais sur des bases durables 
et solides. Ceux qui ne connaissent qu'imparfaitement l'activité, l'in- 
telligence, la persévérance, les principes d'ordre de ce peuple et les 
ressources inépuisables du pays, crurent un instant que les Belges ne 
surmonteraient pas la crise, suite naturelle de toute révolution, et 
que leur nationalité se noierait dans le paupérisme. 

Le gouvernement du roi Léopold, aidé du bon vouloir de l'unani- 
mité de la nation , est parvenu à vaincre toutes les difficultés qui, 
dans le principe, faisaient obstacle à la constitution de l'indépendance 
politique du peuple belge. 



Dans le jugement que porte , par son principal organe, le parti tory 
anr la Belgique, il s'occupe surtout de l'avenir et de la sécurité dé 
l'Etat neutre. 

c St , dit le Quaterly-Review , la situation géographique de la Bel<» 
gique a été la cause de son ancienne importance commerciale, d'un 
ttftre cdié , elle en a fait souvent le champ de bataille de l'Europe* 
Située au point d'intersection de l'Angletene , de la France et de 
l'Allemagne, c'est en Belgique que les grandes puissances vidèrent 
leurs querelles, les armes à la main; et ce malheureux pays, loi* 
même presque toujours la cause première du conflit , après avoir subi 
les calamités de la guerre, devint la proie du vainqueur ou la victnne 
de la diplomatie. Sa neutralité, garantie par l'Europe, le délivre dé- 
sormais de ces calamités , autant que peuvent le garantir les traitée. 
C'est le second petit Etat qui soit mis dans cette condition ; mais ta 
Suisse, couverte par ses prodigieuses barrières naturelles, est, par sa 
position géographique, moins exposée à l'action de ses puissants voi« 
sins que ne l'est la Belgique, et c'est ce qui a décidé le gouverne* 
ment de ce dernier Etat à améliorer son dispositif de forteresses* 
M. Gobden a &it à la nation belge la faveur de lui faire connaître ses 
vues i ce sujet : l'éminent économiste trouve tout simplement absurde 
que la Belgique se prémunisse contre des éventualités que les traités 
mêmes ne sauraient prévenir. > 

Les traités n'étant respectés que pour autant qu'ils s'appuient sur 
la force, qui donc garantirait la neutralité de la Belgique dans une 
conflagration générale, si les Belges eux*mémes ne se donnent pas la 
peine de la faire respecter? Mais* dit-on, les Belges seuls ne sauraient 
fiiire respecter la neutralité de leur pays, et leurs dépenses militaires 
resteront infructueuses et stériles dans le cas d'une invasion française. 

Voyons jusqu'à quel point cette assertion , avancée par les Prov* 
dbon, les Cobden et consorts, est fondée en raison. 

Et d'abord , pourquoi toujours accuser le gouvernement de Napo* 
léon m d'avoir des velléités d'envahir la Belgique, alors que TEmpe» 
reur et ses ministres déclarent formellement le contraire? Parce que, 
dil-on , la eonqoète de ta Belgique a été la tendance de la politique 
française sous tous les gouvernements qui se sont succédé depuis des 
sièdes. C'est vrai , depuis Louis XIII jusqu'en 1830 : rois, républi* 
que, eonsulsi empereur, tous ont (iaiit la guerre en vue de s'appro* 
prier ou de conserver la Belgique, et ils avaient raison : Cfaaries X 
ne |iouvait pas plus laisser subsister, sur sa frontière ta plus vulnéra- 
ble, une place d'arme érigée par la Sainte*Alliance contre la France, 
que la République, Louis XV ou Louis XIV n'y pouvaient souffrir une 
Belgique autrichienne ou espagnole , ou un système de barrière oot 
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eopé par 6es fpamiaons allemandes , néerlandaises ei anglaises. Mais 
4i|NMS que la Belgique a cessé d'être la plaee d'armes des coalitions 
contre la France , depuis qu'elle est indépendante et neutre , la face 
des choses a complètement diangé : le gouvernement français «^ lùh 
poléon lU et ses* ministres — a déclaré t n'avoir plus aucune ga- 
c rantie i réclamer au nord de la France. » Or, pomr que cette ga- 
rantie subsiste réellement , il faut évidemment que TEtat neutre soit 
irméy et même suffisamment armé, sans quoi les Français se verront 
obligés» dans certaines éventualités, d'y entrer immédiatement, afin 
d*y prévenir leurs adversaires. 

Cette raison seule, pensonsnaous , suffit pour faire comprendre 
qn'en Belgique les dépenses militaires sont loin d'être aussi inAme* 
tueuses qu'on est d'abord tenté de le croire. 

Et pois, la Belgique, avec son armée de 80 à 100 mille hommes et 
on dispositif de défense que la plus puissante armée ne saurait in« 
vestir et devant lequel elle ne saurait même pas ouvrir de siège en 
règle, la Belgique, disons-nous, avec de tels éléments de force, ne 
tarait déjà pas si facile à enlever. Sans doute, si le petit Etat neutre 
avait i soutenir seul la lutte contre un de ses grands voisins, malgré 
fOQ armée ei sa formidable position retranchée, il est plus que pro* 
babla qu'à la longue il succomberait ; mais TEtat neutre ne saurait 
avoir à soutenir une telle lutte ; car si bi France, par exemple, s'a** 
visait d'attaquer la Belgique, toutes les autres puissances voleraient à 
ton aeeoura, non pas précisément par sympathie pour les Belges, 
mais parce que l'intérêt de toutes les puissances , OUI L*IIITÉRÉT DB 

WVr^ , BXIGB QUE LA BbLGIQUE RESTE EtAT INDÉPENDANT. 

Si TEtat neutre n'avait pas un système militaire établi sur des bases 
lelides, il aurait à redouter deux graves dangers : on bien , dans une 
eonflagration générale, les puissances chercheraient à vider leur que^ 
rdle sur son territoire ; ou bien l'une d'elles chercherait à y devancer 
Taiilre, afin d'avoir l'avantage de la position et de faire la guerre aux 
dépens de la Belgique. 

L'Etat neutre^ avee son armée de 80 à 100 mille hommes et son 
dispasHif de défense pour ainsi dire invttlnéi*able> à l'aide duquel son 
année peqt aoetptfer ou refuser le combat, n'a guère à redouter ni 
Tnn ni l'autre de ces dangera : d'abord, si dans une confltagration 
fiiérale les puissances voulaient vider leur querelle sur son terri« 
taire, elles se asetlraient complètement à la discrétion de l'Etat neu^ 
Ira. Et, en effet, le gouvernement belge, placé au milieu du champ 
de balaâle, dans une position tactique invulnérable, ayant sous la 
main une armée do 80,000 hommes, aurait une telle prépondérance 
wr tea èvèmmenis de la guenr«, qu'il déciderait du sort de l'Ea-r 
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rope, en se prononçant, au moment opportun, en faveur de^Fun des 
deux belligérants. El puis, si Tune des grandes puissances voulait 
entrer en Belgique pour s'en emparer ou simplement pour y prévenir 
les autres, Tinvasion se ferait ou bien avec un détachement ou bien 
avec une armée. Dans le premier cas, l'armée belge, forte de 80,000 
hommes, appuyée de toute la nation, aurait certes beaucoup de 
chances de pouvoir repousser l'invasion ; et dans le second cas, en se 
repliant sur sa position retranchée, elle obligerait l'envahisseur ou 
d'attaquer cette position ou de rester dans l'inaction. Or, comme il 
ne saurait espérer d'enlever une telle position avant l'arrivée en Bel- 
gique des secours des autres puissances, il y regarderait à deui fois 
avant de se décider à faire le siège d'un autre Sébastopol , avec la 
certitude de voir, pendant l'attaque, l'armée d'une coalition débou- 
cher sur ses derrières, pour le prévenir sur sa ligne de retraite ou le 
déborder sur sa droite pour l'acculer à la mer. 

Si donc, même dans une conflagration générale, la Belgique a une 
armée mobile, campée en avant de sa position retranchée et prête à 
86 jeter sur le premier qui envahira son territoire, personne ne vou- 
dra être le premier occupant, dans la crainte d'avoir sur les bras un 
ennemi de plus, et l'armée belge pourra ainsi, sans combattre même, 
garantir son pays contre les calamités de la guerre et prévenir les 
suites funestes d'une invasion. 

On nous objectera peut-être que nous nous faisons illusion sur le 
système militaire de l'Etat neutre ; que son armée , peu aguerrie , 
tiendrait difficilement contre de vieilles troupes ; que sa position for- 
tifiée, par suite de son immense développement, absorberait, rien 
que pour sa défense purement passive, toutes les forces militaires 
belges; que cette armée mobile, que nous portons en ligne de 
compte, est une pure fiction de notre esprit, et que par conséquent la 
position que nous qualifions d'invulnérable, défendue comme une 
place ordinaire, tomberait comme sont tombées toutes les forteresses 
du monde. 

Il est vrai que l'armée belge n'est pas aguerrie ; mais si Ton ne 
pouvait compter que sur les armées ayant la pratique de la guerre, 
nous conseillerions aux sept huitièmes des Etats de l'Europe de sup- 
primer les leurs, et de laisser le champ libre au petit nombre de 
puissances possédant des armées aguerries. Sans doute , une armée 
qui a vu le feu est supérieure à celle qui n'a vécu que de la vie de 
garnison; cependant on a vu des troupes à peine formées tenir 
devant de vieilles bandes; par exemple, en 1815, une poignée de 
Belges et de Hollandais , troupes de nouvelle formation , sous les or- 
dres do prince d'Orange, ont tenu pendant deux jours (15 et 16 juin), 
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aux Ooatre-Bras , contre des Torces doubles, composées de vieux sol- 
dats» commandés par le Brave des braves. A la guerre, la fortune est 
souvent capricieuse ; l'influence que peut exercer un homme dans le 
conseil des généraux, une idée bien ou mal appliquée, amènent par- 
fois le succès ou le revers d'une rencontre qui décide, comme aux 
Qoatre-Bras, du sort de toute une campagne. Quant aux hommes 
ayant des idées justes sur la pratique de la guerre, nous ne connais- 
sons pas de pays qui en possède le monopole. L'histoire nous montre, 
au contraire, que tontes les nations ont tour à tour joui de cet avan- 
tage : la Belgique a eu ses Godefroi de Bouillon , ses d* Artevelde ; les 
Pays-Bas, leurs princes d'Orange; la Suède, ses Gustave-Adolphe; 
TAutriche, ses prince Eugène; l'Angleterre, ses Marlborough; la 
Prusse, ses Frédéiic ; la France , ses Napoléon ; aussi les armées de 
toutes ces nations ont alternativement traversé des phases de succès 
ou de revers, suivant qu'elles possédaient de ces hommes ou qu'elles 
eu manquaient. Or donc, l'armée belge, bien que non aguerrie, mail 
solidement constituée comme elle l'est (*) , et pouvant se concentrer 
dans une grande position, avec bculté de refuser ou d'accepter à son 
^é le combat, présentera assez de résistance, pensons-nous, pour 
fiiire réfléchir celui qui aurait la veiléiié d'envahir la Belgique , ou 
seulement de vouloir être le premier occupant. 

La grande position retranchée de l'Elat neutre a un immense dé- 
veloppement , nous le reconnaissons aussi ; mais nous ne saurions ad- 
mettre que la défense purement passive de cette position absorberait 
toutes les forces militaires de cet Etat. Sans doute, si la Belgique 
voulait défendre Anvers pied à pied, c'est-à-dire passivement, d'a- 
près le système en usage pour les petites places , et en répartissant 
ses troupes à raison de 640 hommes par front, comme le prescrit 
Vauban, elle aurait à peu près besoin de toute son armée pour garnir 
sa position de défenseurs ; mais si', au lieu d'adopter un système de 
défense aussi pernicieux , elle laissait son armée tout entière dans la 



C) Pendant les quelques années que nous avons passées en Belgique, nous avons 
été i même d'apprécier d'assez près les éléments constituant son armée. Les r^|[i- 
menfs y sont bien tenus ; leur armement et leur équipement est très perfectionné ; 
les soldats v travaillent plus que dans aucune autre armée. L'infanterie, formée 
presque excnisivement d'hommes habitués aux rudes travaux de la campasne, sup- 
porte bien ks fatigues, marche bien et manœuvre bien. L'artillerie, parfaitement 
attelée et équipée^ est très mobile et très instruite, dans la pratique du tir, surtout. 
An point de vue des chevaux, la cavalerie laisse un peu à désirer; mais comme la 
cavalerie perd tous les jours de son importance, ce défaut n'a pas une extrême gra* 
vile. Noos avons aussi trouvé en Belgique des militaires très instruits. Seulement 
le g o uv e r n ement a tort de ne pas envoyer ses officiers supérieurs acquérir la pra- 
tique dn champ de bataille dans les armées des puissances en guerre. La neutra- 
lilé de la Belgique, loin d'être un motif pour écarter cette mesure, est une raison 
raiopter. 
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Alain àû sm général , et ()a'à Taide de sbn arUlierfe é& siégé^ dla 
destinai simplement ses forts détachés k ïaite Toffide de batteckis 
fixes» protégeant les mouvements de l*armée mobilei ia position seiail 
mieux gardée et pliis difficile à attaquer qu'avec le mode de défeose 
pied à pied; et en outre on conserverait toute Tarmée dîsponîUé 
pour agir offensivemenl. Si Ton objectait qu'on ne pourrait abairiaÉ^ 
ner à la garde de quelques artilleurs des fort» exposés à ies attaques 
en régie et par surprise, nous répondrions qu-en présence d*uae ar-» 
niée mobile, appuyée sur des batteries fixes, inadcessibles à Tagrea^ 
saur, la surpiîse ne serait pas plus à craindre que Tatlaque^ eil régie; 
qu'on ne fait pas les préparatifs d'un siège en présence d'une ârroét 
ennemie ; qu'on est obligé de battre cette armée , de la réckiirei à 
l-impuissance, avant d'ouvrir la tranchée,, et qu'on ne tentera jaisait 
de surprendre, avec quelques centaines d^hommes, un fort faisant 
partie d'un camp retranché, défendu, non par une simple gamiscln de 
SOOO ou 3000 hommes, mats par des corps mobiles eonsidérablea» 
au besoin par toute l'armée, plus par son artillerie qui, à elle seule^ 
suffirait pour le garantir contre toute attaque brusque. 

Ajoutons à cela que les ouvrages du nouveau camp retranché d'An* 
vers ont des dimensions si colossales, des fossés si larges- dt si biéil 
fournis d'eau, que même avec peu de défenseurs ils ne seraient guère 
exposés aux attaques brusques ou par surprise. 

On reconnaîtra donc que la Belgique, en basant toutes ses forces 
militaires sur son formidable camp retranché, et en défendant ea 
camp à l'aide de corps mobiles, pourra conserver une armée pour 
agir en campagne, el qu*aloi*s sa position fortifiée, au lieu de t tom^ 
ber comme sont tombées toutes les forteresses du monde, » sera à l'abri 
des attaques de toute nature, aussi longtemps que son armée mobile 
tiendra dans le camp retranché, et dans tous les cas asse^ longtemps 
pour permettre aux autres puissances d'arriver à son secours. Et si 
les Belges avaient la chance d'avoir un général un peu habile, noa^ 
seulement celui-ci trouverait le moyen de se maintenir dans son 
camp, mais il pourrait encore prendre l'offensive avec tous les avan- 
tages de son côté, et faire regretter à son adversaire de s'en êlr^ ja> 
mais approché. 

On le voit, celui qui voudrait envahir la Belgique, soit pour la 
garder, soit pour en être le premier occupant, pourrait s'attirer une 
mauvaise affaire sur les bras ; car les autres puissances s'empresse- 
raient d^autant plus i se porter au secours de l'Elat neutre, qu'ils 
verraient l'armée de l'envahisseur plus sérieusement engagée avec lès 
fiorces belges. 

Cette seule raison ne suffit-elle pas pour faire comprendre aux pUiis 
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kicrédales, i M. Proadhon , & M. Cobden même , qu'en Belgique les 
dépenses militaires ne sont ni infruelueases , ni stériles, et qne dans 
on Etat neutre, le maintien d'un bon système militaire est de néces- 
sité absolue? 




NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

«- M. Ignace Euriva^ cipitaîne de caralem, pasomt de l'élite 
laiésenre, le Conseil d*fitat Ta remplacé comine capitaiae cte la eompagaîe !• 6 
par M. Joseph Mettler^ lieutenant à nomont. 

M. Antoine Boccard^ sous-lieutenaQt à Estavayer, a été promu au grade de 
Heutenant dans la même arme. 



— Promotions dans le corps d*infanterie : 

I. Au grade de capitaine: 

lè fiautenant Kramer, Fritz, k Collombier. 

II. Au grade de Ueutetiant : 

le lieutenant de Sandol, Alfred^ de Neuchàtel ; le i^ sou»4ieut. Payllier , François* 
Cétar, à Landeron. 

III. Au grade de /«r sotis-2i>ti/fYian/ ; 

lèf^soua-Iieut. Quartier, Gh.-Franç.-Ls, à Fontainemdon. 

IV. Au grade de ^* sous-Ueut., les tous-offlciers: 

Perrin , Ami-Auguste , à Brot-Dessus (au 23^) , Maret , Auguste , à la Chaux-de- 
Fonda (au 29^) ; ^échérax , Auguste , à St-lmier (0* de chasseur») ; Jeannerel-Gris, 
Pb.-Henri . à la Ghaui-de-Fonds (au 23e) ; Virchaux, Albert, k Neuchàtel (au 280) ; 
Bulard, JuleSy à Neuchâlel (au 115>'); Che¥alley, Henri-Emile, à Serriéres(au 23»);. 
Renrret , Adnen , à la Chaux-de-Fonds (au 1 i^)\ Cugnier , Léon, à la Chaux-de- 
Fonds (au %i5fi)\ Guye, Ch.-Victor, à Fleurier (au 23«), Rarous , Ch.-Edouard , à 
Fontainemelou (au ii5«); JeanRicbard, Charles, à la Sagne (an 23*). 

Vaml. •— La Patrie donne Textrait suivant du rapport du département militaire 
pour Tannée 1862: 

Jnsqv'au tO férrier 1862, et même jusqu'à l'arrêté du 26 mars sur les attrihu- 
HoDs des départements du Conseil d*Etat, qui organisa le département dès travaux 
publics, le département militaire a eu dans ses attributions toutes les affaires rele- 
vant des travaux publics; cependant, puisqu'un département spécial a été créé 
pour ceux-ci, le département militaire lui laisse le soin de rendre compte en entier 
dé cette partie de Tadministration pour toute Fannée 1862. 

Le département militaire lui-même fut organisé par arrêté du 9 mars 1862. Les 
AnctîoBS de Tinspecteur-général des milices furent supprimées et ses attributions 
passèrent an nouveau département, dont les occupations en furent accrues, au lieu 
d*ètre diminuées, comme on aurait pu le croire, par la séparation des travaux pu* 
bfics. — 5270 affaires inscrites dans les procés-verbaux, sans compter celles qui 
passent sans laisser de traces, et 5510 lettres non formulaires font foi de son acti* 
vite en 1862. Ce surcroît d'affaires a nécessité remploi de deux aides temporaires. 

On sait qne depuis longtemps il était question de la révision de la loi d'organî* 
^on militaire, demandée avec instance par le Grand Conseil à plusieurs reprises. 
Dès que le nouveau département a été constitué, il s'est appliqué à recueillir tout 
ka documents nécessaires pour cet important travail, qui a. pu être soumis au 
firaad Conseil au commencement de la session d'automne 1862. La loi a été adoptée 
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le 16 déeembre de la même année. Portée immédiatement à la ratifieatiaa ûm 
Conseil fédéral, qui Fa accordée sans retard, elle a pu entrer en vignear dès le i«r 
janvier 1863, et les mesures nécessaires pour son exécution ont été prises de suite. 

Le rapport du département, que nous avons à examiner, traite successivement : 
!• du militaire cantonal ; ^ du militaire fédéral ; 3** de Tadministration de l'ar- 
senal ; 4» de Tadministration de la gendarmerie ; 5» de la carte topographique ; 
enfin, 6» de Tadministration militaire. 

I. Militaire cantonal. — Sauf Técole des tambours, qui a été tenue à Moudon, 
les écoles cantonales ont eu lieu à Lausanne. En premier lieu, nous mentionnerons 
récole préparatoire des recrues des armes spéciales, au commencement de mars ; 
338 hommes y ont assisté. Du milieu de mars au milieu d'octobre ont eu lieu î 
écoles de chasseurs de droite et de gauche et 3 écoles de mousquetaires» repié- 
sentant un total général de 1280 hommes, dont 243 font partie des cadres, ce qui 
réduit le nombre des recrues à 1037. Les instructeurs, soit permanents, soit tem- 
poraires, placés cette année sous le commandement immédiat du chef du corps de 
Tinfanterie, ont fait preuve de séle ; Tinstruction théorique et pratique a été Inea 
donnée. 

En outre il y a eu à Lausanne : une école des commis d'exercice, une des recmea 
du dépôt de réserve et une des élèves-trompettes, et à Moudon, Pécole des élèvei 
tambours. Celle-ci a subi jine réorganisation complète. 

A Morges, ont eu lieu des cours spéciaux pour les officiers d'armement d'arron- 
dissement et pour les officiers et sous-ofQciers d'armement de bataillon, et pour 
les armuriers de bataillon. Dix cours préparatoires pour les armes spéciales, les 
infirmiers et les sapeurs d'infanterie ont eu lieu conformément aux règlements fé- 
déraux ; mais comme un grand intervalle s'écoulait souvent, d'après l'ancienne or- 
ganisation, entre l'école préparatoire et l'école fédérale, de sorte que le soldat ou- 
bliait souvent ce qu'il avait appris, il a été décidé qu'à l'avenir les cours prépara- 
toires tout entiers précéderont immédiatement le départ pour les écoles de recrues 
des armes spéciales. Les rapports sur ces écoles et cours cantonaux, parvenus à 
l'autorité militaire, n'ont, en général, laissé que peu de chose à désirer. 

Quatre bataillons appelés au cours de répétition pendant l'année 1862 (n®* 26, 
46, 111, 112), ont fourni des résultats satisfaisants. Les rapports de messieurs les 
inspecteurs fédéraux et de M. le chef du corps de l'inDanterie constatent un progrés 
réel au point de vue de la discipline et du service. Les hommes mettaient de l'in- 
térêt aux exercices de tir et se nwntraieot fort empressés à transformer leur équi- 
pement. Ces divers faits montrent que le xèle militaire est plus vivace que jamais 
dans notre pays. 

Le Conseil d'Etat s'est occupé de plusieurs améliorations importantes : il a pro- 
voqué des conférences entre les chefs de corps et les commandants d'arrondisse- 
ments, organisé une collection de modèles conformes aux règlements fédéraux pour 
tous les effets militaires d'habillement, fait établir des plans définitifs et des devis 
complets pour la construction d'une caserne à Lausanne, fait réparer le bâtiment 
de la Saunerie, à Morges. et organisé des essais intéressants sur Tusage des ten- 
te»«bri, etc. (A suivre,) 

La Revue militaire parait Jeux fois par mois. — Prix : 6 francs par an pour 
toute la Suisse et 10 francs nour Téiranger. S'aiiresser, pour tout ce qui con- 
cerne les abonnements e\ radmiiiistration, 5 rimprimone P.\chk, à Lausanne, et 
h M. Tarira, éditeur , rue de Savoie, 6, à Paris. 

LAUSANNE. — UIPBIlIKItlE PAQIE, CITK*DEIIIUàne, 3. 
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dirigée par F. Lecomte, lieutenant-colonel fédéral. 
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SOmiRE. — Rapport de la commission des experts pour les 
armes & feu portatives (suite). ~ Guerre d'Amérique. — Bio- 
graphie : W. Le Royer, (le Genève. — Règlement sur les subsides à 
accorder par la Confédération aux Sociétés volontaires de tir. — 
nouvelles et Chronique. 

tUPPLÉHElfT. — Rapport sur la guerre d'Amérique. 11' feuilU. 



RAPPORTS DE LA COMlknSSION DES EXPERTS POUR LES ARMES 

A FEU PORTATIVES, 

AU DÉPARTEMENT MILITAIRE FÉDÉRAL. 

(S^àite.) 

1" minorité, fin. — 2« minorité. 

n. Légèreté et solidité de la munition. 

Ia munition plus légère que l'on emploie avec un petit calibre a le 
doalile avantage d'élre moins chère et de charger moins le soldat. 

n y a eependani une limite à la diminution du poids de la muni- 
tion, limite qui résulte, comme nous avons eu déjà l'occasion de l'in- 
Aquer, de ce qu'une balle trop légère a des inconvénients graves 
pour h précision du tir, surtout dans certaines circonstances. 

A ce point de vue, une balle de 21 à 22 grammes est selon nous 
dans les meilleures conditions; cent cartouches pèseront, dans ce 
cas, environ 5 livres. Le poids de 21 à 22 grammes, qui est parfaite- 
ment suflBsaat et avec lequel on évite de surcharger le soldat, est 
précisément celui de la balle du calibre de 38"". 

J)uant & la solidité de la munition , il suffit de comparer une car- 
Cnche ida calibre de 38'"' avec une cartouche du calibre de 34,5"", 
yow voir que cette petite augmentation de calibre suffit pour faire 
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disparatire presque entièrement Finconvénient de la cartouche longue 
et mince du petit calibre. 

Au point de vue du poids de la munition, on peut donc dire que la 
balle de 38*'" a un poids suffisant et que la munition a sur celle de 
43"" l'avantage de la légèreté. Sous le rapport de la solidité, la mu- 
nition de 38"" nous parait satisfaire aux exigences aussi bien que celle 
de 43"". 

X. Un recul aussi tolérable que possible. 

Nous n'avons pas à démontrer ici les inconvénients du recul au 
point de vue de la justesse du tir. 

Cet élément acquiert une importance plus grande encore chez nous, 
011 il faut avant tout que le soldai s'exerce en dehors du service avec 
l'arme et la munition qu'il devrait employer en campagne. 

Le recul dépend principalement du poids de la balle, du poids de 
la charge et du poids de l'arme. 

Le poids de l'arme est fixé par d'autres considérations pratiques. Le 
poids de la charge dépend du poids de la balle avec lequel il doit être 
dans une proportion qui assure au projectile une vitesse initiale aussi 
grande que possible. 

La balle la plus légère, c'est-à-dire celle du plus petit calibre, sera 
donc celle qui donnera le moins de recul. Mais nous avons eu l'occa-, 
sion d'indiquer les inconvénients d'une balle trop légère, inconvé- 
nients qui n'existent plus avec une balle du poids de 21 à 22 grammes, 
qui est celle du calibre de 38"" à 40"". 

Toute augmentation de caUbre au-dessus de cette limite augmente 
le poids de la balle et par suite la force du recul. Quant à la diffé- 
rence qui existe entre le recul d'une arme de 38"" et celui d'une 
arme de 43"", la meilleure manière de l'apprécier est de tirer quel- 
ques coups de suite avec chacune des deux armes. 

Aucun raisonnement ne vaut cette épreuve pour montrer que cette 
différence est sensible et toute à l'avantage du calibre de 38"". 

Nous terminerons ici ce rapide examen des avantages respectifs 
des calibres essayés, au point de vue des conditions essentielles à 
remplir par une arme de guerre. 

Nous avons montré qu'à notre avis et d'après les expériences faites» 
un calibre intermédiaire a, sous ces divers rapports, un avantage pro- 
noncé tantôt sur l'un des deux calibres extrêmes, tantôt sur l'autre » 
par fois sur tous deux. 

Nous avons vu de même que, sous aucun de ces rapports, le calibre 
intermédiaire n'offre à un degré aussi prononcé que les calibres ex- 
trêmes, les inconvénients que l'on reproche à l'un ou à l'auUre de 
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cenx-ci. De tous les calibres intermédiaires, le calibre de 38"" à 40"" 
nous parait être celui qui présente ce caractère au plus haut degré, 
celui dans lequel les divers inconvénients pratiques (comme, par 
exemple , la difficulté de chargement du petit calibre et le recul du 
gros calibre) s'équilibrent le mieux. 

Yoilà pourquoi nous proposons Tadoplion du calibre de 38"", avec 
tolérance jusqu'à 40"", de préférence à tout autre calibre intermé- 
diaire. 

Nous avons cherché jusqu'ici à prouver que le calibre de 38"" 
avait par lui-même l'avantage sur le calibre proposé par la majorité 
de la commission. 

Mais ne doit-on pas, lorsqu'il s'agit d'une innovation aussi générale 
et aussi importante, tenir un certain compte des circonstances existantes? 
Qu'il nous soit donc permis d'indiquer, en terminant, quelques 
points de vue qui nous paraissent de nature à justifier encore mieux 
k préférence que nous avons accordée au calibre de 38"" à 40"". 
La tâche de la commission était, avant tout, d'arriver à trouver 
mie arme qui répondit aux exigences tactiques de la masse de l'ar- 
mée et dont l'introduction fit disparaître la différence de calibre dans 
les bataillons d'infanterie. 

Cest en considérant la question à ce point de vue, que les deux 
filetions de la commission proposent, l'une le calibre de 43"", l'au- 
tre celui de 38"". Avec l'un ou l'autre de ces calibres, les carabi- 
niers restent pour le moment en dehors de Tunité. 

Ce fait n'entraine pas d'aussi gi^aves inconvénients qu'une diversité 
de calibre au sein d'une même unité de tactique. 11 faut reconnaître 
cependant que la question de l'unité générale de calibre préoccupe 
beiQCOup d'esprits et qu'il y aurait certains avantages à la résoudre. 
Peat-on le faire dés aujourd'hui en donnant à toute l'infanterie le ca- 
libre des carabiniers? 

Nous ne le pensons pas, puisque nous proposons le calibre de 38'"' 
440""; nous ne croyons pas qu'il faille tout subordonner à la ques- 
tion de l'unité générale et se baser sur l'armement de 7000 carabi- 
niers pour celui de 83,000 hommes d'infanterie, qui sont évidemment 
dans des circonstances très différentes, soit pour la pratique du tir, 
soit pour son application tactique. Nous proposons 38"", parce que ce 
ealilnre nous parait suffisant pour atténuer les inconvénients que pour- 
rait avoir le tout petit calibre pour la masse de l'infanterie qui nous 
occupe avant tout. 

Mais si la question de l'unité de calibre venait à se poser d'une 
manière impérieuse, si l'on voulait absolument la résoudre, cela 
m'aurait rien d'impossible avec le calibre de 38"", 
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An lieu de donner à toute rinfanterie le calibre des carabiniers, on 
donnerait aux carabiniers le calibre de Tinfanterie. 

Nous ne serions point étonnés que Ton en vint (au point de vue, 
pai* exemple, du tir à grandes dislances qui doit se répandre toujours 
plus) à ne pas considérer comme un désavantage une légère augaien-* 
talion de calibre pour les carabiniers. 

Ce jour-là, l'unité générale de calibre serait possible avec le calibre 
de 38""; elle restera toujours une impossibilité avec celui de 43"". 

Nous pourrions, par un raisonnement analogue, invoquer en faveur 
du calibre de 38"" la possibilité quMl offre d'utiliser les armes de 
petit calibre existantes. C'est aussi là, nous le reconnaissons, une 
question secondaire et qui ne doit pas faire perdre de vue les condi- 
tions essentielles de l'armement de l'infanterie; mais si, comme noas 
le croyons, ces conditions sont remplies par le calibre de 38 "\ nous 
trouvons un argument de plus en sa faveur dans le fait que l'on peul, 
aveo une réparation très simple et peu coûteuse, amener immédiate** 
ment à ce calibre tous lés fusils de chasseurs existants ; ces armes 
ainsi transformées rendraient d'excellents services, puisque, sans être 
exactement du même modèle, elles permettraient d'employer la même 
munition qu'avec l'arme de rinfanterie. ' 

Le calibre de 38"" permet cette transformation pour les carabines 
fédérales, au cas où l'unité de calibre prévaudrait. Avec tout calitm^ 
plus fort, la transformation offrirait des inconvénients et ne. seràÀ 
possible que pour une certaine proportion des armes de petit calibre4 

Une considération qui a bien son importance lorsqu'il s'agit d'une 
mesure générale entraînant une grande dépense, c'est celle de l'éco- 
Aomie. 

Le prix de revient d'une arme dépend plus des conditions et des 
détails de construction que du calibre ; l'on peut dire cependant qu'i 
conditions égales, une arme de calibre moindre reviendra meilleur 
marché. 

Du reste, les rapports devant être accompagnés de modèles avec 
l'indication exacte du prix de revient, nous n'avons pas à entrer dans 
cette discussion. Quant à la munition, la différence n'est guère que 
dans le poids de la balle; celle du calibre de 38"" pèse environ 
5 grammes de moins que celle de 43'"', cela fait sur une provision 
de iOOyOOO cartouches une économie de 10 quintaux de plomb en* 
viron. 

Enfin il est un point que nous ne devons jamais manquer de pren- 
dre en sérieuse considération dans tout ce qui touche à la question 
d'armement ; nous voulons parler des circonstances particulières dans 
lesquelles nous nous trouvons placés pour l'instruction de nos troupes. 
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Il est impossible, dans le temps restreint dont nous pouvons dis- 
poser, de donner aux hommes, oulrc l'enseignement militaire indis- 
pensable, une instruction et surtout une habitude suffisante du tir. 

Tout le monde le compi-end en Suisse et tout le monde est d'ac- 
cord pour aider et pour participer à ce qui se fait en dehors du ser- 
vice, pour remédier à cette lacune forcée et pour maintenir, en 
présence des progi'ès qui se font de toutes parts, les glorieuses tra- 
ditions de nos pères. 

Depuis quelques années surtout, il a été fait beaucoup dans cette di- 
rection ; les associations de tir de campagne, les sociétés de tir militaire 
ont pris une grande extension; limitées jusque là aux carabiniei*s, on 
les a vues se recruter de nombreux fantassins ou se former dans le 
bot de s'exercer au tir avec les armes de Tinfanterie. 

n est impossible de nier que Tintrodubtion du fusil de chasseurs 
n'âl été pour beaucoup dans ce mouvement. Il faut, pour que celui- 
ci continue et se propage, donner à l'infanterie une arme qui, tout 
en renaissant les conditions pratiques indispensables, soit une arme 
de tir, ane arme nationale avec laquelle chacun de ceux qui seraient 
appelés à la porter en campagne puisse s'exercer avec plaisir en 
loups de paix. 

NoQS ne nous dissimulons pas que ce ne sera pas le cas pour bien 
dfejÉ miliciens; il y aura toujours une proportion trop forte de ceux 
qiri resteront indifférents et qui ne se serviront de leur fusil que lors- 
qu'ils y seront obligés ; mais qu'importe dans ce cas l'arme qu'ils au- 
nmt entre les mains, ils tireront aussi bien, ou plutôt ils ne tireront 
pas mieux avec un calibre qu'avec un autre. 

L'élément qui est destiné à consei*ver et à augmenter la valeur du 
tir dans notre armée, ce sont les hommes qui s'exercent au tir, qui 
eonmissent à fond leur arme et qui savent s'en servir ; c'est le nom- 
bre de ceux-I& que nous devons chercher à augmenter, c'est à eux 
que nous devons avoir égard. 

Gai-dons-nons de les forcer h recourir h une autre arme que la leur 
pour s'exercer au tir; donnons-leur un fusil tel qu'ils n'aient pas be- 
soin die prendre une carabine. 

En un mot, avec nos circonstances militaires et en présence des 
efforts qui se font de toutes parts pour généraliser l'usage des armes 
de campagne, ce serait un temps d'arrêt, peut-être même un recul 
6lal que de donner à l'infanterie une arme qui ne fut pas de nature 
i propager le goût du tir et l'usage des armes de guerre. 

A ce point de vue encore, nous voyons à l'introduction du calibre 
de 38"" i 40"" un avantage signalé : économie et facilité de trans- 
port de la munition y très grande précision et surtout un recul très 
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supportable ; tout lui assure sous ce rapport la supériorité sur le ca- 
libre de 43"". 

Telles sont, Monsieur le Conseiller, les considérations trop brië?e- 
ment énoncées dans ce rapport pour avoir besoin d*ètre résumées, 
qui engagent la minorité de la commission à vous proposer le calibre 
de 38"" avec tolérance jusqu'à 40"" pour l'arme à introduire dans 
rinfanterie (chasseurs et fusiliers) de l'armée fédérale. 

Berne, en décembre 1862. 

Les membres de la minorité de la commission : 

E.-F. NOBLET, lieutenant-colonel. 
Win van Berghem, major fédéral. 

fifi minorité.) 

Monsieur le Conseiller, 

En exécution de vos ordres, la commission des experts a terminé, 
dans le courant de cet été et de cet automne, les essais et les épreuves 
avec les armes à feu portatives, de construction et de calibres diffé- 
rents, dans le but de Bxer le modèle d'un nouveau fusil d'infanterie 
pour Farmée fédérale. Dans la séance finale que vous avez présidée, 
on émit toutefois dans la commission des idées et des principes teUa» 
ment divergents sur les propositions à faire à l'autorité, qu*il s'et 
suivit la nécessité d'en laisser l'exposé des motifs aux représentants 
de ces principes. 

Le rapport présenté par MM. le lieutenant-colonel Noblet et le ma- 
jor van Bercbem a fait ressortir à l'évidence les défectuosités et le 
côté peu pratique du gros calibre — de 43 à 45 traits — et l'urgence 
de choisir un petit calibre plus national et meilleur et répondant 
mieux au but. Le soussigné est donc parfaitement d'accord, à ce point 
de vue, avec MM. Noblet et van Berchem, et se joindrait à eux pour 
le cas où les hautes autorités ne prendraient pas en considération les 
motifs ci-après, plaidant l'adoption d'un calibre encore plus petit. 

La fixation d'un nouveau calibre pour un nouveau fusil d'infan- 
terie est d'une très grande importance pour l'armée fédérale ; elle ne 
doit cependant pas être envisagée sous un seul point de vue , mais 
en ayant égard à l'arrêté fédéral du 31 janvier 1860, qui a déjà pres- 
crit l'unité de calibre pour toutes les armes à feu portatives. Cette 
unité de calibre à cartouche unique, qui est déjà introduite dans plu- 
sieurs armées de l'Allemagne et qui l'est depuis longtemps en France, 
est tellement dans l'intérêt bien entendu d'une armée de milices, ses 
avantages sont d'une importance si prépondérante, qu'une oppositioa 
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aériense n'est pas à admettre, quel que soit le côté d'où elle pro- 
vienne. 

La simplicité et Tunifonnité du calibre pour toutes les armes est 
très avantageuse à la fabrication et à la munition; toutes les ma- 
chines à forer et à rayer pour les canons, les machines pour la con- 
fection des projectiles et des cartouches peuvent être faites pour un 
modèle unique ; il en résulte une foule de simplifications et d'avan- 
tages techniques, d'où provient une grande économie. 

L'administration dans les arsenaux et dans les parcs, la construc- 
Uon et l'équipement des caissons, les rapports et l'instruction des ou- 
vriers tout aussi bien que de la troupe même, gagnent en simplicité 
et deviennent d'autant plus solides. 

L'unité de calibre et de munition ne permet pas seulement l'assis- 
tance mutuelle la plus étendue en ce que chaque caisson — qu'il ait 
été adjoint primitivement à un bataillon d'infanterie ou à une compa- 
gnie de chasseurs — renferme les moyens de ravitaillement pour tout 
détachement et en ce que le contenu de chaque cartouchière peut ser- 
vir à toute espèce de troupes, mais on évite par là, et c'est déjà un 
avantage incalculable, toute méprise fatale dans la répartition des mu- 
nitions, accompagnée de désordres et suscitant la méfiance. 

Que cette unité ne puisse pas être d'un grand calibre, après toutes 
3t,les expériences et les beaux succès que nous avons eus depuis une 
douzaine d'années en Suisse, cela se comprend de soi-même. Nous atta- 
. chons l'attribut c grand > à tous ceux des calibres qui dépassent qua- 
tre lignes. Les défectuosités et les désavantages d'un tel calibre ont 
été signalés dans le rapport de MM. Noble t et van Berchem. Il nous 
reste toutefois encore à résoudre la question de savoir si , pour les 
circonstances dans lesquelles nous nous trouvons, un plus petit cali- 
bre» celui du fusil de chasseurs , ne mérite pas la prépondérance. 

Nous faisons suivre ici, dans le but d'éclaircir cette question, di- 
verses remarques et comparaisons , rangées selon les points de vue 
d'après lesquels on doit juger les armes. 

Précision. 

A cet égard, nous devons faire ici la remarque générale que, pour 
les essais de Bâle , les fusils de gros calibre avaient été réglés d'a- 
vance aux grandes distances, tandis que ceci n'a été le cas , pour les 
fiisils de petit calibre, que d'une manière incomplète, faute de temps ; 
c'est pourquoi les résultats du tir, avec ce calibre, restaient plusieurs 
fois et à tort en-dessous de ceux du grand, parce que les élévations 
de la .hausse n'étaient pas toujours bien prises. Nous déclarons égale- 
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ment ne pouvoir accepter certaines données des tableaux I à VII des 
essais de Bàle, parce qu'elles ne coïncident pas avec les notes que 
nous avons prises sur lieu et place. Tandis que le petit calibre a eu 
sous tous les rapports les plus beaux résultats de tir aux distances de 
400, 600 et 800 pas, et qu'à 1000 pas le rayon de la meilleure moitié 
des coups portants était le même pour les deux calibres , nous trou* 
vons maintenant dans le tableau IV des chiffres que nous ne pouvons 
pas admettre comme justes. 

Nous soutenons donc, en nous fondant sur nos propres observations 
et expériences, ainsi que sur celles de beaucoup d'autres experts» que 
le petit calibre mérite dans toutes les directions la préférence pour 
les distances qui , en campagne , sont particulièrement importantes. 
C'est pourtant la carabine et le fusil de chasseurs qui ont donné à 
1300, 1600 et même à 2000 pas des résultats dont on ose faire men^ 
tion. Le vent a non-seulement une influence sur le projectile du petit 
calibre, mais aussi sur celui du grand. Il y a quelques jours, nous 
avons eu l'occasion de voir à Thoune comment il a fait dévier de 
6 pieds et plus le projectile de 8 livres d'un canon rayé de 4, et cela 
déjà à la distance de 550 pas. 

Espace dangereux. 

La majorité base son calcul sur les angles de mire mentionnés aux 
tableau]^ I à VII , qui ont été calculés par le moyen de l'élévation de 
la hausse et dans la supposition que le guidon et le but sont pris à 
la même hauteur lorsqu'on mire. Nous avons pu nous convaincre, 
par des essais spéciaux ultérieurs faits avec les mêmes armes et la 
même poudre, que les conditions principales pour un calcul unique 
de. Tespace dangereux n'ont pas été remplies dans les essais de juin 
et juillet, à Bâle, que ce calcul, ainsi que les conclusions, reposent 
en conséquence sur une base inexacte. Ce sont les petits calibres qui 
donnent, d'après nos calculs, les plus petits angles de mire, donc les 
plus grands espaces dangereux, et les essais qui ont été faits tout 
dernièrement à Thoune ont prouvé que la vitesse du projectile du 
calibre de 43"" reste près de 100 mètres en dessous de celle du pro- 
jectile de la carabine. La grandeur de l'espace dangereux des armes 
de petit calibre a été du reste reconnue , comme de juste , par les 
connaisseurs d'armes de l'Europe entière et de TAmérique du Nord. 

(A fuiwre.) 
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GUERRE D'AMÉRIQUE. 

Le 7 avril , s'esl produit un des faits les plus intéressants de cette 
guerre, iuit l'attaque du port de Charleslon par une flottille de bâ- 
timents blindés. Ces navires, qui faisaient leurs débuts, étaient au 
nombre de neuf en action, et cinq en réserve. Des neuf premiers, il 
y en avait sept du genre Moniior, créé par le capitaine Ericson ; un 
autre, le Keokuk, du système Withney, sorte de MonUor à deux 
tourelles; enûn une frégate cuirassée, Vlronsides^ à 7 canons de 
gros calibre. 

L'attaque, quoique conduite avec le plus remarquable courage, a 
été repoussée, et, pour le moment, la palme reste aux projectiles. 
Un des agresseurs, le Keokuk, a été coulé par un boulet Wilhworth, 
qui le perça à fleur d'eau; quatre autres furent désemparés. Hais, 
malgré le feu de 300 canons de gros calibre, qui cribla les navires 
pendant plus de deux heures, à une dislance moyenne de 900 mè- 
tres^ la flottille n'eut que deux hommes tués et une dixaine de bles- 
sés. Des barrages l'empêchèrent de s'avancer dans le port au-delà du 
fort Sumter ; même, sans cela, il est probable qu'elle n'eût pas réussi 
à y tenir sous le tir concentrique des batteries sécessionnistes. 

C'est vers midi , le mardi 7, que les navires franchirent la barre, 
opération préliminaire qui s'efieclua heureusement. A deux heures, le 
feu commença, d'abord du fort Sumter, situé au milieu de la passe, 
puis des forts de droite et de gauche. A cinq heures, le Keokuk^ 
étant menacé de sombrer, Vlransides ne pouvant plus se gouverner, 
et trois Monitors ayant été réduits au silence par un biaisage de leurs 
ferrures, la retraite fut ordonnée. Pendant toute la nuit, les pompes 
s'efibrcérent de maintenir le Keokuk à flots; mais, le 8 au matin, il 
cottla. Des troupes de terre, du général Hunter, au nombre de 6 à 
7 mille hommes, qui étaient dans une petite île à l'entrée du port, 
ne furent pas employées, on ne sait trop pourquoi. 

L'échec de cette attaque, qui peut compter, après tout, comme une utile 
reconnaissance^ doit être attribué à la trop grande confiance qu'on avait 
généralement dans les nouveaux engins maritimes , confiance qui porta 
l'amiral Dupont à prendre le taureau par les cornes et à s'avancer 
au plus fort du danger, c'est-à-dire contre le fort central , en essuyant 
en ontre le feu des batteries de droite et de gauche. On lui doit de 
la reconnaissance d'avoir reconnu son erreur à temps, et de s'être 
retiré en ne laissant qu'un bâtiment en contribution à son expé- 
rience. Nul doute que si l'honorable amiral avait prévu chez ses ad- 
versaires des projectiles capables de percer ses cuirasses ou de dé- 
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manteler ses machineries, il n'eût procédé plus méthodiquement et 
n*eût commencé par Tattaque des premières batteries de Morris Is- 
land , qui ne sont que faiblement flanquées et qui pouvaient en outre 
être assaillies par des troupes de débarquement. 

Au reste , il est étrange qu'on ait cru devoir employer des Moni' 
tors à un assaut de cette nature. Si ces bâtiments, d'un genre tout 
particulier et qui consistent , outre leur invulnérabilité, dans la rota- 
tion de leur tourelle et dans la puissance relative de leur gouver- 
nail f peuvent offrir une supériorité sur les anciens et massifs bâti- 
ments, comme le Merrimae, ou le Warrior ou la Gloire, pour des 
combats navals , il n'en est pas de même contre des batteries de 
côte. Pour tirer sur des points fixes, pas n'est besoin de machineries 
compliquées, offrant tant de prises à l'accident. De gros et simples 
engins ferrés, comme les batteries flottantes employées parles Fran- 
çais au bombardement de Kinburn, dans la gueiTe d'Orient, eussent 
été plus appropriés à un tel but. 

En attendant que nous puissions publier le rapport officiel de l'a- 
miral Dupont, voici l'ordre général qui ordonna l'opération : 

A bord du James Adger, paTiUon-amiral , 5 avril 1863. 

La barre sera sondée et jalonnée par le Kœkuk, commandant Rbind, assisté 
par C.-O. Boutelle, employé lopographique maritime, commandant le Bibb , par 
l'enseigne Platt et par les pilotes de Tescadre. Les officiers commandants auront 
soin, avant de franchir la barre, de se renseigner sur les bouées. 

Les bitiments se formeront , au signal donné, dans l'ordre prescrit , en colonne 
en avançant, à un cable de distance. 

L'escadre passera le canal principal sans répondre au feu des batteries de Pile 
Morris, i moins que le signal ne soit donné de commencer l'action. 

Les bâtiments ouvriront le feu sur le fort Sumter lorsqu'ils en seront à com- 
mode portée, et prendront position vers le nord et vers l'ouest du fort, engageant 
sa face de gauche au nord-ouest , à une distance de 800 à 1000 yards, en tirant 
lentement et pointant au centre des embrasures. 

Les officiers recommanderont à leurs hommes de ne pas prodiguer les muni* 
lions, et leur feront comprendre la nécessité de la précision plutôt que de la rapi- 
dité du feu. 

Les bâtiments se prépareront à se porter secours mutuellement. 

Le code spécial de signaux, élaboré pour la flotte blindée, sera pratiqué dans 
l'action. 

Après la réduction du fort Sumler, il est probable que le premier point d'atta- 
que sera sur les batteries de l'ile Morris. 

L'ordre de bataille sera la droite en tôte, comme suit : 
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1* Weekkawken (avec machine infernale) S capitaine Rodgers In. 

S* PoMaie^ cap^ Draylon. 

3® MoHtauky commd' Worden. 

4* Patapsco, commd^ Aminen. 

5* New^Irofuidês ^ commoJ" Turner. 

«• CaUkill , oommd» Rodgers, G.-W. 

7* Naniucket, commd^ Fairfax. 

8* Nahani, commd^ Downes. 

9* Keokuky lieui^-commd^ Rbind. 

Une escadre de réserve, que le capitaine Green commandera à rancienoelé, 
sera formée en dehors de la barre, près de la bouée d'entrée, comprenant les bâ- 
timents suivants : 

Caiumdai^wi , cap^ Green. 

Unadilla, lieut^-commd' Quackenbush. 

Housatomie , cap^ Taylor. 

Wissahiehm , lieut^H^mmd^ Davis. 

Huron , iieumrommd^ Stevens. ^ 

Cette escadre se tiendra prête a appuyer Tescadre blindée pour l*attaque des 
batteries de Tile Morris. 

Le eontreHimral etmmandant V escadre de blocuê du Sud AtlanHque^ 

(Signé) S.-F. Dupoirr. 
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William Lb ROYER, de Gen^vb, 
major fédéral d'artillerie. 

Quoique deux ans déjà se soient écoulés depuis que Tartillerie suisse a fait la 
perte de cet officier distingué, il n'est point inopportun de consacrer quelques li- 
gnes è sa mémoire. 

M. le major fédéral William Le Royer, si apprécié dans la direction de nos 
écoles militaires, avait quitté ses travaux de Thoune pour passer quelques jours 
dans sa famille II devait repartir le lundi et travaillait à des rapports sur des ex- 
périences d*artillerie. Le vendredi, bien portant, il lisait le journal près de ses 
parents lorsqu'il tomba mort subitement. Il avait 37 ans. Sa trop courte Inogra- 
phie peut être donnée en exemple a notre jeunesse. 

Né à Genève, il y avait fait ses premières études au collège public; puis il était 
allé chez M. le professeur Schaaf, à Tubingue, suivre pendant trois ans le lycée 
public; il était revenu possédant l'allemand. 

(') Machine nouvelle, dite Diable ou Devil , inventée par le capitaine Ericson , 
pour faire sauter les estacades, barrajg^es, ou machines inremales arrêtant la mar- 
che du bâtiment. Cet engin sous-manu se place à Tavant du navire, lui servant en 
quelque sorte de sapeur. 



Après trois autres années dans l'Académio de Genève, où ses examens obte- 
naient toujours l'approbation complète, il éldil entré avec honneur dans l'école 
centrale de Paris, et, pendant les trois années des cours, il y soutint le beau re- 
nom des études suisses. Il s*y était tellement distingué qu'il en sortit le premier 
en rang de diplôme, comme ingénieur-chimiste. Une lettre de cette épo(iue, 1844, 
de M. G.-O. Dumas, ministre de Tinstruction publique, qui Tavait suivi dans ses 
études, en contient un éloge éclatant. 

De pareils succès firent choisir Le Royer (1844) pour la place d*tfiJpeel9ifr des 
mines du comte Démidoiï, dans TOural; après deux ans et demi, il quitta ce 
poète hérissé d*épines pour revenir dans sa chère Suisse, et entra dans l'artillerie. 
Il passa son école d'aspirant à Thoune, en 1848. 

Devenu sous-lieutenant, avide d'instruction et désireux d'être utile, il alla, à 
ses frais, en France, étudier pendant quelques mois les fonderies de canons et il 
fit un mémoire intéressant, avec des planches. 

En 1852, il prit place dans l'état-major fédéral^ où ses grands talents et son 
caractère énergique furent vite appréciés et utilisés. Il y donnait l'exemple de la 
discipline et de Tactiviié, et s'était acquis l'estime et l'affection de tous. 

Diverses lettres de H. l'inspecteur de l'artillerie et d'autres colonels fédéraux 
le placent au premier rang du corps d'instruction, le nomment une perle de fé- 
tat-^najor, un modèle de force morale, surmontant tous les ohstades^ et parlent 
des regrets qu'il laisse dans les cœurs. 

L'artillerie gardera un souvenir reconnaissant de ses travaux, de ses efforts 
persévérants pour introduire divers perfectionnements, et de sa longue et utile 
mission pour étudier la confection de la poudre en divers pays. M. Adolphe Do- 
minicé, de Genève, lieulenanl fédéral du génie, l'accompagna volontairement et 
fut très utile. 

Espérons que quelques-uns des Mémoires si soignés du major Le Royer seront 
imprimés, vrai monument de sa laborieuse vie. 

Son ardent et passionné amour de son pays égalait ses talents, et l'excitait h les 
développer. Pour devenir plus utile comme instructeur , il alla passer quelques 
mois dans le Tessin, afin d'apprendre l'italien. Ce patriotisme, il l'inspirait autour 
de lui. . 

Noos le voyons encore à Tappel de la patrie (janvier 1857), ce citoyen dévoué, 
affaibli par la maladie au point qu'il fallait le soutenir, arriver tout palpitant à 
Berne, pour rejoindre Tétat-major de notre armée du Rhin. 

S'il nous était permis d'aborder des détails intimes, nous montrerions le major 
W. Le Royer aussi distingué par le cœur, vrai modèle de fils et de frère, s'occu- 
per de chacun, rendre chacun heureux autour de lui. *< On ne pourrait désirer 
un meilleur fils, un fils plus accompli, » écrit un homme distingué qui avait vécu 
dans sa famille et chez qui M. 1^ Royer venait de passer trois ans. 

Oui, l'artillerie suisse a fait une perte réelle, et sans doute nos jeunes officiers 
rivalisent déjà de zèle pour chercher à la réparer. Il en est grand besoin. 

Quelques officiers de Genèfoe. 
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RÈGLEMENT SUR LES SUBSIDES A ACCORDER PAR LA CONFÉ- 
DÉRATION AUX SOCIÉTÉS VOLONTAIRES DE TIR. 

(Du 8 avrU 1863.) 

le GoBBeil fédéral suisse, en exécution de l'art. 11 de la loi fédérale, touefauit 
quflliiuef modifications et compléments à apporter à l'organisation militaire du 15 
juillet 1862, et plus spécialement en ce qui concerne les subsides à accorder par la 
Confédération aux sociétés volontaires de tir. 

arrête: 

Art. 1. Pour avoir droit à un subside fédéral, toute soeiété doit remplir les 
conditions suivantes : 

1* Accorder rentrée comme membre à tout citoyen suisse, faisant partie de la 
milice et jouissant de ses droits et honneurs civils ; 

2o Etre forte au moins de 15 membres ; 

3» Les exercices de tir devront avoir lieu avec des armes rayées d'ordonnance, 
à Texclusion de toutes autres, ainsi qu'avec des munitions réglementaires ; 

4» Les exercices devront avoir lieu aux distances suivantes, au minimum : à 400, 
600 et 800 pas pour la carabine et le nouveau fusil d'infonterie (fuftO de 
chasseurs) ; à 200, 300 et 400 pour le fusil d'inâmterie transformé ; 

&> Chaque membre doit prendre part à 3 exercices au moins et brûler au moins 
50 cartouches, réparties convenablement aux différentes distances ; 

6» U ne sera tiré que sur des cibles à l'ordonnance fédérale (avec dimension ré- 
glementaire et mannequin y dessiné) ; 

7o Elle devra soumettre ses statuts à la sanction des autorités militaires canto- 
nales. 

Art. 2. Les autorités militaires cantonales devront transmettre au département 
militaire fédéral, pour le l^f août de l'année courante, au plus tard, un état des 
sociétés de tir constituées dans leur canton, avec indication du chiffre des mem- 
bres et UB exemplaire de chacun des statuts sanctionnés, en joignant à cet envoi 
les ordonnances, règlements. ou instructions en vigueur dans le canton relativemenl 
aux sociétés de tir, ainsi que des subsides qui sont alloués 4 ces dernières. 

Art. 3. Pour avoir droit aux subsides pour l'année courante, chaque sociéfé de 
tir devra transmettre aux autorités militaires cantonales, poor le L5 novembre, au 
lihn tard, les pièces donnant les renseignements suivants : 

a) Chiffre total et état nominatif des membres, avec indication s'ils font partie 

de la milice et dans quelle arme ; 

b) Indication des armes employées aux exercices de tir (carabine, fusil de chas- 

seurs, etc.), ainsi que du nombre de coups tirés par chacun, aux différentes 
distances; 

c) Indication des coups touchés, ainsi que le rapport de ceux-ci aux oovçs tirés 

eno/o; 

d) L'exactitude de ces renseignements doit être certifiée par le président de la 

société et deux membres du comité. 

Aitr. i. Les renseignements précités seront vérifiés par les autorités militaires 
MBtenales, sur quoi ib seront tnmsmia, revôtus de leur visa, au départemeoti nir 
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litaire fédéral, pour le l®** décembre; ce dernier pourvoira au paiement des subsi- 
des qui seront transmis aux autorités militaires cantonales, lesquelles les mettront 
à la disposition des sociétés qui y ont droit. 

Art. 5. Le subside alloué par la Confédération consiste en une indemnité de 
munition, en raison de ^ coups pour chaque membre d*une société remplissant 
les conditions mentionnées art. 1, 2, 3 et 4, en tant que le canton alloue^ comme 
subside, un nombre égal de coups ou une indemnité y équivalente. 

L'indemnité est calculée à raison de i,'5 centimes pour la carabine et le fusil de 
chasseurs et de 6 centimes pour une cartouche complète du fusil Prélat-Burmmd. 

Art. 6. Le présent règlement entre provisoirement en vigueur pour Tannée 
courante. 

U sera inséré au recueil officiel de la Confédération et transmis pour communi- 
nication, en nombre suffisant, aux cantons. 

Berne, le 8 avril 1863. 

Au nom du Conseil fédéral suisse : 

Le Président de la Confédération, 

C. FORNEROD. 
Le Chancelier de la Confédération, 

SCHIESS. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

L Rapport de gestion du Département militaire pour Van 1962, (Fin.) — 
II. MiUtaire fédéral, — Il y a eu au fédéral, en 1862, 12 écoles militaires, 5 
cours spéciaux et 13 cours de répétition, auxquels des troupes vaudoises ont as- 
sisté. A part quelques observations sur le défaut d'uniformité dans Téquipement, 
les rapports leur ont en général été favorables. 

Il a été accordé des encouragements aux sociétés qui se sont formées dans le 
canton pour s'exercer au tir de campagne avec les armes de guerre, en leur remet- 
tant des munitions gratuitement ou à prix réduit. Une statistique des sociétés de tir 
qui existent dans le canton a été recueillie ; un règlement déterminant des condi- 
tions précises auxquelles devront se conformer les sociétés de tir qui voudront avoir 
droit aux subventions de l'Etat, est en ce moment à l'étude. 

L'introduction dans l'artillerie fédérale de canons rayés nécessite un développe- 
ment plus considérable de la ligne de tir qui existe sur la plaine de Champagne, 
à Bière ; l'autorité communale de Bière, appelée à concourir aux négociations enta- 
mées à ce sujet avec l'autorité fédérale militaire, y a apporté beaucoup de bonne 
volonté. — Il est même question de transporter les bâtiments dans une autre 
partie de la plaine et d'améliorer le casernement. 

m. Arsenal, — Sauf 20 paires de pistolets d'arçon, il n'a point été fait d'achat 
de bouches à feu ou d'armes portatives, vu la prévision de prochains changements. 
La Confédération a fourni au canton 129 fusils de chasseurs (fabrique de Neuhau- 
sen). Par contre 2238 canons de fusils ont été rayés et 4658 nettoyés et réparés, 
n a été délivré aux écoles plus de 1200 fusils, et il en est rentré à l'arsenal des 
divers arrondissements à peu près 500 et 211 sabres d'infanterie. A cet endroit, le 
rapport fait remarquer que l'état des armes rendues laisse souvent à désirer, et 
déclare que des mesures sévères seront prises pour remédier à cet état de choses. 
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Où a transformé à la nouvelle ordonnance plus d'un millier de pièces d'équipe- 
ment, et les anciennes bufDeteries ont été noircies. 

100,000 cartouches à balle pour fusil Prélas-Bumand ont été confectionnées ; il 
a été consommé pour les écoles militaires à Lausanne et par les sociétés de tir, 
qui les acquéraient à prix réduit, prés de 250,000 cartouches de tout genre. 

IV. Gendarmerie. — Au 31 décembre 1861, Teffectif du corps comptait 21 9 hom- 
mes. 3 sont morts, 4 ont été congédiés avec retraite, 10 sans retraite, 7 ont été 
radiés. — 36 recrues ont été admises au corps. — Le service a été très chargé ; 
bien que sept radiations et un assez grand nombre de punitions disciplinaires 
aient été prononcées, il n'y a pas eu de fautes très graves à réprimer. Le caserne- 
ment est en bon état et régulièrement entretenu au nouveau système^ qui a été in- 
troduit dans tous les postes de l^e et de 2e classe. 

V. Carte topographique, — Les feuilles VIII, V et IX sont en travail. — On a 
continué à s'occuper de la confection des subdivisions originales de la carte du 
carte du canton au 25,000inc, qui servent de base à la carte en travail au 50,000aM. 
De ces subdivisions, au nombre de 8, qui rentrent dans la feuille fédérale XVII, la 
subdivision i est terminée, 2 et 5 sont en travail, 6, 9, 10, 13, et 14 ne sont pas 
commencées. 

VI. Administration miUtaire. — Il serait à désirer que la place de conunissaire 
des guerres en chef de la Confédération, vacante depuis plusieurs années , fût enfin 
repourvue. Le règlement fédéral sur l'administration militaire a grand besoin d'être 
revu Ces deux circonstances rendent difûcile l'administration militaire des cantons. 

Le département militaire a préparé la révision de la loi du 28 mai 1842 sur l'ad- 
ministration et la solde des milices^ et élaboré un règlement pour régulariser le 
versement, dans la caisse de TEtat, des sommes remboursées^ par la Confédéra- 
tion, sur les avances faites pour son compte aux troupes mises au service fédérd. 
Ce même règlement statue sur le mode d'ouverture et d'exploitation des crédits né- 
cessaires au commissariat des guerres. 

fie rapport signale un grand besoin de réforme dans le casernement et fait pré- 
voir la nécessité de constructions nouvelles. 

n existe en magasin 13,385 capotes et manteaux, chiffre encore insuffisant pour 
l'ensemble des forces que le canton de Vaud pourrait mettre en ligne. 280 capotes 
restent à livrer sur la fourniture adjugée en 1862. 

Le total des pensions s'élève à fr. 14,749 80 c. 

Les comptes généraux des dépenses militaires fédérales, cantonales, de l'arsenal 
et de la gendarmerie, comparés avec les budjets de ces divers services, présentent 
CDD excédant de dépenses de 41,775 08 c. 

Le tableau no 3, annexé au rapport, explique en détail les causes de cet excédant 
qui sont principalement : 

a) Traitement des employés, matériel et frais de bureaux du département mili- 
taire, non portés au budjet de ce département, mais qui, précédenunent, rentraient 
dans les frais d'administration générale ; 

b) Augmentation de solde et frais de casernement de la gendarmerie ; 

c) Augmentation des effectifs des divers détachements d'inftmterie appelés à l'é- 
cole militaire ; 

d) Augmentation d'un jour sur la durée des cours de répétition d'infanterie. 

D'après les tableaux annexes du rapport, la population militaire du canton s'é- 
lève à 31 ,392 hommes. 
Les sommes allouées au bn^jet de 1862 pour les dépenses militaires s'élevaient 



i 600,600 fr. Ct chiffre a été dépassé de fr. 4i,77508 e., ee qui porte les dépenses 
totales à fr. 602,375 06 c. 

Aucune pétition n*a été renvoyée par le Grand Conseil au département militaire, 
dés et y compris la session du printemps 1862 inclusivement. 

— Le Conseil d'Etat, en exécution du rég^lement sur les exercices militai- 
res dn collège cantonal, qui institue un inspecteur, a chargé de ces fonctions M. le 
lieutenant-colonel Melley, à Lausanne, député au Grand Conseil et commandant de 
la gendarmerie. M. Melley exercera cette inspection non-seulement sur le coSége 
cantonal, mais aussi sur les exercices militaires de l'école moyenne de Lausanne, 
et, le cas échéant, des collèges communaux. — En outre, le Conseil d'Etat a dé- 
cidé que tout ce qui concerne les militaires des collèges-écoles moyennes ne réas- 
sortirait plus à l'ayenir du département de l'instruction publique et des cuHes, mats 
du département militaire. 

— Le 9 avril courant , le Conseil d'Etat a nommé M. Jean-François Jaquier , à 
Rolle, BU grade de migor du lli^ bataillon. 

— Le SI , il a nommé M. Gabriel GauHt, à Lausanne , au grade de lîentenant 
aîdennajor du bataillon de réserTe cantonale n» 5. 

— Le fi, il a nommé M. Charles-Henri Audemars, au Chenit, au grade de ca- 
pitaine de mousquetaires n» 3 du bataillon d'élite no 10. 

— Le 2i avril dernier, le Conseil d'Etat a nommé M. Ami Bugtum, à Nyon, 
an grade de m^jor du lil« bataillon, en remplacement de M. Jaquier, qui n'a pas 
accepté. 

— Le l«r mai courant, le Conseil d'Etat a nommé M. Philippe- Antoine VesêaZy 
à Lausanne, au grade de lieutenant quartier-maître du 45« bataillon. — Le même 
jour, il a accordé un brevet de 2« sons-lieutenant au commissariat à M. F. Dentan, 
secrétaire-adjoint du commissaire des guerres cantonal. 



La Bévue militaire parait deux fois par mois. — Prix : 6 francs par an pour 
toute la Suisse et 10 francs pour Télranger. S*adresser, pour tout ce qui con- 
cerne les abonnements et Tadministralion, à rimprimerie Paghb, à Lausanne, et 
à M. Tanbra, éditeur, rue de Savoie, 6, à Paris. 



31 nient be paraître : 

ESSAI SUR L'ORGANISATION MIUTAIRE 

DE LA SUISSE 

PAR 

A. de Handrot, lioutenant-colonel à Tétat-major fédéral. 

Neuchàtel, imprimerie Altinger. Prix : 60 ceniimes. Dé|jôt pour les cantons 
de Vaud , Valais, Fribourg et Genève, au Bureau do la Revue militaire suisse^ 
imprimerie Pache, Cité-derriére, 3, à Lausanne. 

LADSANNB. — IMPRIMERIE PAGHE, GrrÉ*D£RRI&RE, 3. 
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dliif ée par F. Lkcomte, lieatenant-colonel fédéral. 



S^ 9. Laosanae, 3 Jaio 1863. Vlll^ Année 



SOHHAIRE. — Rapport de la commission des experts pour les 
armes à feu portatives rA^O. — Réflexions sur 1 artillerie suisse. - 
VouTelles et Chronique. 

BDPPLËMENT. - Rapport sur la guerre d'Amérique. 12» fefmie. 



RAPPORTS DE LA COMMISSION DES EXPERTS POIIR LES ARMES 

A FEU PORTATIVES, 

• • • 

AU DÉPARTEMENT MILITAIRE FÉDÉRAL. 

2® minorité, (Fin.) 

Percussion. 

Lors même qu'à 600 pas les petits projectiles sont restés sous ce 
wpporl pour bien peu en arrière des gros projectiles, personne ne 
▼oudra toutefois prétendre que pour cette raison la force de percus- 
sion soit insuffisante, et cela d'autant moins qu'en revanche les petits 
^libres dépassent les grands dans une proportion égale, à la distance 
^e 1000 pas. Les essais qui eurent lieu en novembre 1855 sur l'All- 
naend, à Thoune, prouvent que les projectiles un peu plus légers, 
nlors employés, possédaient encore une force telle qu'à 1600 pas (à 
^n quart de lieue de distance) ils auraient pu mettre un ennemi hors 
^ combat. Ces résultats ont été pleinement confirmés par les essais 
^ janvier 1856, où, à la distance de 400 pas même, on perça les 
il les plus * forts d'un cheval qui , selon l'opinion d'un professeur de 
Tirt vétérinaire, aurait été mis hors de combat de suite par les coups 
Mes. 



— 450 - 

ira&denr âè la iolérnce (toIéranM de tallire> 

heê estais antérienrs et les derniers qui ont été faits i Bâle et en 
d'autres lieux ont prouvé à l'évidence qu'avec l'emploi d'un projec- 
tile à expansion , la tolérance du petit ca1Hn*e (c'est-à-dire la différence 
entre le diamètre du projectile et celui du calibre de l'arme) pouvait 
être agrandie pour autant que le maniement de l'urme le permet. 
Car» si cette tolérance dépasse une certaine limite, le prcjedile n'est 
plus solide dans le canon, quelle qu'en soit la giandeur du calB)r9; 
au contraire, il se sépare de la charge de poudre par le moindre mou- 
vament. 

Influence de la qualité de la poudre et de te«tet les circimetftnees 

accessoires sur l'arme. 

On a vu y dans l'usage des armes à feu rayées d'infanterie, des cas 
où une poudre de mauvaise qualité réduisait l'aptitude au tir à un 
minimum. Un cas semblable a eu lieu en novembre pendant les essais 
à Bâle avec un fusil de grand calibre, tandis que la même qualité de 
poudre pouvait facilement être employée avec le fusil long de chas- 
seurs. Ce fait, ainsi qne d'autres, permet d'assurer que \e petit 
calibre n'est en tout cas paf: plus sensible à la qualité de la pondra 
que le grand. 

Facilité de la charge. 

Le reproche, que les armes de petit calibre sont plus difficiles 
charger, manque, aussi bien que les autres, de tout fondement, sar^ 
tout si la cartouche est confeetfofvné^* selon les prescriptions, en te — 
nant compte des améliorations nouvelles et si l'embouchure des ca. — 
nons est fraisée, ce qui fera que ra\'antage sera du côté du petit ca ^ 
libre. 

Des essais faits par la troupe à Bière, Âarau et Zurich ont constata 
que la promptitude de la charge est moindre avec le fusil d'infanterie 
qp'avec le fusil de chasseurs. Le même fait avantageux pour le pet»^^ 
calibre a pu être observé pendant les essais Ao Bâle. 

EMretlen des anses. 

Les rayures du petit calibre étant plutdC moins profondes que oelIe9 
du; gi*aad, et uae surface plds grande devant être neMoj'ée dans ce^ 
l«ft-cî , et qu'à cet effet un chiffon suffira powr le petit caUbre, il eet 
clair que; l'eatrelien du fusil de chasseurs n'est au moi» po» devanf 
plus difficile que celui du fusil d'infanterie. Un bon soldat saura 



- m - 

bien entretenir Tim que raiUre. TftWt officier ou directeur d'ai-senal 
impartial sera de cet avis. 

Consirnction , solidité et poids de Tarmé. 

Par le prolongement de 2" du canon du fusil de chasseurs, celui-ci 
acquiert ilne longueur suffîsanle sous tous rapports. La monture et 
les antres parties du fusil de chasseurs, notamment la baïonnette, ne 
ie cèdent en rien à la solidité du fusil d'infanterie ; la platine a un 
jeu facile et n'a besoin d*huilor que (rès rarement; le soldat n'a pas 
besoin de la démonter. Le canon d'acier est moins enclin à être courbé 
que celui du fusil d'infanterie. Un canon d'acier de ce genre supporte 
une pression de SOO livres sans perdre son élasticité, c'est-à-dire 
sans se courber, ce que nous avons eu l'occasion de voir expérimenter 
dans la fabrique de Neuhausen. La solidité d'une arme de petit cali- 
bre peut être augmentée en en diminuant le poids. 

Solidité et poids de la munition. 

nos le poids du projectile (c'est-A-dire plus le calibre) est grand, 
flosles c^rtôtfches se détériorent dans les poches des soldats par les 
sfeousses et les contre-coups; ceci est dans la nature des choses, con- 
èrmé par l'expérience et parle on faveur de l'adoption du petit caKbre. 
OU parvint, ces temps derniers, par suite d'une meilleure confection, 
i tme solidité telle des cartouches, que celles-ci purent être portées 
4^^ les poches pendaht un laps de temps assez long, sans que les 
^èctiles se fuâsent séparés du papier ou que les tubes eussent été 
dijtériorès. Dé cette fa(,*on , on acquiert plus de facilité & verser là 
poudre. Mais ce n'est pas seulement la solidité de la mnhition, mai^ 
Ma son poids qui mérite d'être pris en considération. Il a été prouvé 
pte haut que, sous le rapport des exigences et des prestations, le 
p^ calibre satisfait complètement. Si pour arriver à ces prestations 
il est nécessaire d'avoir une munition plus légère qu'avec le grand 
(Mibré, on évite au soldai une chîirge superflue, il est allégé, sera 
donc moins fatigué et d'autant meilleur marcheur. Ou bien on peut 
cttÉiservéf la même charge au soldat armé d'un fusil léger et pourvu' 
dW nianttiôn moins lourde , et rapprovisionner alors d'une plus 
^'dfe qnantité de munitions, c'est-à-dire le rendre plus indépen- 
Hâi deâ caissons et apte à combattre plus longtemps. 

Daïïs ce dernier cas, les caissons peuvent contenir une bien plus 
grande quantité de munitions, fait par lequel on épargne des voitures 
dle"^rre^ et de^' chevaux, ainsi que leur entretien. 
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Recul. 

Les fusils de grand calibic qui furent employés aux essais étaient 
d'un poids trop léger proportionnellenient au projectile et à la charge, 
de sorte que les tireurs impartiaux déclarèrent le recul très sensible 
et désagréable, comparé surtout au recul du fusil de chasseurs. Ce 
feit est d'une grande importance, parce que la majeure partie des 
avantages du petit calibre serait perdue, attendu qu'un recul trop fort 
prendrait à la troupe tout goût au tir, tandis que, siufout depuis l'in- 
troduction du fusil de chasseurs, la troupe s*exerce volontairement au 
tir à la cible. On rendrait un mauvais service à l'armée fédérale en 
remplaçant les fusils de chasseurs, qui ont un recul à peine sensible, 
par des fusils desquels on peut dire le contraire et qui lui sont infé- 
rieurs sous bien d'autres rapports encore. 

En terminant, nous devons encore toucher le côte financier de la 
question , qui toutefois ne doit être pris en considération qu'en se- 
conde ligne, quoiqu'il soit également favorable au petit calibre. 

L'approvisionnement des cantons et de la Confédération , en fusik 
de chasseurs, consiste en 13,000 environ. 

L'approvisionnement en carabines on . 10,000 » 

Total des armes de petit calibre, environ . . 23,000 
représentant une valeur de près de deux millions de francs qui, par 
l'adoption du grand calibre, seraient perdus de moitié au moins, et 
tout à fait, s'il devenait calibre unique, abstraction faite du retard de 
quatre années au moins qu'il apporterait au complètement de l'ar- 
mement de l'armée fédérale, attendu que ni les fusils de chasseurs 
ni les carabines ne peuvent être amenées au grand calibre, la soli- 
dité de leurs canons étant par là trop affaiblie et leur recul devenant 
presque insupportable, vu la diminution du poids. 

L'opposition que font plusieurs ofliciers à l'introduction du petit 
calibre n'est pas inattendue. Qui a manié le vieux mousqueton pen- 
dant de longues années, ne peut se décider si vite à adopter une 
arme plus neuve et en tout cas bien meilleure. Nous avons rencontré 
cette même opposition et cette hésitation lorsqu'il s'est agi d'adopter 
le système de percussion pour nos fusils d'infanterie, quoiqu'à cette 
époque le nouveau système eût été appliqué depuis dix. ans au moins 
à la carabine et au fusil de chasse, et cela à la satisfaction générale. 
Cette hésitation se fit sentir lors de l'introduction des armes à feu et 
des canons i*ayés, ainsi que des projectiles coniques pour l'infanterie 
et l'artillerie, et cependant personne ne voudrait revenir aux anciens 
systèmes. 

Les opinions d'officiers renommés et experts de l'étranger ont pleî- 
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oement reconnu les uvanla^es du potil calibre ; cette arme est ce qui, 
de nos institutions militaires, a la plus grande renommée et qui a 
Iroavé dans la presse militaire tréloquents drfonseurs. Des fusils de 
ce système ont été éprouvés dans la guerre, de sorte que ceux qui 
ont pu jager de leur eflfet ont même fait depuis des commandes en 
Suisse; la totalité presque des tireurs et milices qui se sont familia- 
risés avec de telles armes et (uunitions, en sont contents, et ne Font 
pas seulement prouvé verbalement et par écrit, mais surtout par le 
lait que, depuis les exercices de tir, non-seulement ceux des cai*al)i- 
niers, mais aussi ceux de Finfanterie, ont pris un essor auquel ou 
était loin de s'attendre. La question de Tintroduction générale du pe- 
tit calibre est prête à être jugée dès qu'on aura ap[)orlé à l'arme et à 
la inanition les améliorations désinbles, et sa solution ne peut guère 
être douteuse. 

Le soussigné propose donc de maintenir le princi|)e de l'unité de 
calibre et d'adopter le calibre de 35'"' (cylindre de réception 3-4,5). 

Agréez, Monsieur le Conseiller, l'assurance de ma considération 
très distinguée. 

Berne, le 19 décembre 186^. 

WURSTEMBERGER , Colonel. 



EXTRAIT 

du protocole de la séance de la commission d'experts 

jwur les armes portatives. 

(Du 12 et n janner 1865.) 

Le Département militaire, ensuite de la réclamation de la majorité 
de la commission, relative à l'assertion contenue dans le rapport delà 
deoxième minorité, concernant une inexactitude des tabelles^ a été 
eondaità réunir la commission, afin de s'entendre au sujet des diffé- 
rences qui pouri'aient exister et de rectifier, s'il y a lieu, les erreurs. 

Ont pris part aux délibéi^ations : M. le cbef du Déparlement mili- 
taire, comme président; MM. les colonels Ilerxog et Wui-stembei-ger ; 
MM. le» lieulenaïUs-colonels Weiss, Merian et Bruderer, et M. le ma- 
jor Siegfried. 

Les réclamations formulées, d'un cote, par M. le colonel Wurstem- 
bei^ger, d'un autre, par M. le lieutenant-colonel Merian, furent exa- 
minées, et l'on fut d'accord pour admettre les reclificiilions suivantes : 

1* Sur la proposition de M. le lientenant-colonel Merian, on mesura 
les projectiles du petit calibre , il en résulta que leur diamètre 
est un peu plus grand que les tabelles l'indiquent, et qu'il s'en 
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suit que le vent était un peu moins considéra|)le pour le pjsti.t 
calibre. 

Projectile. Calibre. 

Commission 33,6. 

Zaugg 33,6. 

Buholzer 34. 

9^ Rectification du rayon. 

Au sujet de la réclamation de M. le colonel Wurstcmbei'ger; rela- 
tive à la grandeur du rayon , il sV.leva une discussion sur la iixation 
du point d'impact moyen. L'opinion de M. le colonel Wurstemberp;efr 
différa de celle de M. le lieutenant-colonel Weiss et des autres mepir 
bres de la commission. 

Les recherches concernant le rayon démontrèrent que pour le fifsil 
de chasseur comme pour le grand calibre , quelques rayons ont dû 
être pris plus grands; un demi-pouce, la diiïérence qui étaU Tobjet 
de la contestation. 

Essai 52, Tusil de chasseur, 2:2" au lieu dp j9''; 
» 28, fusil d'ipfanterie , le rayon ne put être déterminé 
exactement, vu quelques coups manquants; 
Essai 82, M. le colonel Wurstemberger demande 14" au lieu de 
13", on admet 13 W'- 

On trouva les deux erreurs suivantes : 

Easai 85, Tusil d'infanterie, 16" au lieu de 12"; 
» 14, » 22" ^ 16',". 

M. le colonel Wurstemberger reconnut que, pour les autres points 
dans lesquels il ditfère, cette divergence proyient de la différente ma- 
nière de fixer le point d'impact moyen. 

M. le lieutenant-colonel Merian rectifia encore quelques chiffres: 
une transposition pour les deux fusils 1275,5 et 1271,5, etc. 

Les tabelles furent revues et corrigées îiu point de vue des fautes 
d'impression et autres. 

Ce protocole doit être imprimé à titre d'extrait du procès-verbal 
des délibérations et comme rectification supplémentaire des rapports 
de la majorité et de la minorité de la commission. 

Berne 9 le 13 janvier 1863. 

Le chef du Département militaire fédéral. 
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RÉFLEXIONS SUR L'ARTILLERIE SUISSE. 

Noos cherchions à établir l'année derpiére dans un article inlitulé : 
€ Réflexions sur l'armée Suisse i, la différence qui devait exister entre 
une armée permanente et une arnié^ de milices (1). 

Nous trouvions que les règlements mis entre les mains de cette 
dernière devaient se distinguer par leur simplicité et leur coté essen- 
tiellement pratique. 

Nous disions que le temps manquait a une armée de milices pour 
qu'elle pût loger dans sa mémoire une foule de détails certainement 
tirés de l'expérience, mais trop difficiles à retenir. 

Nous demandions que Ton tint davantage compte de l'intelligence 
du soldat milicien ; que l'on s'efforçât avant tout de développer son 
jugement en matières militaires, et que l'on basât peu sur les sciences 
de mémoire. 

Essayons aujourd'hui de restreindre notre sujet et de l'appliquer 
plus spécialement à l'artillerie. 

L'artillerie dans tous les pays du monde est une science qui de- 
mande des connaissances étendues et variées ; pourquoi alors reven- 
diquoqs-nous pour nos officiers d'artillerie avant et par dessus tout 
le développement de leur jugement ? Nous paraissons nous mettre en 
contradiction évidente avec la manière de voir de toutes les autres 
années, nous semblons vouloir prouver un paradoxe et cependant 
nous n'en maintenons pas moins notre dire; essayons de justifier ce 
que nous venons d'avancer. 

L'artillerie en est-elle arrivée en Suisse à son point culminant 
(nous parlons ici de son développement comme arme appelée à faire 
campagne, laissant de côté le point de vue technique), et, si ce n'est 
pas le cas, quelle peut en élre la cause? 

Nos aspirants et oificiers reçoivent dans les écoles respectives des 
théories nombreuses et variées ; ils parcourent à la vapeur le vaste 
champ de l'artillerie, ils étudient tout, mais tout superficiellement, et 
il ne pourrait en être autrement ; or à quoi sert une science qu'on 
Dépossède pas à fond lorsqu'il s'agit de la mettre en pratique? 

L'on pous dira sans doute <|ue le but que l'on se propose en pous- 
^t aussi loin l'instruction de nos officiers n'est point d'en faire des 
copsUtiqteurs, des poudriers, des tondeurs, des ingénieurs, etc.; 
iwis bien de les mettre sur le chemin aGn de leur faciliter une étude 
PIm approfondie de ces différentes branches pendant leurs loisirs en 
dehors du service. 
|loi|i comprendrions déjà mieux sous ce point de vue la science de 

f>1 -A MiwiU de 186S. 
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railillcric lelle qu'elle eai enseignée chez nous et nous poumons ad- 
mettre que réellement elle produit des fruits, si, d'un autre côté, nous 
n'étions frappés par les considérations suivantes: 

Abstraction faite de toute personnalité, quels sont les chefs sous les 
ordres desquels, au feu, nous préférerions nous trouver? Aurions-nous 
égard dans notre choix à la science, à l'érudition, à la facilité de dé- 
velopper lelle ou telle théorie? Evidemment non, nous rechercherions 
un homme dont le caiaclcrc soit trempé^ nn homme de bon sens, 
au jugement pratique, cherchant dans sa léle plutôt que dans des rè- 
glements la solution de tel ou tel cas dans lequel il peut se trouver 
tous les jours ; nous chercherions un chef qui, au moment donné, 
sût faire avancer en son lieu l'artillerie sous ses ordres et ouvrir à 
temps son feu. 

Voilà au fait et au prendre le but que tout notre militaire doit cher- 
cher à atteindre, savoir faire usage de ses armes en face de l'en- 
nemi. 

Chaque branche militaire a un but, et c'est en vue de ce but que 
tout doit être dirigé dans son instruction. 

Chacun de nous courait par son expérience personnelle, les 
fatigues de la vie militaire en Suisse ; il ne serait pas possible de dé- 
velopper une plus grande activité ; or nous ne pensons donc point 
augmenter encore le cercle des connaissances à acquérir, mais nous 
demanderions peut-être d'en restreindre le nombre pour s'attacher 
plus spécialement à la seule qui trouve réellement son emploi en cam- 
pagne. 

Nous chercherons du reste c^ voir s'il n'y aurait pas uu moyen d'éco- 
nomiser un pou de temps sur certaines choses, et s'il ne serait pas 
possible, même en conservant le système d'études adopté, d'arriver 
au but que nous envisageons comme ayant la plus haute importance. 

Si l'on nous objecte qu'une armée ne peut se passer de gens de l'art, 
d'hommes techniques connaissant à fond toutes les branches de l'ar- 
tillerie, nous demanderions s'il ne serait pas plus avantageux de pous- 
ser dans celte direction quelques jeunes gens aptes à ces études; c'est 
du reste ce qui se fait dans d'autres pays, ou tous les officiers d'ar- 
tillerie font à la vérité des études spéciales et sérieuses des différentes 
branches de leur arme ; mais que deviennent ces connaissances pour 
les 3/4 après 10 ans de service? Nous en jugeons par ce que nous 
avons vu de nos propres yeux, le côté pratique de leur métier voilà 
ce à quoi ils s'adonnent, et ce ne sont que les officiers qui, montrant 
un goût décidé pour l'étude, se vouent aux spécialités. 

Après une école de recrues, il nous semblerait qu'on officier de- 
vrait être à même de savoir, par exemple, commander et iailnnre sa 
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secttofi, de bien la conduire, de manœuvtcr avec elle d'après des 
suppositions, et cependant nous voyons que cela n'est pas d'ordinaire 
le cas ; pourquoi ? Parce que retenus souvent par toute espèce d'étu- 
des loin de leurs soldats, il ne leur reste pas le temps nécessaire pour 
appi^endre à les commander. Kt voilà cependant de quoi dépend le 
boQ emploi de notre arme. 

Que nous a\ons un temps entièrement voué à la théorie et à la pra- 
tique comme cela a lieu pendant nos écoles d'aspirants et la pre- 
mière partie de nos écoles centrales, rien de mieux, car ce temps est 
destiné à Tétudc; mais que nos officiers, du moment où la troupe 
est là ne la quittent plus, Tiustruisent eux-mêmes, car l'on ne sait 
réellement que ce que l'on a soi-même enseigné, que nos insti*ucteurs 
n'instruisent plus, mais fassent instruire sous leur surveillance. 

Nous demanderions que chaque officier se soit tellement familiarisé 
avec la tactique et l'emploi de l'artillerie en campagne qu'après avoir 
même oublié tous les détails techniques de son arme, cette science 
restât clairement présente à son esprit, et pour cela il faut non seule- 
ment une étude théorique, mais qu'il ait eu l'occasion de l'appliquer, 
car une théorie quelconque ne sera bien comprise que si elle a été 
appliquée dans' toute espèce de circonstances. 

Quelle ne sera pas la position d'un officier connaissant à fond l'em- 
ploi de son arme au jour des manœuvres ou du combat? Ilremontera 
dans bien des cas le moral de l'infanterie qu'il sera appelé à soutenir, 
tandis que si, tâtonnant, hésitant dans tous ses mouvements, il ne sait 
pas discerner l'adversaire sur lequel il doit porter ses coups, nous le 
demandons, quel usage fera-t-il des pièces qui lui sont confiées? 
Ayons donc ce but devant les yeux et voyons par quels moyens nous 
pourrons l'atteindre. 

Nous n'avons point eu l'avantage de faire campagne, mais d'après 
noti'e faible expérience toute pralirpie en matières de ce genre, et 
d'après le jugement d'anciens militaires a vint fait de la guerre leur 
métier, nous en sommes arrivé à la conviction qu'à l'heure du 
combat le bon sens et un jugement s«iiu sont les divises si ve quu non 
du succès. 

Nous croyons que du moment où une batterie sait ôter et remet- 
tre l'avant-train vivement, marcher en colonne au trot, se former en 
bataille, serrer les intervalles et les reprendre, faire une marche de 
flanc, le moment est airivé où l'on doit s'appliquer essentiellement à 
l'emploi de l'artillerie en campagne. 

N'oublions pas que sous le feu de l'ennemi on manœuvre peu un 
jotir de bataille; une biitterie prendra peut-être trois ou quatre posi- 
lioii»'«t cepiMi^tl combien de temps ne consacrons-nous pas à ces 
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09^(B|ivi7^es, mais ont le grand tort de pç pas développer «os ofifii- 
cjers et nos spiis-oniciers au point de vue tactique. 

Si TaFinée Suisse veut tenir tête à des araiées permanentes, qu'elle 
n'essaie pas de se .mesurer avec elles dans des manoeuvres eompU- 
quées; disons-nous bien que ce sera seulement dans son eourage, 
sqn bon sens pratique et sa fermeté qu'elle sera en droit d'attendre 
les gages du succès. 

Que chaque armée conserve le cachet de sa nationalité ; le Suisse 
a'Mine ni la ruse, ni les artifices, ni une politique perverse ; il aime 
marcher droit au but ; et reculer par système pour attaquer d'autant 
plus vigoureusement après est une manœuvre antipathique à ses ins- 
tincts. 

Basons donc notre système d'attaque ou de défense sur le caractère 
éminemment chevaleresque de notre peuple ; que notre fnanière de 
combattre soit simple ; que nos troupes soient habituées à dçs mar- 
ches longues et rapides, car une armée qui arrive à temps sur le 
point dangereux de l'adversaire a déjà à demi vaincu, et que notre 
aimée plus que toute autre cherche en cas de défense son salut d^ns 
des retours offensifs tellement violents qu'ils renversent tout ce qui 
leur ferait obstacle. 

C'est de pr^s que nos Suisses sont à craiqdre, c'est en se mesurant 
avec eux corps à corps que nos adversaires appendront à les respecter 
et à les craindre. 

Ne nous faisons pas d'illusion sur nos armes à longue portée, l'ad^ 
versaire en a aifssi ; recherchons donc moins le salut de la Patrie dans 
une lutte à distance où le plus habile l'emportera souvent sur le plus 
brave, que dans des chocs impétueux où^ serrantl'adversairede prés, 
nous renouvellerons l'exemple de nos pères qui, par une semblable 
tactique surent partout où ils se montrèrent sur le champ de bataille, 
fajre respecter par leur valeur le drapeau qu'ils défendaient. 

Prenons les choses telles qu'elles sont et parlons sans détour, c'est 
un soldat qui parle à ses frères d'armes. 

,^yant assisté à plusieurs réunions de troupes, nous avons été siir- 
pi'js en voyant l'embarras dans lei|uel se trouvait bon nombre de noii 
pfiiciers d'artillerie ; nous avons été surpris, et cependant tout bien 
pesé, nous aurioqs plutôt lieu de noqs étonner s'il en avait été 
différemment. 

L'ftrtillerie ne manœuvrait plus seule, elle avait d'ordinaire le rôle 
à'nfm^ 4^ soutien à jouer, elle avait i régler aes mouvements, le choix 
àfi% posmoBs d'apré§ ]f^ aytrçs spoieis, le but u'étaift plus une ciUe, 
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c'é^it celui ^ui devait être choisi par le coinrq^dant de batterie, or 
lequel choisir ? L'embarras augmentait. 

Pifi8» ce n'était plus simplement des manœuvre^ de batterie k 9icé- 
çutpr, les manœuvres étaient aussi simples que possible. Pall^t-il 
fsrancer ou reculer, rester en position, changer de but, suivre l'iafos- 
terie ou la précéder? Mais tout cela c'était autant de questions imtièr 
rement nouvelles ; aussi nous comprenons et l'embarras dans lequel 

on 86 trouvait et les fautes commises. 

• • ■ • 

On nous dira: <<mais c'est précisément pour cela que nous avoM 
908 réunions de troupes; » à la vérité, mais ce n'est plus là le moment 
d'enseigner à un coiDciiandant de batterie le rôle qu'il a à jouer; ai 
dUns les exercices préliminaires do son arme, il n'a pas appris à feire 
W choix rapide et juste d'une position, si par différentes suppositions 
il n'a pas été préparé à faire ce qui se présente en campagne, Par- 
Ullarie commandée par un tel chef rendra peu de services, et sera 
plutôt un erubaii'as pour les armes qu'elle devrait soutenir. 

H est vrai que des exercices de l'artillerie prise isolément ne peu- 
vent complètement remplacer, pour l'instruction, la présence des' au- 
tres anpes, mais il est plus vrai encore oue ce n'est plus lors de sa 
reunion avec celles-ci que nos officiers doivent apprendre ce qu'ils 
ont à faire. 

11 est de fait que lout ce qui sort une troupe de la routine ordi- 
naire, comme par exemple un combat sérieux, amène une certaine 
confusion momentanée ; sous le feu de l'ennemi dans un terrain cpupé 
et accidenté, il sera souvent inipossible de placer une batterie ayéc 
les intervalles réglementaires ; si les pièces ne se gôpcnl pas réçipror 
quement, rallignement sera une chose toute secondaire, les unes ar- 
riveront plus vitf à ouvrir leur f«?n qu»? les autres qui auront peut- 
être plus de peine à se mettre en position; pourquoi donc ne formons- 
nous pas nos soldats h cette irrégularité apparente qui sera d'^utap^ 
plus militaire qu'elle se rapprochera davantage de la réalité ; non seu- 
lement nous verrons (jue nos otïîciers, sous-otïiciers et soldats y 
prendront un vif intérêt, niais surtout ils se développeront le juge- 
ment et le coup-d'œil. 

Nops avons beaucoup irartilleurs eu Suisse qui cherphent dans 
l'alignement d'une batterie la preuve de sa capacité manœuvri^vç; 
nous, nous regardons avant tout au temps qui lui sera nécessaire pour 
prendre position et ouvrir son feu. 

Combien de fois exercerons-nous ces différentes manoeuvres? C'est 
une question à laquelle chacun répondra. 
L'on noijs dii-a sans doute qu'il ne se passe pas d'écqle ou de cq^% 
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de répétition ou un ou deux jours ne soient consacrés à des exerci-. 
ces de campagne» soit à des marches militaires. 

Si ces courses militaires étaient faites comme elles devraient Tétre, 
si du chef au soldat chacun pouvait en en revenant s'avouer qu'il a 
enrichi son cercle de coimaissiinces, si l'intérêt et Taclivité de chacun 
étaient tenus en suspens, si l'on pouvait conserver un souvenir agréa- 
ble de telles courses, si elles servaient à chacun d'encouragement 
pour compléter le cercle des connaissances qui auraient Ibit défaut 
dans bien des cas, si la discipline y gagnait, si le goût militaire s'y 
développait, certainement nous serions les premiers à avouer qu'elles 
sont de la plus haute importance. 

Eh bien, à notre avis, à la seule exception près des marches sur un 
terrain coupé, du tir à des distances inconnues et de rétablissement 
d'un bivouac, nous ne retirons aucun des avantages énumérés tout à 
l'heure ; nous croyons [>ouvoir admettre que ces courses soiit sans va- 
leur au point de vue de l'emploi de l'artillerie en campagne. 

Nous demandons de ne point vouloir nous citer quelques exemples 
qui contrediraient, sinon en tout, du moins en partie, notre assertion, 
nous savons qu'heureusement ils existent^ mais ils font l'exception et 
l'exception confirme la règle. 

Pourquoi ces courses ne répondent-elles pas au résultat qu'on serait 
en droit d'en attendre ? 

Nous dirons d'abord qu'elles peuvent être faites sous un double 
point de vue ; d'abord sous celui de la marche, puis sous celui de l'ar- 
tillerie en campagne. 

Nous croyons ne rien exagérer ; plus que cela, nous croyons rester 
dans le vrai en disant que la manière dont elles sont faites ne satis- 
fait entièrement ni à l'un ni à l'autre de ces buts. 

Voulons-nous développer nos facultés physiques dans telle ou telle 
branche, voulons-nous par exemple apprendre à monter à cheval, à 
faire de la gymnastique ou des armes, nous commençons graduelle- 
ment, montons pendant une ou deux heures par jour, faisons de la 
gymnastique ou des armes pendant une demi-heure, puis prenant 
plus de souplesse et de force, n'éprouvant aucune fatigue, nous pro- 
longeons la durée de ces exercices, et nous en arrivons à monter 
pendant 5, 6, 8 heures et plus si cela est nécessaire^ sans avoir l'idée 
d'envisager cela comme un travail pénible. Mais chaque homme ap- 
prend à marcher dés sa plus tendre enfance et il n'est aucun de nos 
soldats qui chez lui n'ait fait des courses de 6, 8, peut-éti*e 10 lieues; 
d'accord, mais basons nos raisonnements sur des faits incontestables ; 
eh bien, ces faits nous montrent que des marches de 5, 6, 7 lieues 
sont trop fortes pour nos soldats, car si pendant ces courses nous 
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voyons nos hommes profiter de toules les occasions pour monter sur 
les pièces ou les caissons, nos officiers avoir souvent beaucoup de 
peine à maintenir un bon ordre de marche, si plusieurs de nos soldats 
ont les pieds blcssf's, nous d«wons reconnaître qu'évidemment la fati- 
gue y est pour beaucoup. 

Mais que ferons-nous en campagne, si des distances de 6 lieues sont 
trop fortes, puisqu en réalité nous pourrions avoir à faire 10 lieues et 
davantage encore? D'abord avant d'en venir aux mains avec l'ennemi, 
il s'agira de se concentrer, de faire des marches répétées, chaque 
soldat sentira que ce ne sont plus des exercices, mais que le salut de 
la patrie en dépf^nd, il sentira (|ue s*il veut suivre son corps, il lui 
faut un effort physique et moral, il senliia que de cette marche peut 
dépendre le gain d'une baUûlle; son mond sera constamment tenu «n 
sospens par le désir d'arriver 5 temps; les plus braves nourrissant 
dans leur cœur le désir ardent de se mesurer avec leurs ennemis re- 
donneront du cœur aux faibles ; la présence d'un ennemi toujours 
menaçant relèvera le courage de la troupe et en resserrera to^jours 
plus les liens. 

Et nos officiers et sous-officiers, combien leur autorité gagnera à 
ce sérieux de la position , quelle activité ne développeront-ils pas ! 
Eux aussi seront les premiers intéressés à ce que non-seulement leurs 
soldats arrivent, mais à ce qu'ils arrivent en bon ordre. TJn chef de 
section, responsable de ses hommes, de ses chevaux, de son matériel, 
de ses munitions, saura que s'il veut en faire un généreux emploi au 
jonr du combat, il devra les ménager, ou y vouer tout son intérêt 
pendant les jours qui le précédent. 

Puis l'artillerie ne mtirchera pas seule ; appelée à soutenir les au- 
tres aitnes, elle les accompagnera, et rester en anière serait pour 
elle un déshonneur; il s'établira cette rivalité généreuse qui en fera 
la valeur. 

Nos marches offrent-elles les mêmes stimulants, reconnaissons- 
nous dans le tableau fidèle que nous venons de peindre, l'image de 
nos courses militaires. Certes cela serait h désirer, maïs hélas, nous 

nous abstenons de répondre. 

fA suivre.) 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Le département militaire fédéral, sur la demande de la société militaire Mlé* 
raie des officiers, a proposé les irois questions suivantes, pour être mises au con- 
cours Tannée prochaine ; 



1^ OIM ë»t M Aëilhttt ihô^pta ié pomiAr U la mMMtité dëà tfmip^ rî^^/&^ 
(^yj dh eUiitptRghé, êl quel^ ^nt les nMHlears ustensile de csàkpigaû ? 

!t^ (jUf I fteC le mnltettr moyen d*organiser le landsturrii et que) doit être soH 
Ml? 

3* Holalion succincte et historique du passage du Sr-Bcrnard, par Bo&aparfè; 
Ml 1800. 



L^olo e<^ntrale de Thoune s*est ouverte cette année le 10 mai, pour être ter- 
nfiiiti» le li juiik'l. Kilo est suik le commandemi^nt de M. le colonel fi^déiraï 
IMutkr, el ne comprend pour le moment que les officiers appelés h la partM 
lliihirît|tiè, au nombf^ de 80. 

IW AUit n^rlU en quatre divisions d'études, è sa\oir : 

I** Division ; ^tat*major fédéral : 21 officiers de l'état-major général et de 
r^l iiu^i>r d'artilknie, dont 1 lieutenant-colonel et h niajors ; 

|^ divisi\m , i^MÙo : 1 1 ofTiriers et aspirants de Têtat-major et des sapeurs du 

A)^diMsi\M) « artillerie: 13 officiers de tmupes. dont 3 ca[Htaines; 

|V« d)\u^« . infanterie: 35 officiers d*état>n)ajor, coniniandaDts, majors, aides- 
«U<^^\ ^leM lA Imtaillons appelés cette anih'e à Técole centrale d*application et au 
k^Mt^vatM^^iiU'Ut tli* trou|>es ilola Haiitê-Argovie (■). 

t'iH>ilv\HMi\'n est ifirlgAo par M. le colonel Méral \Vieland, instruefeur en 
^^ |l M a^tMNliV pour rétnt-rnajor fédéral et pour rinfanterie, par MMl. lè^ cb- 
k^mk HM^^Mtrt IIWï*n*lter . Siîhjkfler ; lieiitetvints-colonels F>>comte. Zelmdet*, éf 

ISmr IViriMIerie : crtlftti4 fédértl Hammer, instnicieur-dief ; l^fotenafnf-eblonel' 
>îivlmlt(\».i . niajorH lleinert, Leomann, de Perrot; capitaine Brun. ; 
|\'Ui k» ||i^fih« : IteutHiant-colonel Siegfried , caphaine ImhbfT , lieutenant 

U'autit^ unieiorM instructeurs dcHvent arriver avec la troupe: colonel Wehrif; 
ii^juri do Valliéie, Van Herchem, Ducret, etc. 

Î4iia li'\iU|HMi imtri*nml au service comme suit ; 

i.\» t\ lUHi, 1V4J11 de n*crue$ d'artillerie de Berne, FrilMHirg et Gen(>Ye; 

l^p A juin, «Vole de sou s -officiers, ca|K>raux et appointés d'artillerie de tous les 
v-uiituH» , 

\a\ m juin, Mi|Knirs ilu génie, compagnie n® 3 • Argo\ie). 

U UN juin, 4 liataillons d*école de Berne, St-Gall, Fribourg et Neucliâtel; 
dMtt% iMiin|iagni«s de carabiniers, n^ 33 (Zurich) et 29 (Berne). 

U SH juin, compagnies de dragons n^" 19 (Zurich), 34 (Vaud), % compagnie 
du guiduH n* 8 (Tessin). 

h)ur Técole d'application, les troupes seront formées en une division de 2 
briRAdtfs. 

0) Quelques officiers ont été dispensés, d'autres sont maiiquitlit!l. 



' Câ f SrTgade, tffemaDde, sera commandée par If. te colonel fédéral Aflioth, 
et sera casemée ett rtlle. 

La n* brigade* française, sera commandée par M. le colonel fédéral Meyer, de 
Berne, e(aefft campée sur rAllmeod. 

L'artillerie, 4 batteries, sera répartie en deux brigades : la l'*, commandée par 
1. le lieutenant-colonel fédéral Rothpietz, la 2^, par H. le major fédéral Gaudy. 
La cavalerie sera sous les ordres de M. le lieutenant-colonel fédéral Zehnder. 

Dana la première semaine de juillet, une marche-manœuvre de quelques jourft 
«vee bÎTOuacs, aura lieu, dit-on, dans la direction du canton de Fribourg. 

Pour le rassemblement de troupes qui aura lieu dans la Haute- Argovie, du 4 
au 25 septembre, les dispositions suivantes ont été arrêtées : 

Le commandant en chef, M. le colonel fédéral E. de Salis établira son quartier* 
général à Berthoud, le 4 septembre ; le lendemain, Tétal-major de la UV division 
ae réunira dans la aième ville; celui de la V* division se réunira à Zofingue. Les 
deux divisions resteront à part jusqu^après les grandes manœuvres, dont les prin- 
cipales auront lieu aux environs de Herzogenbuchsée et de Langenthal. Ce rassem- 
blement a ceci de particulier, qu'il est lo premier où des divisions et brigades,* té^ 
fMffies telles qu'elles sont sur le pied de guerre, sont appelées à des éxeMtSèÈ 
d'instruction. Voici un aperçu de la composition des états-majors : 

(irand état'Vu^or. Commandant en chef» M. E. de Salis, colonel fédéral. — 
Attaché : Colonel fédéral Wteland. — Chef d'éuit-major : lieutenam-cokmel Scbe- 
tm. -—Adjudant général, major P. Grand. 

/■* division. — Colonel fédéral Ch. Veillon. -— Adjudant de division : lieute- 
nant-colonel Lecomte. — Commandant du génie : capitaine Kùndig, — t!e Tar- 
tillerie : lieutenant-colonel Fornaro. — Du parc : major Perrier. 

l** Brigade : Colonel Scherz. — 2* brigade : J. de SaKs'. — 3* brigade : colo- 
aelBarmann. 

Il* diviiion, — Colonel d'Esch^r. — Adjudant de division : mèajor V^cbgeli. — 

Cbrotnatnfànt du génie : major Hegner. — De Tartillerie : fieuteiiant-colonel 

Scbulthess. 



NevelUMcl* — L'adjudant Pomey^ Henn, de Boudn', a été promu au grade de 
^ sous-lieutenant d'infanterie dans le contingent. 

Ont été promus dans le corps des officiers d'inftinlerie de landwehr : io au grade 
de capitaine, le lieutenant Edouard Dubois-Ducommun, à la Chaux-de-Fonds ; 2» 
an gradé de Keataaant^ le Im- seua-lieutenaat Wœ§4i, Henri- Jacpi^, à hdMuli> 
de-Foncfs; 3o a*J grade de ior sous-lieutonant, le 2^ smis-lieutenant Êaa$, Jean- 
Isaac, h la Ghaux-de-Fonds. 



lia Bevw militaire parait deux fois par mois. — Prix : 6 francs par an pour 
toute la Suisse et 10 francs oour l'étranger. S'adresser, pour tout ce qui con- 
cerne les abonnements et Kaaministration, à l'imprimerie Pachr, à Lausanne, et 
â M. Tankra, éditeur, me de Savoie, 6, h Paris. 
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Ensuite de TamMé de l'Assemblée fédérale dans la session de janvier dernier, 
sur rintrcxiuction tlu nouveau fusil d'infanterie, la Confédération aura besoin dans 
le courant de Tannée prochaine d'un grand nombre de fusils neufs. Le premier 
approvisionnement peut être porté de 80 à 100,000 pièces, sans compter les 
compléments ultériiMirs , qui s^Tont né(M*ssaires d'aimée en ann-'^e après la pre- 
mière acquisition. 

Los autorités ont TintiMition do prulltiT dtr celle mcasion pour donner le plus 
grand développement possible n la fabrication des armes en Suisse. A cel eflFet, 
par la présente mise au concours tous les entrepreneurs qui veulent prendre pari k 
la dite fourniture de fusils et t>nt déjà des établissements de fabrication en Suisse 
ou qui se pro|)osent dVn (Téer , sont invités a adresser au Département militaire 
suisse letirs oflres avec la suscripiion « Sonwissinn pour fnurniture de fusilx »> 
d*ici au 85 du mois prochain. 

ls$ modèles du fusil , dessins et conditions de tolérance seront déposés h dater 
du 10 juin au bureau de l'Administration du matériel , où l'on pourra en prendre 
connaissance et recevoir toutes les indications désirées. Les clauses principales 
fixées à Tavance sont les suivantes : 

t* Toutes les parties, depuis Tétat brut jusque l'achèvement, seront fabriquées 
en Suisse, à la seule o\ception d«'S canons d*acier bruts non forés, des 
baïonnettes et des baguettes , pour aussi longtemps qu'il n'existera pas 
aussi en Suisse de fabrique de ces pièces. En attendant, la Confédération 
livrera aux divers entrepreneurs k»s parties tirées de Tétranger : 
2® Tout fabricant aura ù soumettre sa fabrication à un contrôle permanent de 
contrôleurs fédéraux , dès le commencement de la confection jusqu'à IV 
chèvemeni de toutes les pièces d'arme, et assignera dans ce but les locaux 
oécessaîres dans son établi.<^<ement ; 
3* Le minimum d'une livraison annuelle par le même entrepreneur est fKé à 

1000 fusils. 
Les soumissions devront renfermer le prix de l'arme achevée , le nombre des 
armes qui peuvent être livrées par an, et indiquer le siège de rétablissement. 

Berne, le 29 mai l^f).*». 

f^ rht^ftln Dt'parteinntt militaire fédéral , 

STiEMPFLI. 



31 oient be paraître : 

ESSAI SUR L'ORGANISATION MILITAIRE 

DE LA SUISSE 

P.\K 

A. deMandrot, lieutenant-colonel à Tétat-major fédéral. 

Neuchâtel, imprimerie Attinger. Prix : 60 centimes. Dépôt pour les cantons 
de Vaiid , Valais, Fribourg et Genève, au Bureau de la Reçue militaire suiue, 
imprimerie Pache, Cité-derrière, 3, à Lausaime. 

LAUSANNE. — IMPRIMERIE PACHE, CITÉ-DERRIÈRE, 3. 
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i. — Réflezioni sut Tartillerie sniaae (xnitf). -— Oaeire 
d'imirique. — HouTalles et Chronique. 



SUPPUSKEHT. -- Rapport sur la guerre d* Amérique. 1*V fmau. 



RÉFLEXIONS SUR L'ARTILLERIE SUISSE. 

m 

Les marches dans les manœuvres du Gothard en 1861, ont été, 
nous Tavouons, une belle page dans nos exercices de ce genre, mais 
n'oublions pas que rartillerie n'était pas seule, qu'il y avait un en- 
train et un stimulant qui ne se rencontrent que bien rarement dans 
nos écoles. 

Mais arrivons-en au côté positif de la question et examinons, dans 
le cas où ces courses devraient être des exercices de marche, com- 
ment elles nous sembleraient devoir être faites. 

La question à résoudre ne consiste pas à apprendre à marcher à 
ceoi de nos soldats qui dans leur vie privée ont l'habitude de cet 
exercice, mais bien à trouver le moyen le plus rationnel pour amener 
an même résultat ceux qui auraient par leur vocation pris l'habitude 
d'une vie sédentaire. 

D'après ce que nous disions tout à l'heure, les facultés du corps 
doivent être développées graduellement ; or lorsque nous commen- 
çons ces courses, une partie de nos soldats n'est pas encore habituée 
i la marche et cela lors même que ce ne soit que vers la h^^ se- 
maine que nous consacrions un ou deux jours à ses exercices; car 
marcher est tout autre chose que de faire l'exercice de la pièce, des 
monitions, des travaux de revêtements, l'école du soldat ou de pelo- 
ton, le service de garde, etc. 



Si, exceptionnellement, le cas devait se présenter que aooa ruisîons 
obligés de placer les deux obusiers d'une batterie de 6 livres sur une 
aile spéciale, nous pensons qu'un commandanl intelligent sauia bien 
les y faire arriver sans avoir besoin du règlement ; d'autant plus en- 
core que ce mouvement de mr h droite ((fauche) en bataille est fau- 
tif et dangereux sous le feu de l'ennemi, en ce qu'il offre un double 
but à ses projectiles. 

U est un mouvement que nous ne comprenons pas, § 81 . Une bat- 
terie se trouve en colonne par sections, chaque caisson suit sa pièce ; 
on donne le commandement de feu en arrière, oblique à droite {gau^ 
ehe)f la batterie se forme, les caissons doublent leurs pièces, et les 
avant-trains sont ôtés. Cette manœuvre suppose le cas d'une batterie 
en retraite, poursuivie par l'ennemi, et devant l'arrêter en prenant po- 
sition. Or une batterie en retraite marchera-t-elle dans aucun cas avec 
ses caissons derrière ses pièces ? C'est ce que nous ne pouvons ad- 
mettre. 

Le règlement n'expliquant pas la supposition sur laquelle il se fonde 
pour introduire cette manœuvre, admet peut-être que la batterie exé- 
cute une marche en avant, et que tout-à-coup l'ennemi se montre sur 
ses derrières. Mais peut-on supposer un cas pareil ? Et même en en 
adnaetUpt 1^ possibilité, malgré les simplification^ que nous proposons 
et sans introduire un seul commandement de plus, la batterie pourra 
V)^jours se former : < Foi^iez la batterie, oblique à droite (gauche), 
caissons doublez vos pièces, puis feu^ en arrière. 

La manœuvre de feu en arrière en bataille^ § 51 , nous parait aussi 
une complication superflue ; d'abord elle n'est pas destinée par le rè-^ 
glement i être employée sous le feu de l'ennemi, mais admet;tant 
n^me qu'une batterie ait l'ordre de se placer ainsi, tout en conser- 
\ml le commandement de formez la batterie, oblique à droite {gauchiy, 
puis de caissons doublez vos pièces et enfin de pièces et caissons demi 
tour à gauche, nous arrivons à la même formation. 

Les changements de front tels que le règlement les indique, ne nous 
paraissent pas pratiques. 

Car en campagne, ce sera certes Texceplion, quand l'ennemi que 
nous voyons devant nous se trouvera tout-à-coup marcher perpendicu- 
lairement à notre flanc. 

Dans la plupart des cas nous pourrons atteindre rennemi en plaçant 
nos pièces obliquement^ et si cela était impossible, faisant reculer à 
bras les deux pièces de droite de quelques pas pour démasquer la sec- 
tion du centre qui pourra probablement tirer obliquement, puis lais- 
sant le soin au chef de la section de gauche de faire soit avancer ses 
pièces à bras, soit si le tenain est trop mou» de luire amener les avaojlr. 



- 447 — 

revue toutes les fautes commises par les uns ou les autres, puis 
d'indiquer pourquoi en campagne, si en soi la position était mau- 
vaise, nous en éviterions une semblable. 

Gela se passe-t-il ainsi? Nous laissons à chacun le soin d'y répondre. 

Quant aux marches en terrains accidentés et à rétablissement du 
bivouac, nous sommes parfaitement (raccord avec la manière dont cela 
se pratique. 

Nous proposerions des exercices de campagne qui occupassent un 
peu le cerveau de nos officiers et sous-officiers. Qu*on ne craigne pas 
de détacher parfois une section, d'opposer deux batteries l'une à l'au- 
tre pour l'attaque ou la défense d'un point, qu'on pose bien . avant 
l'action, les différents moments dans lesquels le combat se divisera. 

Qu'une fois la première position prise il y ait un instant d'arrêt, 
<]ue de part et d'autre les officiers et sous-officiers soient réunis et 
«{u'il y ait Ift comme un conciliabule pour juger du choix des diffé- 
ventes positions, qu'on demande aux chefs de sections de se rendre 
compte du pourquoi de la position qu'ils ont choisie, des mouve- 
ments qui ont précédé, des dispositions qu'ils ont prises pour leurs 
caissons, du feu qu'ils ont commandé , de l'allure qu'ils ont choisie 
pour se porter dans la position, etc. ; qu'on demande au chef de 
pièce pourquoi sa pièce est à telle place plutôt qu'à une autre, 
qu'on lui fasse remarquer l'avantage ou le désavantage du choix qu'il 
a fait, puis qu'il y ait pour chaque moment, de la part du chef, un 
résumé des saouvements. 

Gomme nous le voyons, c'est un travail de l'intelligence que nous 
proposons pour chacun et non point un travail mécanique qui endort 
et ne développe pas. 

Nous ne sommes point opposés pour ce qui nous concerne, & met- 
tre par exemple 3 batteries ou 2 sections en présence, en représen- 
tant par quelques fanons l'infanterie ou la cavalerie que l'artillerie serait 
af^elée à couvrir, car si le choix des positions se fait comme nous 
l'avons indiqué, et si après chaque position, suit une critique serrée 
et ratsonnnée, il n'y a point à craindre que l'on remarque le désa- 
vantage qui a fait supprimer, pour les grandes manœuvres, un ennemi 
double. 

Nous dirions même que l'artillerie pour se développer conve- 
nablement, pour se rendre compte de son activité diverse et du choix 
du but qu'elle doit se proposer, doit avoir devant les yeux des troupes 
représentées d'une manière ou d'une autre. 

Quand pendant une journée une batterie aura ainsi pris S, 3 ou 4 
positions qui toutes auront été critiquées et jugées, peut-on ne pas 
admettre qa'eUe n'ait pas beaucoup appris ? 
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Le grand avantage que nous voyoni^ anssi à ce genre de mAnceO'^ 
vre, c'est de voir chacun s'intéresser à ce qu'il fait, il'senl ?|'trii n'est 
plus une machine, mais qu'il est un rouage inleliigent. 

C'est d'expérience que nous parlons, et nous savons que ce genre 
d'exercicf^s a un<^ utilité incontestahie , il forme des soldats intelli- 
gents. 

Le soir au hivouar, nos hommes ne |>cnscronl-ils pas airec aalre- 
ment de plaisir à ces mnncpuvres auxquelles ils anroni pris part que 
lorsqu'ils seront fatigués d'une course dont ils n'auront pas compris le 
but? 

L'artillerie, pour être utile, doit comprendre son rôle d'arme de 
soutien des autres armes, et elle ne l'apprendra jamais sur une place 
d'exeiTices, dùt-clle manœuvrer au point de vue du règlement d*nne 
manière irréprochable. 

L'on nous objectera que la culture du teri^ain empêche ces petites 
manœuvres et que, par conséquent, tous nos arguments reposent sur 
une hypothèse fautivp. 

Nous reconnaissons qu'il est souvent difficile de faire ces exercices, 
surtout si cela a lieu avant la moisson; mais si dans beaucoup tie cas 
nous nous trouvons gênés dans nos mouvements, ne poarriofis4ions 
pas, en prenant I esprit des idées énoncées, en tirer un avantage vM 
pour le développement de notre artillerie? 

Avec le système actuel d'instruction, nous voyons qu'après une 
école de 6 semaines, ce n>st qu'avec la plus grande peine, que nous 
en arriverons à exécuter l'école de batterie un peu correctement, et 
encore que de rac^^rocs! que de mouvements lent«! et c'est cependant 
la manient dont ces manœuvres ont été exécutées, qui sert de ba^e 
au jugement porté sui* la capacité manœuvrière de notice arme. 

Si nous remarquons qu'un commandant de batterie, au jour d'ins*^ 
pection, prenne position tantôt en avant, tantôt en arrière , si sons le 
feu supposé de l'ennemi, il fait serrer les intervalles et commande «ue 
marche de flanc, nous nous demandons s'il se rend réeUeBseot eompte 
de ce qu'il fait, car en campagne, voit-on jamais des manœuvree sem- 
blables ! 

Il nous dira peut-être qu'il veut seulement montrer la facilité «vec 
laquelle sa batterie se meut : mais n'y aurait-il pas un moyen plus 
rationnel de le faire qu'en faisant exécuter des mouvements lout-i- 
fait fautifs au point de vue tactique ? Car à quoi sert la batterie la 
plus habile, si celui qui la commande en fait un emploi peu raiion* 
nel? 

H. nous dira encore qu'en campagne il manœuvrera btea dîflirem- 
ment; mais pourquoi ne pas manœuvrer comme cela se fiût en.'IeMpa 
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de guerre? Nos exercices doiveut être une école pour la guerre, et 
(oot ce qui s'écarte de lu réalité est défectueux et dangereux. 

Si ces manœuvres s'expliquaient par le manque de place, on conH 
prendrait dans beaucoup de cas, ce qu'elles peuvent avoir de faulif, 
noAia des fautes de ce gem*e se montrent là même où le terrain per- 
met des mouvements tout-à-fait normals. 

Mais eafinj nous objeclera-t-ou peut-être, coinmenl habituer une 
batterie à manœuvi^r suis répéter souvent les mêmes mouvements, 
car il est impossible alois de se |)oser toujours des problèmes tacti- 
ques à résoudre ? Nous trouvons bien aussi qu'avant de passer à rem- 
ploi de Tartillerie en cam|>agne une batterie doit savoir exécuter tous 
les mouvements du règlement d'une manière correcte. 

Mais si d'après notre dire, uue école de recrues suffit à peine pour 
en arriver là, comment pouvons-nous parler trapplicalion du dit règle- 
inenl pour les derniers temps de l'école? 

Ceci nous amène à l'examen de notre école de batterie, qui peut- 
être est trop compliquée. 

Disons-le d'entrée, elle a simpliiié de beaucoup l'ancienne, elle a fait 
faiie un pas en avant à notre artillerie, mais ce n'est point une rai- 
son d'admetljre qu'elle soit complète ; il en est des règlements comme 
dcb idées nouvelles qui, hardies aujourd'hui par leur nouveauté, se- 
ront dans 10 ans l'expression de l'opinion, et dans 90 ans remplacées 
par des idées plus hardies encore. 

Notre école de batterie répond-elle à loul<*s les exigences que nous 
sommes en droit d'attendre d'un règlement destiné à être mis en 
mains d'une armée de milices? 

Nous avons entendu dire, non pa^ une, niais cent fuis qu'elle était 
excessivement simple, et sans dicuter sur le fond de celle assertion, 
nous étions cependant frappés de voir ces mêmes oiliciei*s faire en 
commandant fautes sur fautes. 

Pour nous qui la connaissons, nous sommes obligés de nous avouer 
que si elle parait simple à première lecture, elle est compliciuée dans 
sua application par une burabondanc»* de commandements qui, quoi- 
que différents, amènent cependant aux mêmes formations. 

Avant de discuter sou contenu, essayons de poser les conditions aux- 
quelles devra répondre un règleinenl de ce genre, destiné à une ar- 
mée comme la nôtre. 

|o U devra ne contenir que les mouvements indispensables en cam- 

i9 L'artillerie doit pouvoir, dans un moment oflensif, en marchant 
en fioloiine par sections, se former en bataille, en avant, à droite ou 
AiPliH^e dans rinlention d'ouvrir son feu tût ou tai'd ; dans un mou- 



vement en reti-aite elle doit pouvoir aussi se déployer et faire Cbq ; 
enfin si une fois en position l'ennemi vient i se monirer dans une 
direction oblique à son front, être à même de diriger sott fea contre 

lUT. 

3^ Une batterie ne se déploiera en campagne que dans rioteDlkm 
de marcher a rcnnemî soit directement, soit exceptionnellement par 
une marche de flanc ; nous ne sachions pas du reste que la cas 
puisse se présenter où elle ait à se mettre en bataille sans un de ces 
buts. 

4<> Les caissons ne suivront leur pièce respective que dans des mar* 
ches rapides en colonne par pièces hors du feu de l'ennemi, puia 
étant en bataille ou en colonne par sections sous le feu de renoemi 
jusqu'à 1500 pas; à des distances moindres, ils seront séparés de 
leurs pièces. 

50 Nous pensons que moins nous aurons de commandements et 
mieux nos officiers les sauront. 

Nous conserverons un seul commandement pour toutes les manœu- 
vres aboutissant à une formation analogue. 

Essayons maintenant, en restant fidèle à ce programme, de simpli* 
fier le règlement actuel. Les manœuvres que nous ne mentionnerons 
pas, nous les acceptons comme bonnes. 

Sortie du parc. 

Nous avons actuellement 3 commandements différents pour sortir 
du parc c par la pièce de droite (gauche) en avant en colonne ; 

c Par la pièce de droite (gauche) à gauche, (d) en colonne ; 

f Par pièces à droite (gauche) en colonne. » 

Ne pourrait-on pas les remplacer tous par celui-ci : t par la pièce 
de droite, (gauche) formez la colonne, % 

Avant la manœuvre, le commandant de batterie fait une courte ins- 
pection de ses hommes, de ses chevaux et de son matériel, il répar- 
tit ses officiers et sous-oRiciers, rien donc ne l'empêcherait d'indiqaer 
aussi au chef de la première ou de la dernière section, suivant qu'il 
compte rompre par la droite ou par la gauche, la direction qn*il doit 
suivre. 

Un règlement ne peut pas tout dire, car si la colonne ne doit être 
formée, ni à droite, ni à gauche, ni en avant, mais bien par un demi 
à droite, ou un demi à gauche, le commandant est bien obligé d'in- 
diquer au chef de la section en léte la direction qu'il doit prendre ; 
pourquoi donc ne pas introduire pour tous les cas un seul comman- 
dement? Car si sur la place d'exercice nous sortons d'ordinaire par 
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une des â manières ucluelleinent en usage, en eimi}iagne uoiis en sur- 
lirons aussi souvent par un oblique à droite ou un oblique à gauche, 
el cependant le règlement actuel n*a pas jugé nécessaire d'introduiie 
des commandements s|)éciaux pour ces différents cas, s*en remettant à 
rintelligence du commandant de batterie qui sauiait bien indiquer 
quelle direction la pièce en tète devra prendre. 

Sur la idace d'eiercice, nous manœuvrons d'habitude à angle droit, 
mais en campagne en est-il de même? nous croyons bien au contraire 
qoe ce sera l'exception ; qu'en tlièse générale donc, si le comman- 
dant de batterie veut faire prendre une directio» quelconque, qu'il 
se pose pour règle de désigner toujours un point sur lequel la pièce 
(m la section en tète ait à se diriger. 

Cette précaution nous pai'ait e\cei)Sivenieiit utile, car combien de 
fois n'arrive-t-il pas qu'un mouvement est manqué taule de place, vu 
que la tète de colonne n'entrant pas dans les vues du chef, a pris une 
mauvaise direction? Ce qui donc est possible et même avantageux 
pendant une manœuvie, le sera à plus turle raisitn avant. 

Henirée au parc. 

Nous avons S commandements dilférents pour rentrer au parc; 

c En avant en bataille formez le parc, à tant de pas d'intervalle 
oblique à gauche (dix)ite). » 

t Sur la droite (gauche) eu bataille l'orinez le pan*. 

« A droite (gauch<î) en bat<'nlle formez le parc. ^ 

Y au]*ait-il un seul inconvénient à remplacer ces S commandements 
par le suivant : t .4 ffanclie (droHe) fonnez le /hivc. * 

Le commandant de batterie ferait arriver la pièce en léte, dans la 
direction suivant laquelle il voudrait établir son parc, et alors la dé- 
signation de droite ou de gauche, se prendrait toujours relativement 
i cette pièce. 

Nous ne verrions |kis en (|uoi celle sim|)lilicalion du commandement 
amènerait de la confusion dans l'exécntion. 

Quant à l'intervalle à prendre, nous trouvons superllu de l'ajouter 
puisqu'il reste, dans In plupart des cas, toujours le même. Si, excep- 
tionnellement, le commandant de batterie veut avoir un intervalle plus 
grand, qui l'empéchei'a avant d'entrer au parc, d'avertir les chefs de 
sections ou de laisser son adjudant ou un trompette à l'entrée du parc 
pour leur indiquer l'intervalle à prendre ? 

Si les deux premières pièces sont bien placées, celles qui suivent, 
sans avoir compris le conimandement, trouvent toujours leur place, 
preuve encore que ces trois commandements différents sont superflus. 
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Déploiement de la batterie. 

Nous ne poumons citer aucun cas où en campagne une batterie se 
déploie sans avoir Tintenlion, tôt ou tard, de prendre position ; H nous 
paraîtrait donc convenable de supprimer la distinction actoelte exis- 
tant entre les formations en bataille et la formation ponr faire feû. 

Le commandement de en avant en bataille oblique à droite (gauche) 
suppose que le mouvement doit s'exécuter an pas et que la batterie 
doit se déployer à 30 pas en avant de sa tâte de colonne. 

Le commandement de formez la batterie oblique à droite (gauche) 
suppose que le mouvement s'exécute au trot et que la batterie une 
fois formée continue à marcher. 

Lie commandement de feu eti avant, oblique à droite (gauche) sup- 
pose enfin que la batterie prendra immédiatement position pour faire 
feu, mais que les sections arriveront successivement. 

Ces 3 commandements différents ont-ils leur raison d'être? C'est ce 
que nous allons discuter. 

Supposons qu'un commandant de batterie n'ait à sa disposition pas 
d'autre commandement que celui de formez la batterie, oblique adroite 
(gauche) el que cependant il doive faire exécuter les 3 manœuvres 
mentionnées, el voyons s'il éprouvera la moindre difficulté. 

Si la batterie doit exécuter le mouvement de en avant en bataille^ 
le commandement de formez la batterie, oblique à droite (gauche) nous 
parait tout aussi rationnel, car rien n'empêche au commandant d'in- 
diquer au chef de la section en tête le moment où il doit la faire ar- 
rêter, (en levant son sabre par exemple). 

Cette manœuvre peut devenir nécessaire dans le cas où une batte- 
rie en colonne par sections voulant encore, à couvert du feu de l'en- 
nemi, se foi*mer en bataille, devra alors se porter vigoureusement en 
avant pour ouvrir son feu, car nous ne sachions pas que l'artillerie 
se déploie sans avoir l'intention de prendre position. Si la batterie 
une fois formée doit immédiatement tirer, les pièces avanceront de 
50 pas au commandement de feu en avant. 

Si une l)atterie en colonne, marchant à l'ennemi, rencontre un ter- 
rain ouvert lui permettant de se développer, son commandant fera 
former la batterie el avancera ainsi déployée jusqu'à la position qu'il 
a choisie ; car quel avantage aurait une batterie à se mettre en bataille , 
si ce n'est encore pour ouvrir son feu. 

La manœuvre de /et« en avant, oblique à droite (gauche) offre les 
avantages suivants: la section en tête partant au trot emploiera 17 
secondes pour [dacer ses pièces, jusqu'au commandement de en bat^ 
tericy la dernière leciion 47 " ; la première gagnera donc une demi 
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' minute et la seconde section 13" sur la dernière. La \^ section sera 
donc de deux coups de canon et la i^ de un coup en avance sur la 
dernière. 

Voilà comme cela se passe sur le papier la plume à la main. 

Si au lieu d'exécuter cette manœuvre comme nous venons de Tin- 
diqner, le commandant fait former la baUerie puis commande feu en 
avant, toutes les pièces arriveront simultanément dans leur position et 
emploieront 47 secondes; la 1^ section aura perdu une deroÎHfninute, 
la î«« 18" et la 3«n« aura employé le même temps. 

Sous ce point de vue, il \ aui-ait donc un léger désavantage, si cette 
deiTiière manœuvre n'oiïrait les avantages suivants: le commandant 
conserve sa batterie mieux en mains; sur son ordre seul toutes les 
pièces s'arrêtent, l'eflet moial produit sur l'adversaire est plus grand, 
toutes les pièces se mettront en batterie simultanément ; ce moment 
donc, si dangereux pour Tartillerie, sera abrégé, tandis qu'avec la 
première mancpuvre an contraire il se renouvelle trois fois. 

Manœuvrant ainsi en échelons, la 1>^ section arrivera un peu plus 
vite, mais d'un autre côté, elle sera exposée davantage par cela que, 
pour quelques instants, tout le feu de l'adversaire sei*a dirigé contre 
elle; or l'important pour un commandant de batterie, n'est point de 
faire écraser deux pièces pour détourner le feu des quatre autres, 
mais bien par un feu bien nourri, sortant simultanément de ses six 
•bouches à feu, de produire un grand effet. 

Cette manœuvre de feu en avants oblique à droite est en outre plus 
difficile â bien exécuter ; les intervalles se perdent et il est rare que 
les pièces soient arrêtées à la mémo hauteur. 

Si dans les premières pages de cet article nous peusions que l'ali* 
gnement était la chose accessoire, nous ne croyons pas modifier notre 
manière de voir en imputant ici à désavantage un alignement moins 
correct, car l'alignement que nous craignons est celui qui serait pris 
aux dépens d'un meilleur effet de tir et dans aucun cas celui prove- 
nant d'une manœuvre mal exécutée. 

Le C4imuiandant de batterie con(hiisan( ses six pièces en position 
peut indiquer la dislance où se trouve rennemi, tandis que si les 
chefs de section en sont chargés, il pourra y avoir désaccord dans 
leur appréciation ; si le conunandant conduit ses six pièces, il dési- 
gnera l'ennemi qu'il faut combattre, l'espèce de projectiles à employer, 
tandis que laissant agir ses chefs de sections, le leu court plus de ris- 
que de s'éparpiller et Teflet produit sera uioindre. 

Nous croyons donc, d'après ces (|uelques considérations, être auto- 
risé à admettre que les trois commandements actuellement en vigueur, 
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peuvent avantageusement être remplacés pai* celui de formez la bal* 
êeriCf oblique à droite (gatiche), puis par celui de feu en avant. 

Marcties de flancs, puis fonnatian e$i bataille. 

Une batterie déployée ayant ses caissons deirière ses pièces, a deux 
manières d'exécuter une marche de flanc ; 

i'^ Pièces et caissons à droite (gauche), 

i9 A droite (gauche) en colonne, sections tournez à droite (gauche) ; 
puis elle peut se remettre en bataille de 5 manières diflércntes' 

a) Pièces et caissons à gauche (droite). 

b) Agauclie (droite) en bataille, sections tournez à gauche (droite) , 

c) Sur la gauche (droite) en bataille, 

d) Feu à gauche {droite), sections tournez à gauche (droite). 

e) Feu à gauche (droite), sections tournez à droite (gauche). 
Admettant qu'une batterie ait à exécuter une marche de flanc » si 

elle se trouve sous le feu de Tennemi, la manœuvre la plus simple 
et la plus rapide consiste à commander : pièces et caissons à droite 
(gauche), puis amvée à la position qu'elle doit prendre, elle se me! 
de nouveau en bataille par un mouvement inverse. 

Une batterie exécutant, en colonne par sections, une marche de 
flanc et voulant en toute alternative être prête à se reformer, soit 
comme avant son mouvement, soit sur une ligne perpendiculaire à. 
sa nouvelle direction, peut, ou se reformer en bataille à gauche (droite) 
pai* un mouvement inverse — ou en avant, par le commandement 
de formez la batterie. ^ 

»Si, enfin, les caissons sont séparés de leur? pièces, celles-ci n'ont 
pas d'autre moyen de se porter à droite ou à gauche qu'en se formant 
de nouveau à droite en colonne. 

Les commandements 1 et !2 sont donc parfaitement logiques. Il 
nous semble que le règlement conservant les mouvements a, 6, pour- 
rait, sans le moindre inconvénient pour la mobilité d'une batterie, sup- 
primer les comandenienls t\ d, e. 



GUERRK U'AMÉRIQUb;. 

Depuis quelques joui*s seulement on a des nouvelles un peu pré- 
cises et sûres des grande eng^igements qui ont eu lieu les 2 , i\ p\ \ 
mai sur le Rappahannock , autour de Fredericksburg. 

Dans la dernière semaine d'avril le général fédéral Hooker , com- 
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mandant en chef <le Tamiée du Potoiuac, et disposant comme tel de 
sept corps d'armée ci d'un coips de cavalerie (*), d'an effectif total 
d'environ 130 mille hommes, prit de nouveau l'offensive. 

Voulant éviter les difficultés contre lesquelles son prédécesseur 
Bomsîde avait échoué , Hooker divisa ses forces en quatre parties. 

A l'extrême droite un corps de cavalerie de 10 mille chevaux, sous 
le général Sloneman , dut aller sur les derrières des confédérés dé- 
truire toutes leurs lignes de retraite. 

A droite , à 5 à 6 lieues en amont de Fredericksburg le git>s de 
l'armée , soit cinq corps , franchirait le Rappahannock et prendrait 
position k Chancellorsville, sur la gauche des confédérés. 

Au centre , à Falmouth , un corps , le 7« , entretiendrait l'ennemi 
dans ses positions de Fredericksburg. 

A la gauche, un autre corps, le 6« (Sedg^ick) passerait le Rappa- 
hannock et attaquerait Fredericksburg de ce coté pour mieux distraire 
l'ennemi des dangers menaçant sa gauche. 

Le 30 avril le mouvement préparatoire était à peu près complète- 
ment et heuieusement efl*ectué ; Hooker, concentré à Chancellorsville, 
se crut fondé & adresser l'ordre du jour suivant à ses troupes : 

G*esl avec un vif et profond sentimctii «le sutisfaction que le commandant- 
général annonce à Parmée que les opérations Je> trois derniers jours forceront 
Tennemi à fuir ignominieusement ou à sortir de ses retranchements pour nous 
donner bataille sur notre propre terrain « où Tattend une destruction certaine. 

Les opérations des cinquième « onzième (*t douzième corps ont été une série 
d'exploits sptendides. 

Mais le général confédéré Lee avait pénétré les desseins de son 
adversaire. 

Sans trop s'inquiéter des exploits de la cavalerie fédérale sur ses 
derrières , non plus que de l'attaque de Sedgwick sur sa droite , il 
abandonna sa position dans Fredericksburg, \ei^ mai, pour concen- 
trer toutes ses forces contre le gros de Hooker. Il s'en suivit le 2 et 
le 3 mai des actions très vives autour de Chancellorsville, à la suite 
desquelles le général Hooker fut forcé à la reliaite, ses i\^, 12® et 
3^ coi'ps ayant surtout gravement soutfeil. 

Le lundi 4 mai, le général Lee, sans perdre de temps, reporta ses 
masses principales contre Sedgwick, qui avait occupé Fredericksburg, 
l'en chassa et le i*ejeta au-delà du fleuve en lui infligeant de graves 
pertes. 

L'armée de Hooker se retrouvait le 7 mai dans ses positions an- 
térieures sur la rive gauche du Rappahanock, ayant laissé sur l'autre 

(') Corps n** 1 , Reyuold ; 3 , Sickles ; 5 , Slocuoi ; 6, Sedgewick ; 7 , Meade ; 1 1 , 
■owird ; 12, Goucb ; cavalerie Stoneman. 
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rive environ 15 railles hommes, tant lues que blessés el prisonniei's, 
ei une trentaine de canons. Elle ramenait aussi 4 à 5 mille prisonr 
niers, et des canons enlevés à l'armée du Sqd. 

Celle-ci perdit également une douzaine de mille hommes, parmi 
lesquels son brave général Stonewall Jackson , tué par une erreur de 
ses propres soldais comme il rentrait d'une reconnaissance. 

Pendant tout le temps de ces engagements le corps du général 
Stoneman se trouvait détaché au loin, et accomplissait de véritables 
exploits , malbeui^usement inutiles. Il s'avan^^ jusqu'à une lieue de 
Richmond, détruisant les ponts et les chemins de fer, et enlevant des 
prisonniers jusque dans les ouvrages de la capitale confédérée. Le 
gros de son corps revint en deux colonnes , et presque sain et sauf, 
sur le Rappahannock par le même chemin sur lequel il avait marché 
en avançant, tandis qu'un millier de chevaux, sous le colonel Kilpa- 
trick, alla rejoindre les fédéraux d'Yorkto>vn et de Gloucester-Point» 
après avoir fait environ 70 lieues en cinq jours. 

Le général Hooker a adressé la proclamation suivante à son armée : 

Qaartier-gën^ral de raruiée du Fotomac, A ro«i. 

Le iii»ior«général commandant offre ses félicitations à son armée pour ses ex- 
ploits des sept derniers jours. Si Ton n*a pas accompli tout ce qu*on es|)érait, 
Tarmée en sait bien les raisons. Il suffit de dire qu'elles étaient d'un caractère i 
n'être prévues ou empêchées par aucune sagacité ou ressource humain». 

En se retirant de la rive méridionale du Rappahannock avant de livrer une ba- 
taille générale à nos adversaires , l'armée a donné une nouvelle preuve de sa con- 
fiance en elle-même et de sa fidélité aux principes qu'elle représente. En combat- 
tant avec un désavantage , nous aurions manqué à nous-mêmes , à notre cause et 
à notre pays. Profondément loyale et consciente Je sa force, l'armée du Polomae 
livrera ou refusera la bataille quand son intérêt ou son honneur pourront l'exiger. 

Pftr notre promptitude et le secret de notre mouvement , notre avance et noire 
pasaage de la rivière n'ont pas été troublés , et pendant notre retraite pas un re- 
belle ne nous a suivis. Los événements de la semaine dernière peuvent faire baUre 
d'orgueil les cœurs de tout ofticier et Je tout soldat do cotte armée. Nous avons 
ajouté de nouveaux lauriers à sa première renommée. Nous avons fait de longues 
marches, traversé des rivières , surpris l'ennemi dans ses retranchements, el par- 
tout où nous l'avons combattu, nous lui avons infligé de plus rudes coups (|u'il ne 
nous en a portés. 

Nous avons pris h l'ennemi 5,000 prisonniers et 15 drapt^aux, pris et emmené 
7 canons, el mis hors de combat 18,000 hommes de ses meilleures troupes. Nous 
avons détruit ses dépôts remplis de vastes approvisionnements , endomniag«^ ses 
fommunicalions, pris des prisonniers en dedans des fortifications de sa capitale, et 
répanJu dans son pays la crainte et la consternation. 

Nous n'avons pas d'autre regret (|ue celui caui^ par la perle de m, iiBf^ 
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eompignons, et en cela nous sommes consolés par h conviction qn'ik aont tomWs 
pour la plus saînt<^ cause <]iii ail jamais ôi«^ soumise an sort d'une bataille. 

lIooKER, commandant en chef. 

Le 7 mai , le général Lee a adressé à son armée Tordre du jour 
que Toici : 

C'est du fond du cœur que le général-commandant exprime à J'armée sa satis- 
feetion de la conduite héroïque dos ofYioier< et dos soldat*;, durant les difficiles opé- 
rations qui viennent d'avoir lieu. 

Tour à tour exposés à la chaleur et à la tourmente , vous avez attaqué Tenne- 
mi, ibneroent retranché dans les profondeurs d*une inextricable solitude et sur les 
hauteurs de Fredericksburg. à 15 mille de distance. Votre valeur a triomphé sur 
tous ces champs de bataille, et une fois de plus vous avez forcé Tonnemi à chercher 
son salut au-delà du Rappahannock. Ofte glorieuse victoire vous donne des titres 
à Testime et 5 la gratitude de la nation , et nous devons joindre nos remercîments' 
et notre reconnaissance envers Celui qui donne seul la victoire, pour le signal de 
déhvrance qu'il nous a envoyé. 

Il est donc expressément recommandé que les troupes s'uniront dimanche pro- 
chain pour reiHire au Dieu des armét^s la gloire duc h Son nom. 

Au milieu do notre joie, n'oublions pas les braves soldats qui sont tombés pour 
b détense de leur patrie ; tandis que nous pleunnis leur perte, prenons la résolu- 
lion d'imiter leur noble exemple, l/armée 1 1 le pays pleurent égalejnent Tabsence 
temporaire d'un liomme à la l>ra\ourp, h rôuerKicot à Thabileté duquel le succès 
est dû en grande partie. 

La lettre suivante du Président des Etats iMtnfédérés est communiquée a Tar- 
inée comme l'expression de Tappréciation qu'il fait de nos succès: 

«( l'ai reçu votre dépêche, et je m'unis respectueusement à vous pour louer Dieu 
du succès qui a couronné nos armes. Au nom du peuple, j'offre mes cordiales féli- 
citations à vous même et aux troupes sous vos ordres, pour cette nouvelle série de 
grandes vic4oires sans précédent , que votre amiéo a remportées. La joie univer* 
selle produite par cet heureux résultat sera troublée par le regret général qu'ins- 
pirent les bons et les brave>^ comptés parmi les morts et les blessés. »> 

R.-E. ÎjRB, général en chef. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Le dépanement militaire finlérnl n adresst^ aux autorités militaires des cantons 
beirciifaiire suivante : 

Berne , le 28 mai 1863. 

Très honorés Messieurs , 

is «tÎM de h munition Buholzer, ilans le laboratoire fédéral, à Thoune, 
^ pour permettre de fournir cette munition aux caraUniers ap- 
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peUs aax écoles et cours de répélitioa qui onl lieu prQchiiQemeBt, le dâfMinemeQl 
soussigné ae voit dtns le cas de prendre au sujet du calibre des carabines les me- 
sures ayant pour but de donner avec la nouvelle munition des résultats de tir sa- 
tisfaisants. 

Nous invitons en conséquence les cantons de pourvoir dorénavant leurs cara- 
biniers de carabines n ayant pas un calibre de moins de 34,5'** ou en sus de 37"", 
et de n'admettre dan» le^ compagnies de. carabiniers que des armes de ce calibre. 

Pour exécuter cette disposition à l'égard des carabiniers se rendant aux écoles 
ou cours de répétition, nous recommandons aux cantons de faire calibrer exacte- 
ment les carabines i la réunion de la troupe, d'échanger pour le service qu'elle 
doit faire, les armes ayant un calibre de moins de 3i,5*'" ou en sus de 37"", et 
de les faire porter au calibre susdit, jusqu'à l'époi^ue du retour des détachements 
de recrues ou des compagnies. 

Nous ajoutons que les moules à balles, les poches à fondre, les tricoises et les 
cylindres de bois pour attacher les fourres, ainsi que celles-ci, ne doivent plus 
être remises aux carabiniers. 

Les prescriptions touchani le pa«|uetage des munitions dans les caissons de ca- 
rabiniers vous seront transmises plus tard. 

Agréait Messieurs, l'assurance de notre pariaite considération. 

hf Chef du département militaire fMral^ 

Stjsmitli. 

— Le département militaire fédéral a encore adressé aux autorités militaires 
des cantons, en date du 3 et du 4 juin : 

1® Une circulaire demandant des données exactes sur les approvisionnements 
des capotes dans les diflérents cantons, et priant ceux-ci de lui transmettre leurs 
réponses aux questions suivantes : 

a) Quel est te nombre des capotes en bon état existant dans votre canton ? 

h) Quel est le nombre des manteaux de cavaliers ? 

r) Quelle quantité de drap pour capotes possédex-vous ? 

d) Les capotes et manteaux i^ont-ils délivn^ à la troupe ou sont-ils emma- 
gasinés ? 

V Une circulaire avisant les cantons qu'une inspection aura lieu prochainement 
par M. le docteur l^hmann, métiecin en chef, pour s*assurer si les changements 
prescrits par le nouveau règlement sur |e service de santé ont été effectués, con- 
formément à l'invitation faite par circulaire fédérale du 28 février 1862. Cette 
inspection portera en outre sur tout ce qui a trait au service sanitaire, el à cet 
efTet les cantons sont invités à tenir à la disposition de M. le docteur Lebmann : 

a) X)n état sommaire de tout leur matériel sanitaire d'ancienne et de nouvelle 
ordonnance ; 

h) Pour chaque pharmacie de campagne (caisse i pansement y comprise, ainsi 
que les sacs d'ambulance pour bataillons d'infanterie et les caisses de 
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'Ijharmacie pour amies spêcîalesV un état sûr teur contenu, d*apfés le 
nouveau formulaire, IMt. 6. 

5^ Une circulaire annonçant le prochain envoi du nouveau Bêlement de ter- 
vice pour tssgfÊÎdes^ du 22 décembre 1862 ; prix : 70 centimes. 

i® Les textes français de la loi fédérale du 23 janvier 1863, modifiant !a loi 
fédérale du 27 août 1851, en ce qui concerne Téquipement du cheval; id. de la 
loi fédérale du 28 janvier 1863, modifiant Tarrèté du 23 décembre 1851 el le 
règlement du 14 août 1845, en ee qui concerne b bonification {xwr lea logenenls 
niiKtaîres et la nourriture des troupes, portant les prix de la ration de Tivrea à un 
fr., et de la ration de fourrage à 1 fr. 80 c. ; id. de l'arrêté fédéral du 28 janvier 
1863 sur Pinlroduction du nouveau fusil d*infanlerie au calilire normal et unique 
de S5'''\ devant aussi être celui du pia4olei. 



Le gouvernement de Nidwald est inviié à faire exécuter la loi nililaire fédérale 
dans son canton, en donnant Tinstruction voulue aux recrues, dés l'âge de 20 
ans an lien de SS. ainsi que rela s'est pratiqué jusqu'ici dans ce .demi-canton. 



Le département militaire Kdéral ouvre un concours en Suisse pour la fourniture 
du nouveau fusil, afin de développer autant que possible cette industrie dans le 
pays. Le Conseil fédéral fournirait les canons et les baïonnettes. Ceux qui vpu- 
draient soumissionner devront s'engager à livrer par an au moins 2000 fusils. Le 
terme des soumissions serait fixé au 1*' juillet. Le département militaire est chargé 
de prendre des informations à Tétranger afin de s'assurer qu'il n'y ait pas une 
augmentation trop forte de prix pour les fusils fournis à la Suisse. 



•— Le Conseil d'Etal a fait les prometioni suivantes daas les troupts 
cantonales : 

Au grade de 2« sous-lieutenant d'infanterie, MM. Peillex, Philippe, fourrier d'é- 
tat-major ; JemmeUp /acob, de Courtepin, sergent-major ; Guidi, Jean-Joseph, de 
Kribourg, sergent-major, et Sckmid, Ed., de Fratigen (Berne), horloger, à Moral, 
iiergent-niajor. 



U — A la date du 18 mai 1863, le Grand Conseil a nommé le capi- 

tiîM XéUm feirrrU domkiHé à IsFQmnx-de-Fandi, eu grade 4e miQor^'feiiMaerie. 

Le 29 mai T863, ont été nommés au grade de ^f* sous-lieutenant d'infanterie, lès 

sous ofOcierit Hontet, Féltv« à I^ucbâltrl^ et^4r^0i^,^r'harlos-Frit2, à la Chaux-de- 

Fonds. 



La Revue militaire prait deux fois |Kir mois. — Prix : 6 francs par an pour 
toute la Suisse et 10 francs pour Télranger. S'adresser, pour tout ce qui con- 
cerne les abonnements <*{ radminislralion, à rimprimorie Pache, à Liusanne, et 
à M. Takf.ra, éflileur, nio do Savoie, 6, h Paris. 
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VOrdonnance concci*nafU le chevalet et le chariot à fusées, adoptée 
le 5 seplembi-e 1862. (R. off. l. VII, p. 342.) 

Ulnslrudion concernant les manœuvres de force, du 28 février 1862. 
(R. off. l. VII, p. 264.) 

VInstnfrCtioti pour le service de.^ batteries à fusées, du 2 juin 1862. 
(R. off. l. VII, p. 277.) 

Instruction pour le service des batteries rayées, du 12 février et mise 
provisoirement en vigueur. 

Instruction concernant les munitions de batteries rayées et leur paque^ 
toge, adoptée par le Conseil fédéral en date du 26 septembre. 

Instruction pour les sapetirs de Vinfanterie fédérale, arrêtée par le 
Conseil fédéral en date du 21 mai. 

Les ordonnances et instructions suivantes ont été adoptées: 

L'arrêté du Conseil fédéral concernant la surveillance des travaux 
dé constru^ion des rouies militaires alpestres, du 4 avril 1862. (R. off. 
t. VII, p. 265.) 

L'ordonnance concernant V indemnité de voyage des inspecteurs fédé- 
rme, du 22 avril 1862. (R. off. t. VII, p. 271.) 

L'arrêté concernant Yindemnité à allouer aux officiers et sous^^offi^ 
ciersse rendant à V école centrale . 

Les nouvelles instructions pour Yinspecteur de l'artillerie, VadnU* 
nistrateur du m^Uériel, X instructeur-chef de V artillerie et la Commis^ 
sion fédérale d'artillerie, du 22 septembre 1862. (R. off. t. VU, p. 34S 
àS50.) 

L'ordonnance relative à la surveillance des fortifications et à Tor- 
ganisation du bureau de l'inspecteur du génie, du 22 décembre 1869. 
(Feuille fédérale de 1862, vol. III, p. 631.) 

L'ordonnance concernant les administralions des chemins de fer pour 
les transports militaires et le tarif des indemnités à leur payer pour les 
dits transports, du 24 décembre 1862. 

Les mesures suivantes furent établies en principe soit par le Conseil 
fédéral, soit par le Département, ensuite de cas spéciaux qui se sont 
présentés : 

Pensions. Sur le préavis de la Commission des pensions, le Conseil 
fédéral a établi, en principe, en date du 22 janvier 1862, que: 

1. L'enfant légitime né, après la mort du père, d'un mariage conclu 
avant que le père fût pensionné a droit à la pension^ à l'égal des 
enfants qui sont nés avant l'allocation de la pension. 

2. Lorsqu'un mariage a été conclu après l'allocation de la pension, 
la veuve et les enfants nés de ce mariage n'ont plus droit au bé- 

^'^ la pension à dater du décès de l'époux. 
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3. Celle dernière disposilion n'est pins applicable aux pensions rf^jà 
exislanles. 

11 a été établi relativement aux officiers remplissant des ronclions 
(fadjud^nts auprès des chefs d'armes dans leurs inspections, que ces 
officiers supérieurs peuvent se faire accompagner de leurs adjudants 
personnels. En cas d'empéchemeni, les chefs d'armes doivent s'adres- 
ser au Département militaire fédéral s'ils désirent se faire accompa- 
gner d'un autre officier, on se contenter d'un officier d'ordonnance 
choisi parmi les troupes à inspecter. 

Ensuite d'un délml qui s'est élevé lors de l'adoption d'un plan rfViw- 
truction cantonaly le Conseil fédéral a élabli en principe, que le jour 
d'entrée au service n'élait pas compris dans les 28, soit 35 jours d'ins- 
truction prescrits par Tari. 6â de l'organisation militaire fédérale, pour 
les recrues d'infanterie. 

En dérogation de ce qui s'élait fait jusqu'à préseni et dans plu- 
sieurs cas spéciaux, il a été posé on principe que les sous-officiers 
surnuméraires des compagnies de réseï ve d'armes spéciales doivent 
recevoir la soldr de tour grade ot non simplemeni la solde des hommes 
de troupe. 

En ce qui concerne le deihàr d'cnlrcUen du nouveau matériel de 
guene des batteries rayées de i livres, le Conseil fédéral a arrêté 
que les cantons à la disposition desquels le matériel des nouvelles 
batteries de A livres serait remis, soit pour des cours de répétition, 
soit pour une mise sur pied, seraient tenus de maintenir le dit ma- 
tériely bouches à feu, affûts, voilures de guerre et équipement des di- 
les batteries^ constamment en bon état et de supporter les frais d'en- 
tretien du dit matériel. 

Les lois militaires cmitoiialeJi suivantes ont été soumises à la sanc- 
tion fédérale, et le Conseil fédéral a arrêté leur mise à exécution, sa- 
voir : 

Les lois entièrement nouvelles de Neucluilel, Zoug et Vau<l, 

Les modifications partielles aux lois de Frihourg, Baie-Ville et 
Schaffhouse. (R. off. i. VII, p. 174, 183, 289.) 

11 est à regretter (jue liàlc-Camjxiyne et Genève n'aient toujours pas 
soumis leurs lois militaires à la sancticm fédérale. A Genève cependant 
une nouvelle loi est en élaboration. 

Par la nouvelle instruction en date du 22 septembre, il est adjoint 
un bureau permanent à l'inspecteur d'artillerie, dont le personnel se 
compose du chef de bui*eau à 3000 fr. et d'un copiste à 1600 fr. d'ap- 
pointements. 

Sont placés sous les ordres <le l'inspecteur, les sections administra- 
tives suivantes: 
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a. U instructeur 'thef dC artillerie. 

Celle place a clé reponrviic en 1861 après une vacance de plusieurs 
années; son service comprend, oulre la lâche principale de la dircc- 
lion générale de « l'inslruclion » de Tarlillerie, la surveillance du 
personnel de l'arme. Il lui est adjoint un secrélaire h 1600 fr. d\ip- 
poinlements. 

h. L'Administrateur du matériel . 

A teneur de la nouvelle instruction du 24 septembre ce fonction- 
naire est chargé des mêmes attribulions que ci-devant, sauf qu'it est 
placé sous les ordres immédiats de Tinspecteur d'artillerie. Lui sont 
adjoints : 

Un adjoint a .... l'r. 2000, 
Un teneur de livres à . j 2000, 
Un sous-secrétaire à » IW.K). 

c. Le Cofitrôleur des poudres. 

d. La Commission d'artilleiie. 

Conjointement à l'instruction du 22 septembre établissant l'inspec- 
lomt d'artillerie, une Commission permanente d'artillerie a été ins- 
tituée , ayant pour tâche cerlaines inslruclions spéciales relatives à 
l'arme. 

Depuis plusieui*s années on a dû adjoindre un bureau provisoire à 
l'inspecteur du génie, vu l'augmentation continuelle des travaux du 
génie, spécialement en ce qui concerne les études relatives aux forti- 
fications et d'autres questions (jui s'y rapportent. 

Afin d'amver à une meilleure surveillance des ouvrages de forti- 
fication, il a été établi au lieu des directeurs préposés à chaque 
ouvrage, un fonctionnaire unique qui est en mf^me temps chef du bu- 
reau de l'inspecteur du génie avec fr. rWOO d'appointements. 11 est 
adjoint au dit bureau un copiste (dossinaleui) à 1600 fr. d'appointe- 
ments. Des dépenses supplémentaires dignes d'être signalées ne se 
rattachent pas à cette réorganisation qui n'a, du reste, lieu qu'en 
1863. 

La surveillance de la conslruction des routes militaires alpestres 
forme une branche spéciale des travaux qui incombent au bureau 
du génie, à teneur de l'ordonnance du i avril 1862. Un fonctionnaire 
nommé dans la présente année a été chargé provisoirement de cette 
tâche. 
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La place de commissaire des guerres en chef est loujours provi- 
soire, et remplie par M. le lieutenant-colonel Liebi, commmissaire des 
guerres àTbounc. 

Huit commissions consultatives spéciales ont été convoquées par le 
Département militaire et ont siégé en 1863. 

En ce qui concerne le transport des troupes par voies ferrées^ les 
conférences entre le Département militaire et les délégués des diffé- 
rentes Compagnies ont continué et sont arrivées à un résultat partiel, 
savoir : l'émission du tarif de transport qui a été sanctionné et im- 
primé par arrêté du Conseil fédéral du "24 décembre 1862. Des dis- 
positions ultérieures doivent être soumises encore à Texanien du Dé- 
partement et du Conseil fédéral. 

Le personnel d'instruction a subi peu de modifications. 

Les cours fédéraux ont eu lieu en 1862 sur 24 places d'armes diff'é- 
rentes, ce qui prouve que l'on a pris en considération les demandes 
de beaucoup de localités. 

Rien de particulier h mentionner sur les écoles réglementaires. 

Toutefois, quant à l'arlillerie, notons qu'ensuite de la prompte or- 
ganisation du matériel et des munitions des batteries rayées, 8 l)atleries 
s'exercent déjà maintenant avec le nouveau matériel ; les exercices pour 
les 4 autres batteries auront lieu dans l'année courante. Afin de fa- 
ciliter cette instruction, il y a eu à Thoune un cours préparatoire de 
8 joui's, auquel ont été appelés 2 officiers de chacune des 8 batteries. 

La précision du tir des pièces rayées a répondu à ce que l'on en 
attendait, quoique le nombic des projectiles qui n'éclatèrent pas fut 
proportionnellement trop considérable, malgré les efforts continuels que 
l'on fait pour améliorer les fusées de projectiles à explosion. Le nou* 
veau matériel a prouvé dans tous les cours la facilité avec laquelle on 
peut le manœuvrer. 

Le fiouveau règlement provisoire pour le sennce des batlm^s de cam- 
pagne a été mis en pratique et sauf quelques modifications à y ap- 
porter, il a été trouvé excellent. 

Il a été donné quelques cours exceptionnels , entr'autres de balis- 
tique , de pyrotechnie , de service du train , de tir d'infanterie , du 
commissariat. 

Les principaux essais de tir et travaux d'artillerie (fui ont eu lieu 
dans l'année 1862 sont les suivants: 

a procédé & des essais divers de tir pour l'introduction d'un nou- 
veau fusil d'infanterie ; ces essais ont eu pour résultat l'adoption d'un 
calibre unique pour toutes les armes k feu portatives, ensuite d'un 
arrêté de l'Assemblée fédérale, en date du 26/28 janvier 1863. Afin 
de remplacer les obusiei^ lisses de montagne de 8 livres en usage 
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jusqu'alors par des pièces de nionlagne ayant plus de précision, on fit 
des essais aVfec des pièces rayées qui eurent pour résultats de démon- 
trer qu'une nouvelle pièce de 4 livres, au poids des anciens obusiers 
de montagne et au calibre cl projectile des nouvelles pièces de i li- 
vres rayées, était la plus avantageuse. Ensuite de ces résultats, les 
Chambres, dans leur session de juillet, accordèrent les crédits néces- 
saires pour la transformation de la moitié des anciens obusiers de 
montagne. 

Les excellents résultats que Ton a obtenus à l'étranger , avec des 
pièces de 13 livres du poids de nos canons de 6 livres et en se ser- 
vant d'obus excentriques, ont engagé à faire des essais qui ont très- 
bien réussi en ce qui concerne la tension de la trajectoire, mais ont 
encore laissé à désirer relativement à la déviation latérale. Les essais 
sont poursuivis. 

On a fait des essais comparatils entre le canon de 3 livres au sys- 
tème Whitworlh et notre canon de 4 livres. La trajectoire a été re- 
connue avoir les mêmes conditions aux distances movennes, toute 
fois avec déviation latérale moins grande pour le canon Withworth ; 
par contre, ce dernier calibre est trop petit pour recevoir une quan- 
tité de balles assez considérables en sbrapnels. 

Conjointement avec le génie , des essais ont été faits relativement 
à un nouveau système de parapet avec blindage fait avec des rails de 
chemin de fer, que Ton éprouva avec des canons de 12 livres et 18 
livres et des obusiers de 24 livres à 800 et 400 pas. Les résultats dé- 
montrèrent qu'il fallait un nombre considérable de projectiles pour dé- 
truire un blindage pareil. 

On a fait des essais pour perfectionner les fusées d'ordonnance, 
mais on n^est pas arrivé encore à des résultats complètement satis- 
faisants. 

On a fait également des essais sur la résistance du canon de 4 livres 
bernois lisse après qu'il eut été rayé. Si les autres pièces anciennes 
sont d'un bronze d'une aussi bonne composition , il sera très avanta- 
geux de s'en servir après les avoir rayées. 

Les essais qui avaient été commencés, fin de 1861, sur les harnais 
d'après le système danois et originairement suédois, ont été continués 
et ont donné d'excellents résultats ; aussi 72 paires vont-elles être con- 
fectionnées. 

Les essais pour une selle pour sous-officiers montés ont été continués, 
et cette question a été résolue en même temps que celle concernant la 
selle de cavalerie, par arrêté de l'Assemblée fédérale en date de jan- 
vier 1863. 
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DISCOURS DE CLOTURE DE L'ÉCOLE DES ASPIRANTS D'INFANTERIE 
à Si'Gall, prononcé par le commandant de V école, M. le colonel 
fédéral Wieland (') 

Jeunes oi<TiciEfis, 

Noire école va finir, el vous allez déhutcr dans la carrière d'officier ; bientôt 
vous quitterez la ville hospitalière de StGall pour regagner vos foyers. Plus d'une 
amitié, éclose sous la tente, va souffrir de la séparation prochaine. L'ami dit adieu 
h l'ami, et ce ne sera que quand ces affections auront résisté à Faction corrosive 
du temps que vous pourrez savoir ce qu'elles valent aujourd*liui. 

Vous emportez mille souvenirs, mille impressions, qui vous suivront dans la 
vie ; mais à côté de ces traces laissées dans notre mémoire par plus d'une heure 
pleine de gaieté et de cordialité, je voudrais pouvoir vous quitter avec la persua- 
sion que je n'ai pas seulement fait de vous de bons officiers pour nos troupes, 
mais aussi que j'ai allumé dans vo^ cœurs la sainte flamme du patriotisme. Si j'y 
ai réussi, tâchez de garder cet amour, le plus noble de tous ; gardez-le comme 
un trésor de grand prix. 

Les jours mauvais viendront; ce sera alors qu'il s'agira de montrer le dévoue- 
ment, le désintéressement, le courage indomptable et l'esprit de sacrifice qui sont 
les fruits du véritable patriotisme : c'est U la vertu du soldat, de savoir donner sa 
vie sans un regret, sans un mot, sans une hésitation, indifférent à tout ce qu'il 
pourra en retirer, si ce n'est à la satisfaction d'avoir accompli son devoir, et de 
mourir pour sa belle patrie ! 

Les jours mauvais viendront, je le rép<>te ; et ce ne seront pas les premiers que 
la Suisse aura h traverser. Les mots d'ordre que j'ai choisis pendant la durée de 
cette école étaient destinés h vous remettre en mémoire une p<'^riode de souffrance 
inouïe et de cruelle anpjoisse, qui fut une des pages de notre histoire! Puissions- 
nous ne jamais oublier les enseignem^^nts terribles que renferme cette époque, où 
l'héroïsme le plus grand côtoyait la honte et la trahison, cette époque qui sembla 
naître tout exprès pour nous montrer le gouffre qui peut s'ouvrir devant un peu- 
ple, lorsqu'il laisse son épée se rouiller au milieu des plaisirs tranquilles de la 
paix. 

!798 et 1799! Effroyable tableau, qui i\qs coteaux verdoyants du Jura aux 
abîmes rocheux des Alpes, ne nous moiUro qu'une nappe de sang et de feu ! Une 
épublique, vieille de 400 ans, broyée sous le talon de l'étranger; des citoyens, 
nier aisés, obligés de mendier au loin un pain trempé de larmes ; le père tirant 
l'épée contre le fils, et le frère contre le frère ; dans les salles de nos conseils, des 
généraux venus d'ailleurs imposant une volonté que personne n'osait contester, 
voili, jeunes gens, voilà ce que nous offre cette époque de lugubre mémoire. 

Il y avait 300 an^ qu*aticune bannière étrangère n'avait flotté sur le sol Suisse. 

(*) Cette école, la Ire de 1863, .s*est terminée le ^mai. La2«, plus spécialement 
pour les officiers et aspirants d'infanterie de la Suisse occidentale, s'ouvre & So- 
leure, le 19 juillet. 
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L'ennemi arrÎTe, il trouve la Suisse désunie, et une de ses moitiés se lord dans 
les convulsions de Tagonie, tandis que Tautre, impassible et froide, assiste sans 
s*émouvoir au^ meurtre de sa sœur. Berne, la vieille ville souveraine, succomba 
la première ; les colonnes françaises, débordant de toutes parts par les gorges du 
Jura et par les plaines vaudoises , des soldats bàlés par le soleil des batailles, 
noircis de poudre, revenaient des gigantesques journées d'Arcole et de Lodi, pour 
soumettre un peuple de bergers, qui n*avait vu la guerre que sur les champs de 
bataille étrangers ! Désunie, déchirée par des dissensions intestines» Berne eut 
cependant, à ce dernier moment, un mouvement d orgueil sublime. 

Ce fut un d*Erlach qui fut le dernier général de la vieille Berne, comme un 
d*Erlach avait, le premier, commandé ses armées. Empêché par ses supérieurs» 
entouré d*envieux et soupçonnant partout une trahison sourde et muette, d*Erlach 
fut impuissant à conjurer Torage. Neuenegg et Laupen, victoires inutiles ; Diesse, 
St-Nicolas, Schalunen, Fraubrunnen, Berne, combats sanglants, rien n'arrêta le 
ffot de l'étranger. L'heure de Berne avait sonné, et, pour la première fois depuis 
sa fondation, l'ennemi envahit ses murs vierges. 

Aux anciennes institutions succédèrent des institutions nouvelles, innovations 
qui, avec beaucoup de bons côtés, n'en portaient pas moins l'empreinte du joug 
^e subissait notre patrie. La Suisse avait assisté à la chute de Berne sans lui 
porter secours ; elle se croyait en sécurité derrière les remparts do ses Alpes. Elle 
fut bientôt cruellement détrompée, et il fallut bientôt ceindre Fépée. On se battit 
vaillamment à Hagiingen et à Wollerau ; mais les Français, plus forts que nous» 
iious refoulèrent dans nos montagnes. La lutte se concentra surtout dans le can- 
ton de Schwytz Ce fut là que nous cueillîmes les sanglants lauriers de Schinde- 
leggi, de Rottienthourm et d'Aegeri ; mais, épuisée par les victoires comme par 
les défaites, la Suisso d«^po$e les armes. Cependant, tantôt ici, tantôt là, la résis- 
tance renaissait sur des points isolés, dans \es montagnes, et d*abord en Valais. 

Le Haul-Valais s'était soule\é; il abreuva le sol marécageux du Pfynerwald, 
du plus pur de son sang. Efforts inutiles ! Le Bas-Unterwald suit son exemple : 
les journées do DrachenrieiK do Stanstaad et de Stans firent de la vallée fleurie un 
immense tombeau t Là gisaient péle-m<^le les cadavres des vieillards et des vier- 
ges, des guerriers et des enfants ; ce fut le dernier acte de ce drame qui s'appelait 
1798. Celui de 1799 devait èire encore plus fertile en horreurs. 

L'Autriclie, la Russie et la Grande-Bretagne recommencèrent la lutte contre la 
grande République, et c'était dans notre belle Suisse (|ue devait se déchaîner le 
plus fort de cette boucherie de peuples. Les armées françaises, sous les ordres du 
terrible Hasséna, s'échelonnèrent depuis le lac de Constance jusque dans la Valte- 
line, pour attaquer les Autrichiens à Timproviste, dans le Tyrol. Ce fut le 6 mars 
que commencèrent les hostilités ; Masséna emporta d'assaut le Luciensteig ; Le- 
courbe, descendu du Gothard dans TOberland Grison , écrasa le landsturm près 
de Dissenlis. Il vainquit encore à Finstermiiiiz et à Taufers. Peu de jours après, 
les Grisons, les portes du Tyrol étaient aux mains des Français. Ce ne fut qu'au 
mois de mai que les Autrichiens et les alliés arrêtèrent leur marche victorieuse. 
Ceux-là songèrent à exploiter contre la France la haine de nos montagnards ; 
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leurs agents paroourureDl les villages et les chalets, en les engageant a se soule- 
ver en masse. Le projet réussit : comme on voit au printemps les avalaDches sa 
détacher des flancs escarpés des Alpes , ainsi le peuple suisse quitta ses monta- 
gnes et ses vallées pour combattre les Français détesta. En Valais, aux Grisons, 
dans Uri, partout le tocsin sonnait. Mais que pouvait la seule bravoure contre une 
armée disciplinée et aguerrie ? le combat d'Ems, dans les Grisons, mit fin è cet 
effort désespéré. 

Les Autrichiens n'avaient pas soutenu les Suisses, qu'ils avaient cependant ex- 
cités à la révolte. Ils n'attaquèrent les Grisons que quand celle-ci fut étoufiée dans 
le sang. Ils reconquièrent le Luciensteig, entrent à la fois par le Golbard et par 
la vallée du Rhin, à St-6all, par Diessenhofen et Slein. Ils renversent tout sur 
leur passage et se concentrent sur Zurich. — Des combats sanglants se livrent à 
Frauenfeld, k Neflenbach, à Winterthour ; les 4 et 5 juin, a lieu la grande ba* 
taille de Zurich : les Autrichiens l'emportent et les Français se retirent derrière h 
Limmat et la ligne des lacs. 

Au lieu de profiter de la victoire, les Autrichiens prennent leur temps et se re- 
posent. La misère du pays est et reste indicible. Depuis des mois, 150,000 hom- 
mes campent et guerroient sur la terre helvétique, dévastent le pays, épuisent les 
subsistances et poussent les habitants aux désespoir. Au mois d'août, le combat 
recommence; l'infatigable Lecourbe en donne le signal. Ses colonnes passent les 
gorges des montagnes d'Uri, tandis que son lieutenant Gudin prend le Grimsel 
d'assaut ; on enlève le Gothard à la baïonnette ! Le général autrichien, au bruit 
de ces batailles, qui se livrent à quel4]ues mille pieds au-dessus du niveau de la 
mer, sort de son apathie et veut passer l'Aar à Dôltingen, pour sur)>rendre la 
gauche française. Son entreprise échoue, et cet échec est Aîi en pattie au feu 
nourri des tireurs suisses. 

La guerre entre dans une nouvelle phase ; la désunion se met au camp des al- 
liés ; une grande partie de l'armée autrichienne se retire en Allemagne ; les 
Russes les remplacent. Quel drame, Messieurs, que celui-là, où le vieux Souwa- 
row jouait le premier rôle ! Le front ceint de ses lauriers d'Italie, il s'avance pour 
porter un coup mortel au cœur de l'ennemi. Il descend du Gothard dans la vallée 
de la Reuss ; il arrive devant le lac et s*aperçoit trop tard qu'il n'y a pas de route 
le long de ses rives. Mais Souwarow ne recule pas ; il passe le Kinzigkulm et dé- 
bouche dans la valléo de Muotta, pour s'ouvrir un chemin sur Zurich. Les Fran- 
çais lui barrent le passage : il passe le Pragel et essaie de suivre la vallée de la 
Linth : l'ennemi est encore là. Enfin, le lion fourvoyé est forcé de battre en re- 
traite ; il passe le Panix et reconduit les débris de son armée dans les Grisons el 
de là en Souabe ; et, furieux de son insuccès, il s'en va mourir dans son lointain 
pays. Cependant les Français ont passé la Limmat, et de victoire en victoire ils 
balaient devant eux les troupes alliées, qui quittent définitivement la Suisse. 
Quelques dernières escarmouches dans les Grisons, et tout retombe dans le si- 
lence ; pour la Suisse, c'était le silence de la mort. « Son sol, calciné par la 
guerre, ressemblait aux débris d'un volcan. » C'est ainsi qu'un contemporain 
peint les misères inouïes de cette lamentable époque. 



— 187 - 

Voili un rapide coup-dVil sur celle page de notre histoire ; ce que notre pays 
a souffert ne saurait se décrire : quel enseignement n'y pouvons-noiis pas puiser? 
Qu'aucun peuple, s'il veut garder sa liberté et son indépendance, ne doit oublier 
d'aiguiser son glaive tandis qu'il en est temps encore ; que la désunion appelle 
Tennerai, et qu'au sein de ta paix il faut songer aux menaces de l'avenir. Que ai 
jamais la guerre vient frapper à nos portes, de sa main gantée de fer, qu'elle 
trouve un peuple brave, uni et prêt à tout. 

C*est à vous, jeunes officiers, c'est à vous d'emporter cette conviction dans les 
rangs de l'armée. Les ofBciers sont les gardiens responsables de cet élément moral 
que je voudrais voir se développer en vous, qui s'y développera sans doute. Allés ! 
Que vos subordonnés trouvent en vous l'exemple de l'obéissance, du sacrifice, de 
la constance et de la sobriété ; allez ! et si l'heure sonne au cadran sanglant dea^ 
batailles, soyez digues de nos pères et braves comme eux ! 

Soufflez cet esprit de notre école d'aspirants daus tous nos bataillons, et vous 
aurez satisfait à la plus haute de vos tâches. (Applaudissements et vivats prolongés ) 



ÉCOLE CENTRALE DE THOUNE. 

L'école s'est terminée le 12, et l'on peut dii^e sans crainte de dé- 
meoti que les jours d'inspection et d'examen ont donné très-bon té- 
moignage de la manière dont le temps y avait été employé. 

La marcbe-maïuBuvre qui a signalé la dernière période de l'école 
s'est exécutée, quoitjue Irès-penible, avec beaucoup d'ordre et au par- 
fait contentement de M. le colonel fédéi^al Denzler, qui en a fait com- 
pliment aux ofIic1ei*s et à la troupe. Voici quelles étaient les disposi- 
tions pour ces trois journées : 

Suppositions générales. 

L'avant-garde d'une armée ennemie qui s*est avancée vers Pribourg a franchi 
la Singine aux environs de Schwarzenbourg. 

La division de l'armée suisse de l'Aar , placée à Thoune pour surveiller la tête 
de pont et les dépôts de Thoune , reçoit Tordre de rejeter Tennemi derrière la 
Singine et la Sarine et de retourner à Thoune du côté de Berne , en traversant la 
Singine inférieure. 

Première journée de marche le 5 juillet. 

La division, partagée en deux colonnes, partira de Tlioune de grand matin. 
La première colonne, sous le conimandemont de M. le colonel fédéral Alioth, 
se composera des troupes suivantes : 

l'* brigade d'infanterie (bataillons n^ 52, 55 et compagnie de carabi- 
niers n^ 35). 
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Lies batteries n^ 1, 2 et 4. 
Les compagnies de cavalerie n^ 18 et 19. 
Celte culoiine marchera par Uelendorf, Sefiigen et Lohnstorf è Riggisberg. 
La deuxième colonne, sous le coniniandcmcnl do M. le colonel fédéral MoyeTi 
se composera de la 

II* brigade d*infanlerie (bataillons n*^ 8 et 23 et compagnie de carabi- 
niers n» 29). t 
Batterie n® 3. 
Elle marchera par Thierachern , Wahlen, Langenbuhl, Wattenwyl et Weveiv 
boden stir Riggisberg, où elle se réunira è la première colonne. 

I^s colonnes organiseront le service de sftreté pendant la marche et établiront 
entr'elles leur communication. 

Halte à Riggisberg, 
Marche en avant de la division contre Schtcarzetibaurg . 

L*cnnenii , marqué par les compagnies de carabiniers n^ 29 et 35 et par deux 
pièces de la batterie n° 4» sous le couunandement de M. le liculenanl-cdonel Téd. 
Lecomte, a pris position en deyà de Rohrbach. 

Le bataillon n® 52 , avec la batterie n^ 1 , avançaul sur la gauche par Mûri et 
Krottenbach, et le bataillon n® 8, avec les deux pièces de la batterie n® 4, parUs 
sur la droite par Troinwyl et Màttenwyl , forcent Tennemi à se retirer k Ober- 
rothen sur le plateau, par le pont de Rohrbach. 

Attaque de^ positions ennemies. 

Le bataillon n<^ 55 suit avec la batterie n® 2 le bataillon n^ 52 , (|ui s*avauce 
sur la gauche avec la batterie n® 1 . Celte colonne marche au-delà de Giebelegg, 
cherche à forcer le passage du Schwarzwasser vers Graben et à |)énétrer dans le 
flanc droit de Tennemi. 

Le bataillon n*^ 8 (avec les deux pièc^'s de la batterie n° 4) marclie vers 
Scbwanden où il devra prendre position. 

Le bataillon n"* 23 et la batterie n® 3 s'avancent avec toute la cavalerie sur la 
grande route. 

ConimaïKlant de la colonne de gauche : M. le colonel féd. Alioth. 

>» » de droite: M. le lieutenant-colonel féd. Kirchhofer. 

» »» du centre: M. le colonel féd. Heyer. 

L*ennemi pressé sur les deux flancs se retire sur Schwarzonbourg par HôbsUU- 

BitOHOC à Schwarzenbourg . 
Ije bataillon ii* 52 occupera les avant-postes. 

Seconde journée de marche le 6 juillet. 

Pour poursuivre IVnnemi, qui, la veille, a rejiassé la Singine, et pour Temfié- 
cher d*occu|HT les |X)nts de Thorishaus, Flamalt et Neueneck , la division fran- 
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chira la Singioe en deux colonnes. (La colonne des équipages ira directement à 
Kônilz par Eicbi et Scherlilz.) 

4^* colonne (commandant M. le colonel féd. Aliotli), 
1^ brigade d'infanterie, bataillons n~ 52 et 55, 
Batteries n** 1, 2 et 3, 
Cavalerie n«* 48 et 49. 
llarcbe vers Neueneck par Eichi et la Ruchmûhlebrûcke (le pont de la Ruch- 
muhle), AIbligen et Uebersdorf. Cette colonne établira des communications avec la 
2"** colonne (commandant M. le colonel féd. Meycr), 
2^* brigade d'infanterie (bataillons n^ 8 et 23), 
ainsi qu'une section de la batterie n^ 4 
qui franchira la Singine près du moulin de Sodbach. Elle rencontrera près de 
Heitenried toute Tavnnt-garde ennemie et on sera repoussée. Au commencement 
de la retraite arrivera un renfort de la 1"" colonne qui se composera 

de la batterie n" o, 

des compagnies de cavalerie n" 48 et 49. 
Reprise de l'ofiensive. L'ennemi passe la TafTerna et se retire derrière Schmit- 
ten où il recevra des renforts de Fribourg, qui forceront à la retraite notre colonne 
arrivée par Zirkels jusqu'à la hauteur de Pfaflénholz. Cette retraite sera efTectuée 
par Wûnnenwyl et Baggenwyl vers Neueneck , où elle sera soutenue par la pre- 
mière colonne qui s'est avancée par Dritthâusern. 

Position de combat à Neueneck. 

Halte de la division près de Grund. 

Marche en retraite sur Konitz par Wnngenhubel. 

La 4** brigade d'infanterie (bataillons n®" 52 et 55 et compagnie de rambiniers 
II* 35) par Oberwangen et Herzwyl. 
Toutes les autres troupes par Nieder^angen et Ried. 

Bivouac à Konitz, 

Troisième journée de marche le 7 juillet. 

Marche en retraite de la division en trois colonnes par le Kônitztbal à Kehrsatz 
dans Tordre suivant : 

1*^ colonne (commandant M. le lieutenant-colonel féd. Tronchin), 
Bataillon n® 52 et compagnie de carabiniers n® 35. 
Elle marchera par Zimmerwald, Mûhlern, Riggisberg sur Mûhlethumen où elle 
formera Tarrière-garde de la 

2* colonne (commandant M. le colonel féd. Alioth), 
Bataillon n° 55, 
Les deux brigades d'artillerie, 
La compagnie de carabiniers n^ 29. 
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Marche sur Uetendorf par Toffen, Kaufdorf, Mûhlethuraen, Seftigen. 
3* colonne (commandant M. le colonel féd. Meyer), 
2* brigade d'infanterie (bataillons n^ 8 et 23), 
Compagnies de cavalerie n~ 18 et 19, 
Colonne d'équipages. 
Marche sur Uetendorf par Belp, Kirchdorf et Uttîgt^n. 
Les colonnes établiront les communications entr*clles et disposeront rarrière- 
garde nécessaire. 

Marche de la dinnsCnn d* Uetendorf à Thonne. 

Thotine, le 2 juillt^t 1863. 

/>» chef de Vétat-majùr: 
WKLTi, litMilonant-cAlom^i féil. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Le projet de loi touchant rintroduclion dans Tarmée du nouveau fusil d'inbnterie, 
soumis actuellement aux Chambres , établit que Tarmement devra s'opérer en sit 
ann(>es, à partir du l*'' janvier 186i. On a besoin d(^ 80,032 fusils, y compris le 
20 % surnuméraire exigé par la loi. Voici comment se répartirait rarroement sur 
les six années. 
En 1864, pour armer la deuxième compagnie île cliasaeurs (la première est déjà 

en possession du fusil), on aurait besoin do 09072 fusils : 

En 1865, udo compagnie du centre 13.800 » 

En 1866, id. 13,800 » 

En 1867, id. 13,9S8 >» 

En 1868, rés4?rvp 14,701 >» 

En 4869, « 14,701 » 

Total : 80,032 fusils. 

Les propositions faites au département , ensuite du concours ouvett pour la 

fourniture des fusils , ont (lermis d*admeltre que Tarme reviendrait i 80 fr. , y 

compris les frais de contrôle. (^) C'est ce chiffre qui a servi de base aux calculs. 

Or, 80,032 fusils à 80 fr. font Fr. 6.402,560 

Los frais de transformation dos munitions sont évalués à . . » 412,720 
<^n ajoute pour imprévu i« 84,720 

(^) qui donne la souuno totale de , . Fr. 6,960,000 

La moitié de cette somme inconiho aux cantons, ce qui laisse, pour la part de 
la Confédération, 3,^50,000 fr. à déjjenser en six ans, savoir : 
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Eai864 Fr. 393,523 

Eol865 >> 594,630 

En 1866 » 594,630 

Eol867 » 601,356 

Ed1868 » 633,030 

En 1869 » 633,031 

Total, Fr. 3,450,000 
Somme pour laquelle un crédit est demandé aux Chambres. 



Walals. — Ont été nommés : 

ARTILLERIE DE MONTAGNE. 

M. Franc, Théodomire, de Monthey, lieutenant. 

CARABINIERS. 

MM. Dénériaz, Alexandre, de Sien, lieutenant; De iMvalUiz, Pierre-Marie, de 
Collombey, l^'r sous-lieutenant; Guerrat, Henri, de Martigny, 1«r sous-lieutenant 
(landwehr); Zimmermann, Adrien, de Sion, â« sous-lieutenant ; Hgnat, Emile, de 
\ouvry, 2« sous-lieutenant. 

TRAIN DE PARC. 

M. Koè'bel, Auguste, de Sion. {«^i* sous-lieutenant. 

INFANTCmE. 

MM. de Torrenié, Charles-lA)uis, de Sion, commandant de bataillon (landwehr); 
de Caurten, Frédéric, de Siére, major (landwehr) ; Moret, Jean-Nicolas, d'Orsières, 
capitaine aide-major ; Wyssen, François, de Naters, lieutenant; Schmalzenriedf 
Frédéric, de Ghamozon, lieutenant (landwehr); Crettez, Jean-Nicolas, d'Onières, 
!« sous-lieutenant; GrosSy Emile, de Martigny-Bourg, U^ sous-lieutenant; Délez^ 
I/>uia, de Salvan, 2« sous-lieutenant. 



Le département militaire suisse a adrcssi^ aux auloril/'s miliiairc*8 des cantons la 
circulaire suivante, en date du 4 juin 1863 : 

wPar r.nrrélé du 14 décembre 1860, concernant rarmcment de rinfanterie, les 
cantons sont astreints à certaines mesures, tondant i maintenir au complet Fétat 
réglementaire des fusils de chassimrs et IVélaz-Burnand, et des munitions pour la 
landwehr, pour lesquelles la Confédération a donné un subside. 

Les étals sur les fusils de chasseurs el Prélaz-Burnand et sur les munitions de 
rinfanterie et de la landwehr sont tenus exactement de notre part. Toutefois il 
nous importe de savoir si notre contrôle officiel est conforme au vôtre dans ses 
données, à quel eiïel nous joignons à la présente un extrait en double de nos états 
concernant votre canton, en vous priant de l'examiner et de nous en renvoyer un 
double avec votre signature, si vous le trouvez juste. 

Cette mesure n'a aucunement pour but de modifier le sens et le contenu des 
devoirs des cantons, tels qu'ils sont dans l'esprit de Tarrété du 14 décembre 1860 ; 
nous voulons uniquement nous assurer si vos états et les nôtres sont identique». 

Recevez, etc. >» 
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dirigée par F. Lecomte^ lieutenant-colonel fédéral. 
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SOWATRB. — Autrëa réflexions sur rartillerie toisse. — Bm 
places d*armes au senrice de rartillerie rayée. — Ecole centrale 
de 1863 — Ncayelles et chronique. 

SDPPLËKENT. — Société militaire fédérale. Prores" verbaux de la dir-- 

mire réuniofi. — Jmtruction mr Us suhsistavc^s. 



AUTRES RÉFLEXIONS SUR L'ARTILLERIE SUISSE. 

Noos avons lu avec intérêt le mémoire de M. le major de P...» in- 
litslé : Béfierùms^sur l'artillerie suisse. 

Quoique nous soyons loin d'être d'accord avec lui sur tous les 
points, nous lui savons boB gré d'avoir donné de la publicité à ses 
idées. Pour le bien de l'arme à laquelle nous nous intéressons, nous 
aimerions voir plus souvent les officiers d'artillerie émettre leur opi- 
nion et appeler la discussion sur ce qui leur semble défectueux, et 
sar les progrés que la réflexion et le travail leur ont suggérés ; des 
débats de celte nature ne pountiient qu'avoir un bon résultat, en 
allirant l'attention sur tel point que la routine a maintenu malgré ses 
défectuosités, et en entretenant une louable émulation chez les offi- 
ciers de ce corps. 

S'il est vrai de dire que c'est du choc des opinions que jaillit la 
lamière, nous appelons de tous nos vœux un débat franc et loyal sur 
le sujet qui nous occupe, et nous n'hésitons pas h en prendre l'ini- 
tia tive. 

M. le major de P. . . commence par critiquer le mode d'instruction 
de rartillerie, particulièrement en ce qui concerne les officiers. 

Avant d'entamer ce sujet, nous tenons à faire observer que les re- 
proches laits au mode d'instruction ne peuvent s'adresser aux ins- 
tructeurs, les commandants d*écoles recevant du département mili- 
taire fédéral un plan d'instruction détaillé auquel ils sont tenus de se 
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conformer» quelle que soit leur manière de voir à cet égard ; ib ne 
sont donc responsables que de Texéculion de ce plan. Noos déda- 
rons m m^mc (omps qn*!! f^sl loin do Di>lrô pensée de blâmer ceux 
qui ont en main la direction supérieure de Tinstruction ; nous admet- 
tons au contraire qu*ils s\icquillent de leurs fonctions consciencieu- 
sement, en suivant les principes qu'ils croient les meilleurs. 

Quant à nous, nous n'avons pas la prétention de vouloir imposer 
les nâires ; nous les exprimons uniquement pour allirer Tattention. 
Persuadé qne nous n'avons pas la science infuse, nous les soumettons 
k la libre appréciation de cliacun ; et loin de prétendre avoir décou- 
vert une panacée universelN^ , nous pensons qu'il sei-ait possible de 
trouver telle autre combiiiaisiin qui arriverait au même but; nous 
désirons entendre di<outf>r la question . «^l nous appelons dt* tous nos 
vœux sa solution. 

Nous convenons avec M. le major de P... que Tinstruction des offi- 
ciers laisse beaucoup à désirer, oi qu'il conviendrait d'avoir pins 
égard au point de vue pratique: mais nous désircms qu'on ne mette 
pas de côté le point de me théorique. 

Nous croyons comme lui qu'en service actif des hommes d^éner- 
gie, d'action, de coup-d'o-^il , inspireront comme chefe plus de con- 
fiance el arriveront mieux au but que d(^s hommes théoriques et sa- 
vants. Tel chef, qui saura taire un sage ^t utile emploi de la poudre» 
rendra plus de senirps en cam{ta^t)e que UA autre qui en ccmnaHn 
à fond la composition. le> pro|iriétés chimiques, la làbrîcation et les 
principes de C4*mbuslion el d'inflammation: nous croyons que le btf 
•A atteindre avant tout, pour une armée de milirps. p>t de formnrdei 
officiers pratiques plutôt que des pédants. 

M. le major de P... aurait été plus complet s'il avait iodiqné aettê- 
ment le système d'instruction qu'il propose d*adopier pour arrivera 
son but. Pour corablpr cowe lacune, umus essaierons d'énoiioer 
idées. 

Ouel but voulons-nous alteindr»^"? 

Noos voulons que les offirïei's possèdmt une certaine dose de 
naissasoes théoriques ^t par •iessns tout qu'ils soient pratiques. 

^us désirons une insii^uritoa théorique, parce qu'elle développe 
rintellifrence de r-iffiri»'»! . p;ir..' .ju'ellr jf place bien vis*à-vis de le 
troupe; parce qoe la sri^-uiè e^t toujours iMione à acquérir: parce que 
l'officier ne doit pas èin embanvisst' p au répondre aux questîoiii 
qui peuvent lui être arliesNê^- - iî pai ses supérieurs, s<iit par ses 
nbordonnés, soit eniin pai des inililaire> étnui^'eis, et (larce qoe le 
dévekippemeiit à^.^ suj-i.-^ ih' iriqut^s met i'ulYicier en étal de faire 
des recherches plus êt*'D<'1ues -u: tel Mijet qui lui plaît, h en^rendie 



■iiisi des 0péidaKtés; or eelles<>ci sont indispenèables dans un eatpB 
d'offioierSi pour le progrès de l'arme. 

En ce point V nous différons un peu de Fauteur du mémoire, qœ 
Mnbte ne tenir que médiocrement, et seulement comme accessoire^ 
à renseignement Ibéorique. 

Roua exigeons avant tout une instruction pratique, parce qu'elle 
apprend à se tirer des difficullés qui se présentent constamment à la 
guerre ; piirce qu'elle forme le coup-d'œil ; parce qu'elle peut empê- 
cher des déroutes et faire remporter des .victoires ; en un mot, parce 
que e'esl le seul moyen d'arriver au résultat qu'on se propose en 
campagne. 

Hooê soutenons, sans crainte d'être démenti, que parmi les jeunes 
officiers d'uiîllerie, il en est bien peu qui possèdent ces desiderata ; 
ce fait seul est une condamnation du système suivi depuis plusieurs 
années. Donc, pour atteindre le double but que nous nous propo« 
lonêt il fout un changement radical. 

Bt d'abord, l'institution des aspirants doit être sapée par sa base, 
or c'est là qu'est la plaie ; nous la remplaçons par un moyen qui est 
beMKoop plus en harmonie avec les coutumes démocmtiques de notre 

U suffit d'énoncer comment se forment nos officiers d*artilleriè 
(Mr* que le système soit jugé. Un jeune homme de âO ans, souveat 
au-dessous, arrive dans une école de recrues comme aspirant de 
piiemiàre classe ; il est examiné sur l'arithmétique, l'algèbre, la géo^ 
métrie , ht trigonométrie , la statique , l'arpentage et le dessin grt* 
pbique ; l'examen se fait tant bien que mal, et , en définitive, il fout 
être très coulant pour l'admission. 

Notons en passant que beaucoup de ces jeunes a^irants ont em 
me éducation première qui n'était rien moins que scientifique, et 
qu'une fois Texamen passé, ils n'ont rien de plus pressé que d'ouf 
bUei* eet assemblage de théorèmes et problèmes qui ont fait leur dé* 
lespoir, de sorte qu'au bout d'une année, ce qui leur reste de tout 
cela se réduk presque à zéro. 

Ces aspirants suivent l'école avec les recrues d'artillerie ; on leur 
enseigne spécialement le service du train et un peu celui des canoa« 
liera; ils forment une division à part, vivent entr'eux et n'ont que 
très peu de rapports avec la troupe. 

L'année suivante, quelquefois dans la même année, ils suivent une 
école spéciale d'aspirants de seconde classe ; c'est cette école qui est 
destinée à transformer en officiers ces jeunes gens qui ont été mis le 
moins possible en contact avec la troupe. Là, il faut bien dire qu'ils 
ne perdent pas leur temps; on les sature de leçons de théorie et 
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ë^emBCDs; oo y joint les exercices pratiques des cmMBcn d des 
sous-officiers. Ce sont neaf semaines de soeurs et de traial évMl 
lesqneDes ils forment toujours une classe i pari. Kern de plSf riea 
de moins ; et b graine semée depuis si peu de temps a dql 
ce que Ton est convenu d'appeler des officiers. 

Et Ton prétendrait . arec ce système, a?oir formé des ofiôers #; 
UUerie ! ! 

L'expérience des dernières années est là pour demoUrer le corn- 
traire ; au besoin, nous en appellerions au témoignage des iastrwiearSp 
qui sont mieux qualifiés que personne pour juger le fait. Coabien de 
fois n'ont-ib pas gérai de voir ces jeunes gens en p r cs e a c e de b 
troupe, embarrassés , timides et défiants , incqnbles de 
impoissants à se faire obéir, excitant quelquefois le sourire des 
pies soldats par leur peu d*aplitude, leurs fautes dans le serriee cl 
par leur gaucherie. 

Pour remédier â r^i état de choses , nous proposons le ijildm 
suivant : Tout homme devra commencer par faire le service de am- 
ple soldat dans une école de recrues. Les officiers serool pris parmi 
les hommes revêtus d*un grade quelconque qui auront poor le 
deux années de sen'ice réel , compris le premier service de 
Les nominations n auront lieu qu*i b suite d'un examen satw&iwit, 
passé devant une commission d'un petit nombre d'officiers de l'élal* 
major d'artillerie, à deux époques de Tannée qui seront filées et 
connues d'avance. Cet examen comprendra le service p ra li qoe des 
officiers , sons-offidets et canonniers ; on y joindra qudques sqels 
théoriques, en ayant soin de restreindre le programme actuel des con- 
naissances mathématiques, et de ne demander que ce que Toa doit 
réellement exiger. 

Tous les officiers nommés daos Tannée seront appelés à Técole cen- 
trale. Ils y recevront une instruction spéciale sur Téquilaticm, le ser- 
vice du train ^ les principales connaissances théoriques qoe dmt pos» 
séder un officier d'artillerie; ils répéteront rapidement les divers 
exercices pratiques , et , dans le courant des quatre dernières semai- 
nes, tout en continuant quelques leçons de théorie, ils feront le ser- 
vice complet avec b troupe, qu'ils devront commander et instruire. 
Dans les exercices, on aura surtout en vue les applications au service 
de campagne. On s assurera des connaissances acquises par un examen 
final, dont b perspective tiendra toujom^ en haleine. 

Tout officier qui aura fait Técole centrale devra assister i one écob 

de recrues. Dans cette école il sera, depuis le commencement joaqo'à 

b fin, avec b troupe ; il sera spécialement employé i Tinslroctton des 

MToes^ suu^ b sutveilbnce des instructeui^. LVnseignement théori- 
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que sera borné à une courte répétition des sujets enseignés dans Té- 
oole centrale. 

Ici y comme à l'école centrale, il faudra avoir en vue rapplicalion 
tu service de campagne. 

L'expérience a prouvé que jusqu'à ce jour il a été impossible d'em- 
ployer bon nombre d*ofliciers h l'instruction des recrues, ft cause de 
leur inexpérience, de leur manque de connaissances et d'habitude du 
commandement ; nous n'hésitons pas à attribuer ce fait au système de 
nomination et au mode d'instruction qui a été suivi. 

Pour mettre les cadres à même de donner une bonne instruction 
aox recrues, nous croyons devoir proposer un autre changement ft ce 
qni s'est fait jusqu'à ce jour. Il serait convenable de réunir les cadres 
d'une école trois joui^s avant les recrues. Cette instruction prépara- 
toire aurait pour but de répéter le service pratique, de donner d'u- 
tiles directions sur la manière d'enseigner, et d'exercer à instruire 
par un enseignement mutuel. Il ne faut pas se faire des illusions; la 
plupart des officiers , une fois qu'ils ont terminé un service, se bâ- 
tent de mettre de côté leurs règlements et n'y songent plus; une on 
deux années se passent avant qu'ils soient appelés à un autre service, 
et cet intervalle suffit pour enlever de leur mémoire beaucoup de dé- 
tails ; l'instruction préparatoire que nous proposons serait bien propre 
i remédier à cet inconvénient. 

, En modifiant , suivant le système que nous venons de développer, 
le mode de formation et d'instruction des officiers, nous croyons at- 
teindre le but de les rendre plus mûrs, plus pratiques et plus aptes à 
entrer en campagne. Les moyens que nous proposons n'introduisent 
pas d'autre nouvelle charge pour eux que les trois jours d'instruction 
préparatoire avant les écoles de recrues. 

Continuons l'examen du mémoire de M. le major de P... 11 désireque 
dans les exercices de manœuvres on habitue les troupes à cette irré- 
gularité qui se présente nécessairement en campagne. 

Nous n'allons pas aussi loin que lui ; nous croyons que l'ordre est 
nécessaire dans les exercices; et, sans tenir à des alignements irré- 
prochables , nous pensons que la régularité est indispensable ; elle 
forme les officiers et les soldats, elle facilite les mouvements, tandis 
que l'irrégularité et le laisser-aller conduisent vite au désordre. 

Nous savons bien que sur le champ de bataille cette régularité ne 
peut et ne doit pas toujours être recherchée ; mais une troupe qui 
manœuvrera avec précision saura ausfii se plier aux circonstances du 
moment, et sera toujours plus apte à prendre telle position donnée. 

C'est dans les exercices de campagne que les officiers verront l'im. 
possibilité d'observer toujours les prescriptions d'un règlement, et 
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apprendront à tirer parti de la nature du teiTam pour placer leurs 
pièces de la manière la plus propre à atteindre le but. Habituez tel 
offleiers sur le terrain au choix des positions en supposant U4 cas 
donné, exercez les batteries à prendre ces positions, rien de mieoi; 
mais gardez-vous de sanctionner le désordre sur le chaoïp d'exer- 
cices. 

Quant aux exercices de marches , nous abondons dans le sens du 
mémoire. Ces marches doivent tendre à représenter autant que pus* 
sible ce qui se passe en campagne ; mais nous reconnaissons en Buémo 
temps rénorme difficulté qu'il y n à faire quelque chose de vraiment 
pratique. Quoi qu'on fasse, il sera impossible d'assimiler un service de 
campagne à des mouvements devant l'ennemi ; il y a là des éléroeaia 
trop opposés. La difficulté de représenter (|uel(|ue chose de sérieui 
augmente encore pour l'artillerie qui, dans ses écoles, n'est pas 
réunie à d'autres armes, et est dépourvue de munitions d'exercice. 

Telle manœuvre simulée, qui semblera avoir été bien exécutée, 
pourrait se trouver pitoyable devant l'ennemi, parce qu'il est impoa* 
Bible de tout prévoir. 

Si nous abordons les réflexions de M. le major de P... sur l'école de 
batterie, nous sommes d'accord avec lui pour trouver qu'elle renferme 
trop de mouvements et qu'elle doit être simplifiée. Plusieurs manqçu- 
vres ne sont pas d'une application directe, et si elles peuvent être 
conservées pour des troupes peimanentes qui ont tout le temps de 
les apprendre et d'arriver à les exécuter avec la dernière précision , 
elles sont superflues pour des troupes de milices qui ont des choses 
autrement plus importantes à apprendre. 

L'école de batterie, qui aura peu d'applications en campagne, doit 
cependant être exercée ; il est de toute nécessité de savoir manier une 
batterie, et c'est une excellente instiniction pour les soldats du train ; 
mais elle doit être réduite à un état de simplicité tel qu'un petit nom* 
bre d'exercices sufiisent pour la connaître à fond. 

Pour le détail des manœuvres, nous différons un peu de l'auteur 
du mémoire. Examinons ses deux premières manœuvres : 

1o Sortir du parc. Nous croyons que les commandements doivent 
indiquer autant que possible le mouvement. Ainsi , au lieu des troi$ 
commandements du règlement, nous en aurions un seul, qui serait 
suivi de l'indication de la direction à suivre, savoir : < Par la pièce 
de droite (gauche) formez la colonne, en avant (à droite à gauche), i 

2o RetUrer au parc. Le commandement proposé donne une idée 
fausse du mouvement. Ainsi, la colonne arrivant par derrière le parc, 
le commandement : c A gauche, formez le parc, » est faux, puisqu'on 
forme le parc en avant. Il n'y a aucun inconvénient à conserver les 
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ficwomandemeiits du règlement actuel , puisqu'ils sont les mêmes que 
ponr la formation en bataille ; on n'introduit donc point de commin* 
dément nouveau. 
On peut supprimer, si Ton veut , Tindication des intervalles. 
Nons nous abstiendrons de suivre |>lns Itûn M. le major de P... dans 
les mouvements de Focole de batterie, sur lesquels nous aurions quel- 
ques observations à ]»résenter ; nous aurions bien At^s choses à dire aussi 
eur les manœuvres dont il n^ parle pas; mais cela nous mènerait trop 
loin et sortirait du but que nous nous sommes proposé. Nousne voUt 
Ions pas cependant abandonner ce teriain, mais nous nous i^servons 
4e présenter dans une autre occasion les oliservations que nous a sug- 
gérées la mise en pratique de l'école de batterie. 

Ch. BoREL, colonel fédéral. 



DES PLACES D'ARMES AU SERVICE DE L'ARTILLERIE RAYÉE. 

Tant que nous n'avons eu eu Suisse que des bouches à feu à âme 
lisse, les écoles d'artillerie pouvaient avoir lieu sur la plupart de nos 
places d'armes. Outre les conditions indispensables, telles que caser- 
nes, écuries, manèges couverts et place d'armes, il suffisait en effet 
d'une ligne de tir de 12 h 1300 pas et Ton pouvait même se conten- 
ter d'une ligne de tir de 8 à 900 pas, pourvu que l'on pftt disposer» 
soit en f^iscint une excursion, soit comme succursale de la place 
d'armes, d'un emplacement où l'on pût exercer le tir à des distances 
de 1000 à 1300 pas. 

, L'introduction des canons rayés change complètement toute cette 
économie. Il faut en effet, pour l'exercice du tir des canons rayés» 
des places d'armes où l'on puisse se mettre en batterie à toutes les 
distances, jusqu'à 2500 pas au moins, et pouvoir en outre mancen- 
frer, so mettre en Laiterie et tirer de tous les points de la place 
d'armes. En outre , il est nécessaii e . pour pouvoir exercer le tir à 
grandes distances, .de pouvoir disposer d'une lijrnc de tir de 3 à 4000 
pas, et même davantage pour des tirs d'essai. 

Parmi nos anciennes places d'armes, Tboune seule pouvait dors et 
déjà satisfaire à ces exigences , et Bière, après le déplacement de ses 
casernes et de son polygone, deviendra une place d'armes aussi avan- 
tageuse que celle de Thoune, et lui sera même supérieure sous cer- 
tains rapports. 



La place r]*armes d*; Tlmuno •«>! trop connue en Suisse poorqi'O 
soit besoin de la décrire loni^uement ici. Loi-sque la nouvelle €»ene 
sera construite, elle devi»*nilra une place d'armes de premier ordre. 
Elle présenta, en »'rtet , un vaste champ de manœuvi-es sur un terrain 
très favorable, d'oii l'on pf ut tirer à toutes distances et dans diverses 
directions. La place d*esercicc est à proximité de la caserne, ce qâ 
fait gagner du temps pnur Tinstniction , et Ton peut utiliser les oon- 
breu^es ressources arcuiiuili''es depuis longues années dans noire 
place d*arme> centrale. 

Une seule place d'arine> ne pouvait suftire pour l'instruction de no- 
tre artillerie, il fallut donc clitMcher à en établir d'autres. L'année 
dernière, raltentir.n îles auti>rit/*s militaires fut attirée sur Frawn- 
feld. A une lieue »-nviri'n de celle ville se trouve une colline escar- 
pée, f jrmanl une bulle naturelle, au pied de laquelle s'étend une 
vaste plaine bien découverte. .Vprès examen, une convention fut pas- 
sée entre le dr^partemenl mililaire fédéral et la commune de Fraoen- 
f»îld pour rin^tallali«in dans celli^ ville d'une place d'armes pour Far- 
lillerie. Tnc caserne est maintenant en construction & rextrérnilé 
occidentale de la ville, t'ette caserne se construit dans de bonnes oon- 
ditionâ et d'après un plan bien conru. La place de manœuvre, dont 
l'entrée est à 28 minutes de la caserne, présente une longueur de 900 
pas sur une largeur de 50<). Klle est comprise entre les distances 
Î500et 1600 pas de la bulle. Depuis ce dernier point jusqu'à la botte 
il existe une bande de leirain qui , n*ayant pas plus de 350 pas de 
largeur, ne peut être ulilisée (|ue pour le tir. \ chacune des dein 
distances âOOO el S500 pas se trouve un emplacement uniquement 
destiné au tir a grandes dislances, avec une largeur de 120 pas sur 
une profondeur de 60 à 10 pas. Ces deux emplacements sont séparés 
l'un de l'autre et de la place de manoeuvres par des terrains cultivés. 
Tout prés de la caserne se trouve um^ place où l'on peut faire quel- 
quns exercices, école de soldat el de peloton, senice de garde, école 
dn In pièce, elc. L'i s«Ule d\irlil]ces est à l'entrée de la place de ma- 
iirnivrrH. 

Li |iliu:r d'nrim^s de Krauenfeld offre dune l'avantage d'une bonne 
vAîHvii\t\ de bonnes écuries el de deux manèges. Elle présente divers 
inronvénii*ntN : 

1" Lu distance d(» la place de manœuvres fait perdre un temps 
considérable pour l'instniction. Pour les exercices de tir à distances 
moyennes, après 28 minutes de marche depuis la caserne, il faut tra- 
verser toute la place d'armes et s'avancer ensuite de plusieurs cen- 
taines de pas. Il faut d(mc toujours des chevaux pour conduire les 
pièces. 
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i9 La place de manœuvres est trop petite, les manœuvres de bri- 
gade avec trois batteries y sont presque impossibles. 

3^ Le tir en manœuvrant, qui est un exercice fort important, ne 
peut être exercé qu'à des distances comprises entre 1600 et 2500 
pas. 

A^ Le terrain offre des conditions médiocres : il est mou , accidenté 
et offre en certains endroits de fortes résistances au tirage des voi- 
tures. 

5® Pour aller à la butte , il faut exécuter une sorte de vojage, et, 
entr'autres, travei*ser la Thur en bateau. 

La place d'armes de Bière peut , après avoir subi quelques modifi- 
cations, offrir une excellente place d'armes pour l'artillerie. Le poly- 
gone, tel qu'il est placé actuellement sur la ligne de tir principale, 
masque le tir à plus de 1300 pas de butte. Il sera dès cette année 
rasé et reconstruit au bord du ravin du Toleure , de manière à laisser 
la ligne de tir entièrement libre depuis la butte jusqu'à une distance 
de 3550 pas et plus. Cela seul permettrait l'emploi de la place d'ar- 
mes de Bière pour l'artillerie rayée. Cependant la position actuelle 
des bâtiments des casernes, écuries, manège et bureaux empêcherait 
de tirer à la butte depuis une grande partie de la place de manœu- 
vres, et entr'autres depuis le nouveau polygone et depuis la batterie 
que Ton se propose de construire en avant de ce dernier. Il faudra 
donc déplacer les bâtiments, dont la construction, du reste, ne pré- 
sente qu'un caractère tout à fait provisoire. L'emplacement des nou- 
velles constructions semble tout naturellement désigné au-dessous du 
ehemin de Saubraz à Bière, vers la sortie de la place d'armes, et le 
long du ravin de l'Aubonne, au-dessus des tuilières. La caserne et les 
écuries se trouveraient ainsi à 1600 pas de la butte, à 1400 pas du 
polygone et de la salle d'artifices, et à 900 ou 1000 pas du village de 
Bière. 

La place de manœuvres présenterait donc : une butte naturelle qui 
est au moins le double plus haute que celle de Thoune. A partir de 
cette butte , une bande de terrain de 700 pas de longueur, sur une 
brgaur de 170 pas et qui est très suffisante pour le tir à coqrtes dis- 
Inces. Une place de manœuvres comprise entre 700 et 2550 pas de 
la butte et présentant ainsi une longueur de 1850 pas, sur une lar- 
geur de 900 pas»au moins. A 3550 pas, un emplacement est réservé 
pour le tir à grandes distances. Il a 250 pas de largeur sur 230 de 
profondeur. Cet emplacement est près de l'extrémité du plateau sur 
lequel est la place de manœuvres, et son accès est des plus faciles. 
Si plus tard le besoin s'en faisait sentir, on pourrait facilement aug- 
menter le nombre de ces stations de tir intermédiaires ou même ac*^ 
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qnérir une bande de terrain qui prolongeiTiit la ligne de tir 8an$ in- 
terruption du pied de la butte, à 3550 pas. Enfin, ù pour des Un 
d'essai on avait besoin de distances plus grandes, il serait facile d'en 
troiinrer en aaiTière de la plaine, sur la rive gauche de rAubonna et 
sur la rive droite du Tuleure. 

Nous pouvons résumer ainsi Ic^; avantages que présente la place 
dVmes de Bière, avantages qui, comme nous l'avons dit, en font la 
rivale de celle de Thoun<% et, sur certains points, la rendent œéiiiA 
préférable. 

1o Place de manœuvres magniiique, présentant une surface cooaî- 
dérable et qui ne laisse rien à désirer. 

2o Ligne de tir d'une grande étendue. 

3^ Facilité de tirer en manœuvrant à toutes distances. 

Ao Teirain ferme , bien découvert , absorbant vite l'eau. 

50 Point de perte de temps pour l'instruction. 

6^ Possibilité de tirer à toutes les distances jusqu'à 3550 pu, et 
même pins loin, si l'on en sent la nécessité pour des essais. 
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ÉCOLE CEOTRALE DE 1863. 

Quelquei journaux ont cru devoir se plaindre que dans la marcha- 
maocBuirre du 6 juillet le programme annoncé n'ait pas été exécuté 
M ea qui concerne le simulaae du combat de Neueneck. Us ajoaleiit 
an ricanant que les nombreux curieux arrivés de Fribourg, de Berna 
al d'ailleurs pour cette circonstance n'ont eu que la vue des rangées 
da boutmlles vides laissi^es par les (ifficiers sur ce célèbre champ de 

baUiUe. 

Qu'on nous pardonne deux mots d'explication à cet égard. Knpre* 
mier Keu, M. le commandant de l'éfule n'avait pris aucun angage- 
m^n\ avec les spectateurs et u*a point par conséquence à leur rendre 
wwple des modilicaiiiHis à ses ordres du jour. En second lieu , dea 
troupea qui étaient en uiarcbe depuis 5 heures du malin, et dont les 
iNiea a^ent déjà Ciit 6 lieues do route , sans compter leur pai-i daas 
trois mamauvre? de campagne , étaient bien en droit de se raCndchir 
à cette halto, la seule dans la journée, avant de (tiagner leur biTOotc 
à â lieues au«del&. 

Enfui, il est Qiux de dire que la halte de Neueneck ne fut signalée 
que par les bouteilles qu'on y vida. Si la troupe na pas pris, vu les 
fiUigqes de ta malinie, les positions déployées da combat, ce q«i aa-* 
nil dUMndé au moins um heure H demie de marches et eooire- 



narcbes, eUe a figuré la position concentrée des réserves. Toute fe 
dtvittos fat massée vers le haut du plateau à gauche de la route, | 
Tendroit même où eut lieu mine des actions de 1798, et sur cet em- 
placement une courte et chaleureuse description historique fut donnée 
par M. le colonel fédéral Wieland, traduite ensuite en français par le 
Kétat. -colonel Lecomte ^t en italien par le c^ipitaine Brun. Puis M. le 
colonel fédéral Denzicr s'avançant devant le front, le sabre à la main, 
porta nn vivat à la Confédération ; tous les tambours bauirent et les 
clairons sonnèrent au champ , en même temps que les pièces de$ 4 
batteries donnaient, avec un parfait ensemble, trois salves d'honneur. 
L'infanterie, aussitôt déployée, tira également trois salves, pendant que 
les musiques jouaient le « Rufst du mein Valerland » et le toul se 
termina par un défilé devant le divisionnaire sur la route de KœnitZu 
Quoique cette cérémonie , car c'en fut vraiment une y eût été tout-à- 
fait improvisée et n'eût pas en vue la satisfaction des curieux, il n'en 
est pas moins vrai qu'elle oflfrit un spectacle imposant, et qu'elle ar- 
racha les bravos de toute la tioupe, ainsi que des spectateurs civils. 
Nous comprenons au reste qu'elle ait pas^é inaperçue à ceux qui res- 
tèrent au bas du village pour l'inspection des bouteilles . . . vides (?) 

Voici l'ordre général (n^ 5) émis à la fin de l'école : 
Officiers et soldats ! 

Arrivés à la fin d«) Fécole centrale je suis heureux de pouvoir vous ti&rooîgner 
toute ma satisfaction G*est par votre zèle à remplir vos devoirs , par votre bonne 
tanœ et |iar la persévérance avec laquelle vous avez supporté les fatigues de la 
vie de soldat , que vous avez contribué h faire réussir notre eottrs d'instiuetion 
comme je l'espérais. 

Monsieur le conseiller fédéral Siaropfli, comme inspecteur de Pécole, me eharga 
de vous le dire en son nom d*une manière toute spéciale. 

J'adresse tout d*aboni mes vifs remerciments aux instructeurs , car c'est à eux 
qu*eD revient la meilleure prt pour l'ardeur et la conscience qu'ils ont mises dans 
l'accon^plissement de leur mandat. Mais je n'oublierai pas aussi que ce sont h» 
commandants de brigade qui m'ont rendu la tâche facile par le soin avec lequel 
ils m'ont secondé et le talent avec lequel ils ont exécuté les ordres que je leur avais 
transmis. 

Officiers et soldats ! 

Votre conduite pendant toute la durée de l'écele m'a montré que vou^ aviex à 
cœur de vous rendre dignes du nom glorieux de soldat suisse , et que tous vos ef- 
forts étaient dirigés vers le noble but de vous perfectionner dans le service , afin 
de pouvoir remplir dignement votre mission au moment du danger pour la défense 
de noire chère patrie. 

Recevez les rcmercîmenLi» de \olre commaudant pour avoir ainsi rempli vos de- 
voirs militaires. J'apprétsie hautement l'honneur d avoir commandé lUie école o6 



non seulement la bonne harmonie n*a cessé de régner , mais où encore lo« cem 
qui y ont pris part se sont distingués par leur zèle, par leur esprit de camanderie 
rt par une confiance mutuelle entre cliefe et subordonnés. 

Nous ne pouvons nous dissimuler qu*il nous reste encore bien des lacunes è 
combler avant d*avoir acquis toute l'aptitude militaire à laquelle nous devons ar- 
river f mais nous avons la certitud** d*avoir employé avec profit le temps oonsaoré 
I perfectionner notre instruction. 

Que ce senilnent d*avoir bien r«*mpli \os devoirs militaires suit votre guide et 
vous les rappelle chaque jour ! 

Vous vous souviendrez alori» avec plaisir de Técole centrale et peut-être aussi 
de votre commandant, «fui vous souhait^^ de tout son cœur un heureux retour dam 
vos foyers. 

Thoune, li juillet 1863. 

/> nomftuiiuiant de Vécole centraU^ 
\s DENZLER, colonel fédéral. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Le département militaire suisse a adressé aux aatorités militaires 
des cantons la circulaire suivante : 

/^emitf. /f 16>tcf7/Wl863. 

Thès honoré> Messibuns. 

En considération du résultat satisfaisant qu'à eu jusqu'à présent le cours spécial 
à%& sapeurs d'infaiiteriv , le Conseil fétiéral s'est décidé d*en organiser un pareil 
cette année. 

Chargé de rexéouiiou de l'arrêté fédéral , le département o Thunneur de vous 
soumettre les dispositions qu'il n prises a cet l'fTift. 

1. I^ cours a lieu du 6 au 26 septembre prochain, à Thoune. 

Les détachements entreront au service le 5 septembre et seront licenciés le 27 
du même mois. 

2. Les cadres doivent éire fournis par les cantons suivants : 

Lucerne, 1 lieutenant; 

Nidwalden . I i*' sous-lieutenant ; 

Genève, 1 2* sous-lieutenant ; 

Bàle-Campagne, 1 sergent-major: 

Stunch, I fourrier ; 

Argovie , 2 sergents ; 

Thurgovie, 2 caporaux ; 

Berne, 3 caporaux et 2 tambours; 

Vaud, 2 caporaux. 

Ceux des cantons qui ne peuvent pas envoyer au cours des recrues sapeurs sont 
dispensés de Tenvoi des cadres requis. Les autorités miliuires reapeetif es voudront 
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nous flire coimaUre leurs intentions à temps, et pour le cas où ik piroBteraieDl-^ 
cours» nous transmettre le chiffre des hommes qu*ils enverront 

5. L'envoi d'officiers qui désirent sui\Tc le cours comme volontaires est aolo* 
risé, mais devra avoir lieu aux frais des cantons et les présentations devront Mre 
bites i temps au déparlement soussigné. 

4* En choisissant les recrues de sapeurs de Tinfanterie , Ton aura particuliére- 
inent égard aux hommes professant un métier qui est en rapport atec leur service 
•I à ce qu'ils possèdent les qualités exigées par le règlement du Stt novembre 
1867 pour les troupes du génie. On n'enverra au cours que là troupe des dernièrea 
années qui devra avoir reçu une instruction satisfaisante dans l'école du soldat. 
L'équipement doit être réglementaire. 

tf . Les cantons auront comme précédemment à porter les frais de solde et d'en* 
tretien des troupes, et la Confédération se chargera des frais d'instruction. 

6. Les détachements seront pourvus de feuilles de route cantonales et dirigés 
sur Tboune où ils entreront au service fédéral le 5 septembre et devront arriver 
à la caserne à 3 heures de l'après-midi au plus tard. 

Le commissariat fédéral à Thoune leur donnera les feuilles de route pour le ra- 
tour si les cantons ne préfèrent les leur remettre eux-jnémes. 

Les porteurs des feuilles de route doivent les remettre au commandant du court 
è leur «rivée. 

7. Le commandement du cours est confié à M. le lieutenant-colonel fédéral 
Schumacher , instructeur du génie . aidé des deux sous-*instructeurs Mdéraux de 
cette arme. 

8. Les autorirés militaires qui envoyent des recrues-sapeurs i ce cours vou- 
diront nous transmettre au plus tard jusqu'à 10 août prochain un état nominatif de 
la troupe, mentionnant l'Age, l'origine et la profession de chaque individu. 

Agréez, etc. 



Le déparlement militaire fédéral a adressé au département militaire 
vaudois le rapport suivant sur l'école d'équitation tenue à Tboune 
rbiver dernier: 

Berne, hWjuin 1865. 

Monsieur le Directeur , 

Nous nous trouvons maintenant en me.Hure de vous communiquer quelques dé- 
tails sur la marche ot ]e^ résultats du cours spécial de train, qui a eu lieu dès le 
23 février au 21 mars h Thoune, sous le commandement de Monsieur le lieute- 
nant-colonel Fornaro. • 

Au cours étaient joints huit che\aux déjà dre{>sës et sept chevaux de remonte. 

Le service a été réparti comme suit : les heures des matinées ont été consacrées 
i l'instruetiou théorique, la seconde leçon exercices d équitation avec les chevaux 
de remonte, la troisième avec les chevaux dressés. Après midi, première heure, 
«xercîee de remontes ; dans la seconde , instruction des officiers et dans la troi-- 
sième de la première semaine monter à cheval sans selle , puis leçon de ferrage , 
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•lereicê d'estinatioii des ehetaux , enfin instruction dans te servioa da Iraifi fnh- 
tique. Dans la première semaine de Vécole les remontrs ont aussi été «tteléët il 
Ton a répété les éléments de la conduite des voitures. 

Sept officiers avaient été appelés au cours , dont Tun a dû être congédié à ia 
suite d'un accident survenu au commencement du cours. 

Les officiers se sont tous conduits d'une manière exemplaire durant le eouis et 
aucun d'eux n'a encouru de Màme et encore moins île punition. I^ jugeiMBi 
porté sur chacun d'eux par le commandant de \\^\p so trouve au pied de la fté- 
imite. 

Les remontes ont été dès le commencement du cours montés par les olfifieft <t 
le résultat doit en être signalé comme satisfaisant à (uus égards. 

L'inspection a été passée le 25 mars par le colonel inspecltnir de rarlillerie» 
Monsieur Hentog. 

I>es chevaux de remonte ont non seulement exécuté avec doi^ilité le pas allongé 
et le trot, touU^s les conversions et les voltes simples, les conversions dans If&dauK 
allures , mais eiicoro on les a dressés h exécuter sans faute les manoaiivres wf9t 
l'épaule en dedans, les dumi-traversés, les traversés au galop à gauelie et à droite, 
le tout avec ri^gularité. Les chevaux n'ont pas témoigné de répugninee poar ee 
genre d'exercices et ét«iont complètement dans la main de leur cavalier. 

Ces remontes se serraient sans peine les unes des autres . et n'ont naanlfétti 
aucune frayeur en entendant le son du tambour et n la vue des drapeaux déployés ; 
ik n'ont montré que peu d*émotion en entendant tirer et ont franchi h barrièni 
sans hésitation. 

Les résultats obtenus par Monsieur le lieutenant-colonel Fornaro , avec des ea- 
vBliera en partie peu exercés el avec ces remontes, témoignent en faveur des pnêi^ 
tations de l'inatructetir et des écoles , surpassent de beaucoup toule attente el b4- 
htent d'être signalés conime prestations hors ligne. 

Il en a été de même de Téquitation supiîrieure avec des chevaux dressés. Il est 
impossible que dans un tem|)s aussi restreint, et avec des cavaliers pour la plupart 
peu exercés^ on arrive à des résultats meilleurs que ceux qui ont élé obtMtm. 

Les exercices susmentionnés ont été exécutés non seulemeiU avec une plus 
grande sûreté et [terfection qu'avec les remontes, mais encore on a fait les exercanes 
les plus difficiles , tels qtie hîs mantruvres à huit au galop et les cireonvolutîons 
(Schiangenwindung) dans la même allure, ce qui nécessite évidemment tine grande 
attention et aptitude do la part des hommes et des chevaux. 

Les progi^ que Messieurs l<s officiers ont faits dans Téquitation sont des pitis 
satisfaisants, et ce cours de |h'u de durée p<Mit être considéré comme ayant parlâi- 
lement réussi. - Agréo/, etc. 

1^ dernier numénidc la FnfiV/i* f^Mîle (n"" 31) comprend le a>esfi9ge du Cod- 
sril fé<léral |H>ur la i*onstitiction d'unt> caserne à Thoune et ragrandisaenifQl de la 
ligne de tir. thi sait qu'un arrangement convenable est enfin intervenu elqiie It 
nouvelle ceserne sera bâtie sur le pré de Thûpital, tout prés el un peu eo avanide 
la gare. Klle ferait front à la ruuti» de TAIImend et serait calculée pour contenir 



un milKer d'hommes et environ &00 chevaux. Le même numéro de h Feuille ft^ 
dérale contient le message sur le nouvel armement de Tinfanterie dont nousavoctt 
donné un résumé dans notre précôH^nl num<^ro. 



FÊTE FÉDÉRALE DES OFFICIERS. 

Cette fête aura Hpu à Sion les 15, 16 et 17 du mois d'aoftt. En voici le pro* 
gramme : 

15 août, à 3 */t heures, réception et fixation des logements. — A 6 heuresi 
réunion du comité central et des sections cantonales à rhôteMe-ville. ^ A 8 
heures, réunion libre au local do la fête. 

16 août, avant midi, s<^anco des diverses armes. >- Après midi, exeurnon 
aux gorges du Trient, avec réception des officiers par les habitants, à Martigny. 
— Le soir , illumination et réuraon amicale, à Sion. 

17 août , le matin , fornwtion du cortège pour se rendre au théfttre , où aufi 
Ke» rassemblée générale. Après la séance , la bannière sera accompagnée jii^*l 
la demeure du présidenï de la fête. — A ehiq heures , banquei. 

Le comité central se compose de HM. Louis Barmann, colonel fédéral, préaî'* 
dent; le commandant Closuit , vice-président; les commandants Léon Raleii «1 
Chapelet, secrétaires, et le major Ribordy, caissier. 

Le comité d'organisation est formé de MM. de Riedmatten , lient. -col. , prés9-« 
dent ; Sliicki, lient. -col , vice-président el di recteur de la commission des finance^; 
le commandant tie Rivaz, directeur du comité de réception; les majors BrindIeB 
et de Cocatrix, directeurs du comité des vivres et liquides; le major Ganioz, direc- 
teur de la police ; le capitaine de Torrenlé et le lieutenant Roten , directeurs éé 
comité des décors ; les lieutenants Deiiériaz et Dallèves , directeurs du canité dM 
logemenUi; secrétaire, le lieulenani Clausen. 

I/appel suivant a été adressé par le comité central aux sections : 

M (^hers frères d'armei^. 

La fête fédérale des officiers suisses aura lieu cette année à Sion, ka l((. Miel 
17 du mois d'août. 

En décernant cet honneur à notre canton, la Société n'avait pas seulement fitt^ 
leniion de ramener cette fétc à sa simplicité primitive, mais elle tenait snrtotil l 
arborer do nouveau le drapeau fédéral dans un canton frontière, en signe de la 
protection qu'il étend jusqu'aux exlrémité.s du sol suisse. 

Les événements qui agitent l'Europe i}t la gucrro fratricide (|ui épuise une lé* 
publique-.'^œur au-delà de l'Océan, disent aux représentants de l'armée suisse que« 
pitts que jamais, est devenue sérieuse jiour eux la tâche de resserrer les lieas 
formés pftr nos pères, et de se concerter pour ta défense de notre chère patrie. 

C'est par ce motif que vous ave/ rho.si Télroite et solitaire vallée du Rhtos 
pour votre prochain^ n'unlon, loin de t ml luxe et dt s distractions d^uiie fSta 
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pompeuse. Cette disposition sérieuse de vos âmes nous perm^ de vous recevoir 
chez nous, chers frères d'armes, p^rce qu'elle exclut ce que nous n'aurions pu 
vous oflrir : les magnificonces et les splendeurs de vos dernières fdtes. Vous trou- 
verez chez nous la cordiale simplicité qui caractérise la réception de frères. 

Nous savons apprécier le but qui vous conduit vers nous. Vous venez faire 
flotter au milieu de nos montagnes le drapeau fédéral qui est pour nous le symbole 
de notre union indissoluble et de voire affection fraternelle. Vous arriverez, nous 
espérons, avec un joyeux enthousiasme a la féie, tout comme, nous en sommes 
sûrs, vous accourrez avec un patnoti(|ue t^lan à la défense de nos contrées dans 
le moment du danger, tel est le sentiment sublime qui caractérise la fête et qui 
nous fait saluer en vous des frères et des protecteurs. 

Accourez donc en grand nombre pour nous donner une preuve éclatante de 
votre attacbement, et d'avance nous vous di<^>ns à tous : Soyez les bienvenus \ 

Sion, juillet 1863. f Signa htres.j 

Halto. » Des camps d*instructioa, au nombre de sept, sont actuellement ouverts 
•I dureront jusqu^à fin octobre pour les troupes des divers départements, tauf pour 
eellet des 6« et 7«, qui sont toiiyours pour la plupart en service de campagne. Pour le 
ior département le camp a lieu sur les landes de St-Maarice.; pour le 2^ à Somma ; 
pour le 3»* au Ghiardo. Dans le A^« il y en a deux, un pour Bologne et Forli ; 
l'autre pour Ancône et Rimini. Dans le h^^ également deux, un pour Florence et 
livoume^ et un pour Pérouse et Sienne. Les 4 mois d'instruction sont divisés en 
deux et en trois périodes , et toutes les troupes du département passeront à tour 
pour être exercées au service de campagne. A chaque période il s'exécutera en- 
tr'autres 6 marches d'au moins 25 kilomètres chacune, avec occupation de positions 
et manœuvres d'attaque et de défense. Voici , d'après VEsercito iUuitrato^ les ef- 
fectifs du camp de St-Maurice : 

i^ période, jusqu'au 10 août. Brigade Roi (l^ret 2« régiments d'infanterie). Bri- 
gade Gagliari (63« et 64« régiments). Commandant du camp, lieutenant-général 
eemte Pianell. 

2« période, du 10 août au !20 septembre. Brigade Valteline i65« et 66» régiments), 
70* régiment (brigade Ancône). Régiment Savoie, cavalerie. 

3« période, du 20 septembre au 31 octobre. Brigade Palerme (67« et 68» régi- 
ments) ; 69« régiment (brigade Ancl^ne) ; régiment lanciers Milan. 

Aaaérl^ae. — Deux nouvelles importantes sont arrivées des Etats-l-nis : Vicks- 
burg est pris, et l'armée de Lee, après aToir envahi la Pensylvanie, bat en retraite 
devant celle de Meade. La retraite de Lee a commencé dans la nnit du 3 au 4 
juillet, et c'est dans la journée du 4 juillet que Yicksburg a capitulé. L'anniversaire 
de la déclaration de l'indépendance aura donc été glorieusement célébré. C'est par 
Uocus que Yicksburg a été réduit. Privée de vivres et de munitions, la garnison 
confédérée , dont on évalue l'efiectif à 18,000 hommes , s'est rendue prisonnière de 
guerre sans conditions. 

■exl^ae* — f^ prise de Puebla par le général Forey a été le signal de la dé- 
bandade chez les Mexicains. Aussi Favant-garde de l'armée française, sous le com- 
mandement du général Bazaine, est entrée le 5 juin à Mexico sans coup férir. Dès 
le 30 mai, la ville avait été abandonnée au parti français par le goûvenemenC de 
Juarei , qui s'est retiré à Potosi , suivi des troupes et d'une partie de la population 
restée fidèle à la cause constitutionnelle. 

LAUSANNE. — IMPRIMERIE PACHE, CrrÉ-DEBRlÈRE, 3. 



SDPPLÉIENT AU N» 13 DE LA REVUE HILITAIRE SUISSE. 



SOCIÉTÉ MILITAIRE FÉDÉRALE. 

PROCAS-YERBAUX DES SÉANCES ANNUELLES DE 1862 A BERNE. 

Réunion des délégués, dans la salle du Conseil des Etats, le 16 août 
à 6 heures du soir, sous la présidence de M. le colonel fédéral Scberz, 
président du comité central. 

Sont présents , outre les membres du comité central , les délégués 
suivants des cantons : 



Zurich . 


MM. col. féd. Wolf. 




command. Naegeli. 




lient. Mousson. 


Berne* 


lieut.-col. féd. Girard. 




command. Ray. 




cap® Egger. 


iMceme. 


lieut.-col. féd. Rell. 




maj. féd. von Matt. 


Obwalden, 


maj. von Moos. 


Fribaurg. 


lieut.-col. féd. Hartmann. 




cap® Glasson. 


Sdmre. 


maj. féd. Munzinger. 


BdU'VilU. 


col. féd. Paravicini. 




maj. Trueb. 


Schaffhouse, 


col. féd. Rumand. 




maj. Sigrist. 




lient. Fiscber. 


Grisons. 


col. féd. de Salis Jac. 




cap« Rysch. 


Argovie, 


aide-major Mûncb. 


Thurgovie. 


cap« Opprecbt. 




lient. Albrecht. 




lieut. Guhl. 


Tessin. 


col. féd. Fogliardi. 




command. Reroldingen. 


Vaud. 


lieut.-col. féd. Lecomte. 




lieut.-col. Deladœy. 




command. Raud. 


Neuchâtel, 


col. féd. Philippin. 




command. Colomb. 


Genève. 


lieut.-col. féd. Favre. 




lieut. Ronbemard. 
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La délibération des tractandas pour rassemblée générale du 18 août 
arrêta ceux-ci comme suit : 

lo Lecture du protocole de la dernière séance de l'assemblée gé- 
nérale à Lugano. H sera proposé à l'assemblée générale de faire abs- 
traction de cette lecture. 

^ Nominatfon de quatre scrutateurs et trois interprêtes. L'élection 
sera faite par le bureau et soumise à l'approbation de l'assemblée. 

30 Rapport du comité central et du caissier. 

40 Proposition d'approbation des statuts de la société des officiers 
de St-Gall. 

50 Id. de Unterwalden-Nidwalden. 

6° Communication des verdicts du jury. 

70 Nomination des examinateurs des comptes à faire par le comité 
et à soumettre pour ratiGcation à l'assemblée. 

8<> Exposé sur la guerre d'Amérique par M. le lieut.-col. fédéral 
Lecomte. 

90 Rapport sur l'organisation de la justice militaire par M. le col. 
féd. Gonzenbach. 

10<» Proposition à l'assemblée générale concernant la participatioo 
de la société au monument de Winkelried. Comme le comité ne pro- 
pose point de somme déterminée, M. le col. Philippin propose h 
somme de 1000 francs. M. le lient. -col. Girard propose d'attendre 
le rapport de la commission des comptes, puis retire sa proposition. 
M. le lieul.-col. Meyer propose 500 fr. Le chiffre demandé par M. 
Philippin est adopté à une grande majorité. 

II0 Une proposition d'un officier, au sujet du mode des fêtes d'of- 
ficiers est faite, puis retirée. 

12<> Choix des questions de concours pour 1863. Le Département 
militaire suisse a trés-obligeamment conseillé les quatre questions 
suivantes : 

a) Quelle est la meilleure organisation de Tannée suisse, la landwehr y com- 
pris? 

bj L'introduction des canons de campagne rayés à la place des lisses, doit-elle 
être encore poursuivie, ou bien doit-on conserver un certain nombre de 
pièces lisses; dans ce dernier cas quels seront Fespèce et le calibre de ces 
bouches à feu ? 

c) Comment doit être organisé notre service d'ambulance pour être efficace en 
temps de guorre? 

(/) Serait-il convenable d'introduire dans les établissements d'instruction supé- 
rieure et dans les gymnases un enseignement militaire théorique, et dans 
ce cas jusqu'où cet enseignement pourrait-il être poussé? 

Comme il ne doit être prescrit que trois questions de concours^ une 
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clfscussion s'engage sur celle à retitincher. Les uns (entr'autres col. 
Paravicini) veulent laisser tomber la quatrième, d'autres, (col. Foglîardî, 
lieul. -col. Girard) désirent qu'il soit facultatif aux concurrents de fondre 
ensemble les questions a et c, ou a et d, La majorité se prononce 
en faveur des trois premières questions. 

130 Election des commissions d'experts pour 1863. Proposition à 
l'assemblée de laisser ces nominations aux soins du comité central. 

\¥ Fixation de M contribution annuelle pour 1863. 1! sera proposé 
la contribution habituelle de 1 fr. 50 c. par membre. 

15® Pixatfon du subside aux journaux militaires. M. le lieut.-col. 
Girard propose qu'il soit fait à l'assemblée générale la proposition de 
charger le comité central de s'enquérir, d'ici à la réunion de l'année 
prochaine, de la question de savoir si les deux journaux militaires ont 
encore besoin à l'avenir du même subside que parle passé. M. le col. 
féd. Paravicini fait observer qu'une telle enquête rentre dans les de- 
voirs ordinaires du comité central, et qu'il n'y a pas besoin de propo- 
sîtioii spéciale pour cela. Dans ce dcmier sens il est fait abstraction 
d'une proposition particulière. 

16«> Fixation du lieu de la fête pour 1863 et élection d'un comité. 
H est décidé de ne pas faire de proposition à l'assemblée et d'attendre 
les délibérations à cet égard. 

Vl^ Rapport des examinateurs des comptes et passation des comptes. 

18<> Propositions et interpellations individuelles. 



Assemblée générale du 18 août i862 dans la cathédrale de Berne. 

A 8 heures du matin MM. les officiers se rassemblent sur la terrasse 
du palais fédéral pour la remise solennelle de la bannière fédérale. 
Le nombre des officiers présents fut d'environ 1300, ressortissants des 
^ cantons. 

M. le col. féd. Fogliardi, président du comité central sortant, pro- 
nonça de patriotiques paroles en remettant à M. le col. féd. Scherz, 
président du comité entrant en charge, la bannière de la société, que 
88 officiers tessinois avaient escortée en-decà du St-Gothard. Le col. 
Fogliardi s'élève contre l'opinion que la Suisse se compose de trois 
nationalités. cLa Suisse est, par la prévoyance divine, un phare au 
milieu du cahos du monde^ et précisément par ses trois langages elle 
remplit une mission civilisatrice, celle d'enseigner aux nations l'amitié 
et la sympathie. De même que trois grands fleuves descendent de nos 
montagnes dans les plames , allant fertiliser les pays de SchiRer , de 



Dante et de Mirabeau, de même Tidée de la liberté descendra de 
notre pays sur les autres peuples. » 

M. le col. féd. Scherz remercie le Tessin de ses sentiments de bons 
confédérés. Non-seulement le Tessin a gardé la bannière sans tache» 
mais il lui a donné un nouvel éclat. Aussi Berne promet de garder 
fidèlement ce précieux emblème de l'indépendance et de l'intégrité 
de la patrie. « On nous a donné à entendre, dit-il, que s'il fallait sé- 
parer quelques parties de la Suisse, on nous doitnerait des compen- 
sations territoriales. Merci pour tant de générosité ! Nous protestons 
contre un commerce aussi honteux. A una telle intrigue la Suisse ne 
donnera jamais les mains ; elle repoussera avec indignation cette traite 
de peuples et de pays. Elle n'a pas soif de conquêtes, elle ne demande 
que la reconnaissance de ses droits ; elle demande de rester maîtresse 
chez elle, et cela étant, elle est contente. Si on veut le contraire, alors 
elle sait que l'heure de l'action a sonné. Appuyée d'une main sur son 
bon droit, de l'autre sur le canon , en avant ! Que notre devise soit : 
c Rester tous ensemble ou mourir tous ensemble ! Non, Dieu soit loué » 
Lugano ne sera jamais le chef-lieu d'un district italien , pas plus que 
Genève le chef-lieu d'un département ou canton français. Pas un pied 
du sol sacré de la Suisse , pas un homme dans la poitrine duquel bat 
un cœur suisse , ne doit être abandonné sans combat. > 

Après la remise du drapeau et après le chant : c Rufst du mein Va- 
terland » le cortège se mit en marche à travers les rues pavoisées 
vers la cathédrale. Il y fit son entrée aux sons d'un morceau d'orgue, 
joué par M. le directeur Mendel, suivi du chœur « Die ewige Burg > , 
chanté par la Liedertafel de Berne. 

A 9 V2 heures, M. le col. Scherz ouvrit la séance par une courte 
allocution. A sa droite se trouvaient M. le directeur du département 
militaire suisse (M. le conseiller féd. Fomerod), puis les hôtes d'hon- 
neur, entr'autres M. le président de la Confédération (M. StsBmpfli), et 
le président du gouvernement beiiiois. Parmi les officiers présents on 
comptait 26 colonels fédéraux , à savoir : 
M.lecol.féd. Frei-Herosee, cons. féd. M. lecol. féd. Kern. 

» Gonzenbach, !>. 

» Lehmann, D**. 

« Aubert. 

» Paravicini. 

» Burnand. 

» Herzog. 

» Reding. 

> Philippin. 

» Wieland. 





EglofT. 




Ziegler. 




Kurz. 




Denzler. 




Veillard. 




Funk. 




von Linden. 




Rusca. 




Letter. 
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H. le col. féd. Fogliardi. M. le col. féd. Scherz. 

» Schwarz. » Greyei^z. 

» Salis, Jac. j> Wolf. 

Au regret de chacun manquait le très honoré général Dufour. Le 
comité de la fête lui avait adressé une invitation particulière ; mais le 
général ne put s'y rendre , et le président donne connaissance à Tas* 
semblée de la cordiale réponse faite par le général Dufour à cette 
occasion. Elle porte : 

« Monsieur le président ! 
Messieui*s les membres du comité ! 

La lettre collective que vous m'avez écrite et les instances qu'elle 
renferme pour m'engager à me rendre à la réunion du 16 m'ont vive- 
ment touché. Je serais accouru dans la ville fédérale, même sans cette 
pressante invitation, tant je mets de prix & ce genre de réunions, si 
de puissants motifs ne s'y opposaient. 

Ce n'est pas sans combat que j'ai cédé à ces raisons; car, soyez-en 
persuadés, je me trouve bien heureux quand je suis au milieu de mes 
chers Confédérés et que je me sens rajeuni par leurs patriotiques dé- 
monstrations. 

Je regrette d'autant plus de manquer cette fête nationale qu'elle 
aura lieu, cette année, dans une ville qui m'a honoré de sa bourgeoi- 
sie et qui est le cœur de la Suisse. 

Mais si je ne puis pas me trouver en personne au milieu de vous , 
j'y serai par la pensée, j'assisterai à votre joyeuse et patriotique réu- 
nion, j*écoulerai vos toasts chaleureux et m'y associerai de cœur et 
d'âme. 

Je joins, aujourd'hui, mes vœux aux vôtres pour notre chère patrie, 
pour le maintien de son indépendance , pour le bonheur et la pros- 
périté de la Confédération qui va être fiére de voir réunie dans sa 
capitale l'élite de ses défenseurs. 

A vous tous, chers Confédéiés, salut et fraternité. 

A vous, en particulier, monsieur le président et messieurs les mem- 
bres du comité, l'assurance de ma considération distinguée. 

Gén. G.-H. Dufour. » 



L'assemblée décide l'inscription de la lettre ci-dessus au protocole 
de la société. 
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1. 

Sont désignés comme scrutateurs, sur la proposition du comité , 
MM. lieut.-col. Engelhard , majors Curchod et Feiss. Comme inter- 
prètes en allemand, français et italien, MM. command. Hebler, lieat.- 
col. Girard, lieut. Cinci. 

n. 

Il est décidé d'approuver, sans lecture, le protocole de la der- 
nière assemblée générale, déjà publié dans les journaux militaires. 

m. 

Cap« Munzinger, secrétaire du comité central, donne lecture, au 
nom du comité, du rapport annuel. 11 porte : 

Monsieur le Président , honorés Messieurs , 

Le rapport annuel que le comité central a Fhonneur de vous sou- 
mettre peut , vu que les questions de concours font Tobjet d*oii rap- 
port spécial, se borner aux communications suivantes : 

Ensuite de l'arrêté de l'assemblée générale du 9 septembre 1861, 
à Lugano, le comité central , après avoir entendu la section de Berne, 
a nommé pour caissier M. le cap« Henzi, et le comité s'est complété 
en nommant pour secrétaire M. le cap^^ Munzinger, en remplacement 
de M. le command. Hebler, qui n'avait pas accepté. Par là, le comité 
central se trouva définitiveinent constitué le 10 janvier 1863. Dans le 
courant de mars, il re(;ut de Lugano les archives. Aussitôt le nou- 
veau comité fît part de sa constitution aux sections , en leur deman- 
dant l'envoi de la liste de leurs membres et de la contribution à 
1 fr. 50 c. par léte. Malheureusement, jusqu'à ce jour, toutes les 
sections n'ont pas encore répondu à cet appel ; aussi le tableau ci-des- 
sous ne peut être complet. 



Zurich . 
Berne 
Luceme 
ScbwytB 



*t I. 1 



•T» 



Zoog . 

FHboQfg 

Sdaore 

BUfYilto 

Bito-Gampagne 



Nomtradet 


CoatrilNitloM 


mtoïkiw. 


rtcMt. 


SOI Fi 


r. 301 50 


384 I 


► 576 — 


46 • 


1 69 — 


35 ] 


» 52 50 


46 1 


) en retard. 


15 1 


• 92 50 


96 1 


. 144 — 


107 1 


» 160 - 


95 1 


. 14Î — 


31 • 1 


> 46 50 



Saahn des Contribattoat 

membres. reçuet. 

Scbaffhouse .... 71 Fr. 106 50 

Appenzell-Ext. ... 14 » 21 — 

Appenzell-Int. ... 12 » 18 — 

Sl-Gall 133 f 199 50 

Grisons 50 i 75 — 

Argovie 260 » 390 — 

Thurgovie 24 » 36 — 

Tessin 198 » 297 — 

Vaud 155 • 232 50 

Valais 57 » 85 50 

Neuchâlel 162 » 243 — 

Genève 249 > 373 50 

¥n ce qui concerne la fête des officiers, le comité central nomma 
^ comité de la fête, et proposa aussi à celui-ci les membres des di- 
^^Ts sous -comités. L'organisation de la fête fut ainsi transmise 
^ ce comité spécial, dans lequel les membres du comité central 
'^ îiinlinrent leur droit de séance et de vote. Sur la question de savoir 
^î ce comité a bien rempli sa tâche, c'est à nos honorables hôtes plus 
'^Xi'à nous d'en juger. Ce que nous pouvons dire avec joie, c'est que 
*^s officiers de cette ville ont montré beaucoup d'empressement et de 
^^le à s'acquitter de leurs devoirs. 

Quant aux délibérations du comité central , quelques propositions 
^ui seront faites dans la séance d'aujourd'hui pourront en faire juger. 
XJne proposition pour concourir au monument Winkelried sera reçue 
sans doute dans l'assemblée générale avec la même sympathie qu'elle 
. a trouvée dans le comité et dans la réunion des délégués. Une de- 
mande de la Société historique de Berne, en revanche, pour aider à 
la fondation d'un monument k Neuenegg, en mémoire des braves de 
1798, fut renvoyée par le comité central à la section de Berne. 

Nous avons enfin le plaisir de terminer notre rapport en vous an- 
nonçant que tout récemment des sections de la Société militaire fé- 
dérale ont été fondées dans les deux demi-cantons d'Unterwalden. 
Nous saluons avec d'autant plus de joie ces deux nouvelles sections 
qu'elles appartiennent au pays où notre liberté est née et que notre 
faisceau, embrassant maintenant les 22 cantons, est complet. 

IV. 

Comme examinateurs des comptes sont désignés : MM. lieat.-col. 
Meyer, d'Hérisau; command. Jecker, de Soleure; et cap« Haber, de 
Geoève, qui sont priés de faire leur rapport dans le courant de la 
séance. 
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V. 

Sur le rapport de M. le lieut.-col. Meyer, vice-présideot dn comité 
central, les statuts des sections de St-Gall et d'Unterwald-le-Bas sont 
adoptés. 

VI. 

Rapport et propositions des experts sur les questions de concours. 

fre question. — a) Comment, et dans quelle mesure Tinstruction 
militaire peut-elle être jointe à l'instruction populaire ; b) En quoi 
consiste la tâche de la gymnastique militaire, et comment rassocier à 
la gymnastique civile? 

Le jury, composé cj^e MM. col. Schwarz, J. de Salis, et m^jor Van 
Bercbem , a eu dix mémoires à examiner et a décidé : 

Un premier prix de 100 fr. au mémoire de M. le major fédéral 
Stocker, ayant pour devise : c La force corporelle, une grande taille, 
du courage sont beaucoup. » 

Un second prix de 80 fr. à M. le capitaine de bataillon Lerop , de 
Berne, pour un mémoire portant la devise : c Frûb ûbt sicb, wer ein 
Meister werden will. » 

Un troisième prix de 70 fr. à M. le prof. Niggeler, à Zurich, auteur 
d*un mémoire avec la devise : < Une école primaire républicaine doit 
aussi être une école préparatoire pour l'appel sous les armes, t 

Enfin une mention honorable à M. Jules Caduff, avocat à Goire, 
auteur d'un mémoire avec la devise : c Le Suisse doit étr^ non-seu- 
lement astreint, mais apte au service de guerre. > 

Le rapport du jury, communiqué à l'assemblée, conclut par les 
propositions suivantes : 

i. Les quatre mémoires reconnus dignes de prix ou de mention 
honorable seront publiés par les soins du comité central. 

2. La Société fera des démarches pour appeler l'attention des au- 
torités militaires fédérales sur : 

a) L'avantage d'introduire dans toutes les écoles primaires l'ensei- 

gnement de la gymnastique, d'après la méthode indiquée ci- 
dessus. 

b) La nécessité de prendre des mesures pour que les jeunes gens 

puissent suivre des écoles de répétition pendant le temps qui 
s'écoule entre la sortie des écoles primaires et l'entrée aux 
écoles militaires. 
S. Peutrétre serait-il à propos de faire élaborer le plan détaillé d'un 

ouvrage populaire militaire, où les principes seraient fixés et éna- 

mérés d'une manière générale. 
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Rassemblée décide l'exécution de la proposition i» et déclare di* 
gnes d'examen les propositions sons chiffres 2 et 3. 

S^ question de concours^ Quelle est l'influence des canons rayés sur 
la conduite moderne de la ^guerre? 

Le jury, composé de MM. col. Hammer, lient. -col. Bell et miyor 
Gnrcbody a pris les décisions suivantes : 

Un premier prix de 50 fr. à M. le lieut. Moschell, à Vevey, pour 
le mémoire à devise : c La théorie n'est un défaut , etc. > 

Une mention honorable & M. le capit^ Widmer, d'Einsiedeln, pour 
le mémoire ayant la devise : c Dans la science de la guerre il n'y a 
pas d'armistice. > 
Le jury est dispensé d'une lecture ultérieure du rapport. 
3^ question de concours, La nécessité d'une place d'armes centrale 
pour la Suisse, comme centre de défense, réduit, etc. Nous est-il 
possible d'utiliser pour cela une grande position, ou cette place de- 
vrait-elle être construite par voie de fortification? Quel serait son 
oieilleur emplacement? 

Le jury, composé de MM. col. Wolf, majors Schumacher et Fras- 
china, a décerné un premier prix de 150 fr. au colonel Brugger, à 
Berne, pour le travail avec devise : c Quid , non quis ; > un second 
prix de iOO fr. au lieut. -col. Mollet, à Soleure, pour le travail ayant la 
devise : c Feste und verschanzte, etc., » et enfin une mention ho- 
norable au capit® Huber, de Genève, pour le travail à la devise : 
< Si vis pacem para bellum , > et joint ses remerciements pour la 
manière distinguée avec laquelle ce travail est traité. 

VU. 

M. le lieut. -col. Lecomte fait un exposé sur la guerre actuelle de 
l'Amérique du Nord , & laquelle il a pris lui-même part pendant quel- 
ques mois. Il s'étend d'abord sur les causes politiques de la guerre , 
en appuyant avec chaleur la cause de l'Union, et il donne lecture d*un 
chapitre du rapport qu'il a adressé au Département militaire fédéral, 
chapitre intitulé : t Les arts mécaniques, puissants auxiliaires de 
l'armée. » 

L'assemblée remercie l'auteur pour son exposé et décide la publi- 
cation du rapport dans les journaux militaires et en volume à part. 

VIU. 

M. le colonel de Gonzenbach fait rapport sur l'organisation de la 
justice, n en montre quelques points faibles ; il reconnaît comme teb 
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entr'aatres la répartition par arrondissement d*après les brigades 
d'infanterie, ce qui fait que des corps détachés ne s'y trouvent pas, 
et tout particulièrement l'institution étrangère et contraire à la disci- 
pline, du jury militaire. L'oralcur exprime l'opinion que dans une ar- 
mée de milices, où d'ailleurs la plupart des crimes et délits n'ont pas 
un caractère spécialement militaire (vols, voies de fait, etc.), on 
pourrait peut-être se passer de tribunaux de guerre. 

L'assemblée décide aussi de remercier l'auteur de cet intéressant 
rapport et de le faire publier. 

En outre, le futur comité central est chargé d'étudier les conclu- 
sions du travail et d'en faire rapport à la prochaine assemblée gêné" 
raie. 

IX. 

L'assemblée vote un subside de 1000 fr. pour le monument Win- 
kelried. 

X, 

Fixation des sujets de concours pour 1863. La réunion prépai*a- 
toire des délégués cantonaux, du 16 août 1863, propose les trois 
premières questions recommandées. par le Département mililaire fé- 
déral. M. le lieut.-x:ol. d'Erlach modifierait la rédaction de la ti*oi- 
sième, sur les ambulances de campagne, pour y comprendre l'arme- 
ment et l'équipement en général. M. le colonel Schwarz s'oppose à 
cette modification, qui ferait rentrer dans un sujet déjà traité pré- 
cédemment. Le colonel Wieland désire qu'à l'avenir il soit proposé 
chaque fois une question d'histoire militaire nationale. Un bon travail 
de ce genre, qui serait lu à rassemblée générale, offrirait un haut 
intérêt. Il ne fera pas cependant de proposition pour cette fois. 

Les trois premières propositions du Département sont admises. 
(Voir plus haut le texte.) 

Le comité central en fonctions nommera les jurys. 

XI. 

La contribution annuelle pour 1862-1863 est fixée à 1 fr. 50 c. par 
tête. 

XU. 

Le subside annuel de 550 fr. à chacun des deux journaux militaires 
est voté par l'assemblée. 
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xni. 



M. le lieut.-ool. Meyer dédare les comptes en règle an nom de la 
commiaâon des comptes ; en conséquence, ceux-ci sont approuvés. 

XIV. 

Choix du siège de la réunion en 4863. M. le colonel Kurzfaitob* 
server qu'il serait désirable qu'on retournât un peu aux traditions de 
simplicité des premières fêtes d'officiers, et désire pour cela qu'une 
petite localité soit choisie. M. le colonel Fogliardi propose que la fête 
ne se tienne que tous les deux ans^ alternant avec les tirs fédéraux. 
Cette proposition, malgré l'opposition de M. le colonel Philippin, est 
déclarée prise en considération. Sur la proposition de M. le colonel 
Philippin, Sion est désigné à l'unanimité pour le siège de la pro- 
chaine réunion générale. 

La nomination du nouveau comité central est déléguée au comité 
actuel. 

XV. 

La section d'artillerie et du génie présente , par l'oi'gane de son 
président, le colonel Burnand, les propositions suivantes : 

1. Le comité de la Société interviendra auprès du Département 
militaire fédéral pour la création de contrôleurs fédéraux, pris dans 
les divers états-majors, qui seraient chargés de contrôler le matériel 
de guerre et les armes à feu achetées ou fabriquées par les cantons 
et par la Confédération. 

2. Fondation d'une école pour les ouvriers en fer et en bois des 
diverses unités tactiques. 

Ces deux propositions, motivées par M. le colonel Burnand, sont 
votées par l'assemblée. 

XVI. 

M. le lient. -col. Cirard demande, au nom de la section de l'artil- 
lerie et du génie , qu'à l'avenir le comité central prépare les trac- 
tandas pour chaque section de la Société, qui devront être envoyés aux 
officiers en même temps que l'invitation pour la fêle, et qu'un rap- 
porteur soit désigné dans chaque section spéciale pour porter les pro- 
positions de cette section à l'assemblée générale. 

L'assemblée adopte. 



XVU. 

La section de cavalerie recommande, par l'organe de MM. les cdo- 
nels Karlen et de Linden, appuyés par M. le coonel E^off^ les pro- 
positions suivantes : 

1. Demander au Département militaire fédéral rétablissement d'une 
école d'équitation. 

2. Idem, des mesures pour favoriser Téléve des chevaux , en- 
tr*autres une prime pour les meilleurs sujets. 

3. Abolir Tinstniction préparatoire de la cavalerie par les cantonsy 
comme trop in-éguliére, et la rendre fédérale. 

Ces propositions de la section de cavalerie sont adoptées. 

xvm. 

L'ordre du jour étant épuisé, le président, colonel Scherz, adresse 
quelques paroles de remerciement à l'assemblée, et déclare close la 
vingt-huitième réunion générale de la Société. 

Sur la proposition de M. le colonel Philippin, des remerciements 
sont votés au Président pour la manière dont il a dirigé les affaires 
de la séance et de la Société. 

Après la levée de la séance, le cortège se reforme devant la cathé- 
drale et accompagne la bannière au domicile du Président. 



INSTRUCTION SUR LES SUBSISTANCES MILITAIRES. (*) 

Préface. 

Conformément au § 179 du règlement d'administration, les troupes doivent vé- 
rifier les fournitures en quantité et en (|ualité au moment de la réception ; aueona 
réclamation postérieure ne peut être admise. Il est donc important que MM. kis 
officiers de troupes soient fixés sur les qualités ((u*on peut exiger d'une fourniture 
et sur les cas de réclamations qui peuvent nécessiter le refus d'un aliment ou d'tme 
subsistance militaire, surtout dans le cas où un officier serait nommé expert diaprés 
les prescriptions du § 180 du règlement d'administration . 

Dans les écoles militaires où les fournitures se font d'une manière régulière» les 
officiers de troupe ou du commissariat ont l'occasion de rencontrer quelques cas 
de refus de fournitures; ces cas, presque toujours les mêmes, présentent peu de dif- 
ficultés, mais , en campagne , où les fournisseurs sont nombreux , où les réquisi- 

(*) Rédigée par M. le lieutenant Bieler à l'usage spécial de sofBciers du commis- 
sariat des guerres. 
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tions sont fréquentes, où la pénurie se montre assez souvent, où, enfin, le manque 
de temps , de moyens de transport , etc. , commande quelquefois impérieusement, 
M esl urgent que lofficier chargé de la réception des vivres et fourrages soit pré- 
venu sur les falsifications qu*il peut rencontrer. 

Les règlements sur le service d^écurie indiquent d'une manière assez précise les 
qualités des fourrages, la présente instruction est destinée à donner quelques indi- 
cations sur Jes qualités des vivres prescrits par le règlement comme devant être 
la nourriture normale dans notre armée. En outre on a ajouté des renseignements 
sur les subsistances qui en campagne sont introduites dans Talimenlation, soit comme 
fournitures extraordinaires, soit comme remplaçant certains aliments. 

H était nécessaire aussi de dire quelques mots sur la valeur relative des ali~ 
menis, sur Talimentation en général de Thomme et du cheval et la fixation des 
rations, ce sera donc Tobjet d'une seconde partie. 

Les principaux ouvrages consultés et h consulter sur cette matière ne sont pas 
nombreux en français , ce sont surtoui les ouvrages anglais publiés dernièrement 
qui donnent des détails précis sur les moyens de reconnaître les falsifications ; nous 
mentionnerons cependant le traité sur les substances alimentaires de Payen et l'ou- 
vrage plus considérable sur les subsistances militaires du capitaine SqvilKer. Le 
premier de cestHivrages étant très répandu, sera utilement consulté pour la cons- 
tatation des falsifications 



Prescripiioiifl réglementaires sur les snbeiitanees. 

Règlement (t administration %il6. Les troupes reçoivent la subsistance à la- 
quelle elles ont droit, soit des habitants chez le^uels elles sont logées, soit de 
fournisseurs, sur les places de distributions qui leur sont assignées , soit enfin par 
des distributions des magasins fédéraux. 

Le commissariat fédéral des guerres fait connaître aux chefs des corps de quelle 
manière il sera pourvu à la subsistance des troupes dans les dive«^ cantonnements 
qu'elles occupent. 

Rêglem. (Tadmin. $ 178. La ration de vivres en nature consiste en : 
1 Vs iivr. de pain de froment ou épeautre | . * t • 

'/g » de viande de bœuf ou de vache ( ^ 

Rêglem, d'admin, % 182 Dans les cantonnements, les soldats, lorsque les sub- 
sistances leur sont distribuées en nature, reçoivent des communes ou des habitants 
chez qui ils sont logés, un supplément on légumes, et le sel et le bois nécessaires. 

$ 183. Dans les casernes et les camps , ce supplément est fourni en argent ou 
en nature par les soins du commissariat fédéral des guerres. 

Le commandant supérieur fixe à chaque occasion suivant les circonstances et 
de concert avec le commissariat fédéral, Tespèce de légume à distribuer et la com- 
position de la ration. 

La ration de sel consiste en une livre , poids suisse , pour 30 hommes. 

RégUment général de service $ 124. 1^ pain est délivré par miches de trois 
livres ; la ration est de 1 % livres. 
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La viande doit être partagée suivant la capacité des chaudières et pesée ; la ra- 
tion est de ^8 livre. 

Rêfflem d*ndmin, % 191. Règlem, général § 1^5. Sur l'ordre du commandant 
en chef, il peu! être fait aux troiïpes des disïributions de vin , eau de-vie ou vi- 
naigre, lorsque h^ circonstances rexigent. Lia fourniture en est faite par les com- 
munes ou par des entrepreiteurs. 

La ration do vin consiste en i pot pour 4 hommes \ 

Celle d'eau-de- vie »» 1 »> 16 » ^ mesure suisse. 

Celle de vinaigre » 1 » 20 » ) 

Les rations sont pesées ou mesurées toutes ensemble et non séparément. 

Règlem, d'admin. % 195. Le commandant en chef de Tarmée, le colonel quar- 
tier-maitre de la Confé<lérntion, les chefs do division et de brigade, peuvent, sous 
leur responsabilité quant à iabus de cette faculté, autoriser un c^ps h toucher une 
distribution extraordinaire ou un rafraîchissement , dans des marches forcées , au 
bivouac ou a ta suite d'autres fatigues inusitées. 

Règlem. d'admin, § !79. I^s rations de vivres et de fourrage doivent être du 
poids fixé par le règlement et de bonne qualité. 

Pour ce qui concerne le fourrage , lorsqu'il est fourni par les communes ou 
rhabitanl, la troupe ne peut pas exiger qu'il soit d*une qualité meilleure que celle 
que fournit la contrée. 

Les troupes doivent vérifier les fournitures, en ({uantité et en qualité, au mo- 
ment de la réception; aucune réclamation postérieure ne peut être admise. 

Lorsque les troupes ont à se plaindre en générai de la mauvaise qualité des 
fournitures , elles doivent ndrc^sser leur plainte au commandant de la division ou 
de la brigade, qui fait auprès du commissariat fédéral des guerres les réclamations 
nécessaires. 

Règlem. général % 123. Les distributions de toute espèce , tirées des magasins 
ou délivrées par des fournisseurs , sont faites par les fourriers sous la surveillance 
de l'officier de semaine et sur la présentation de bons délivrés par les capitaines 
ou par les commandants de détachement ; pour l'état-major , elles se font par le 
fourrier d'état-major sur la présentation de lx)ns délivrés par Taide-major. Elles 
sont transportées par des hommes commandés ^ cet eiïet. Pour un bataillon , les 
distributions se font sous la surveillance du capitaine de semaine. 

Règlem, général $ 130. L'officier chargé de la distribution s'assure que les 
denrées distribuées ont le poids et la mesure fixés par les règlements fédéraux et 
sont de bonne qualité; il surveille ceux qui reçoivent et qui comptent : il peut vé- 
rifier les pesées, les mesures et les quantités. 

Règlem, général § 131. S'il s'élève discussion sur la quantité et la qualité de 
Tobjet , l'officier chargé de la distribution en fait immédiatement rapport au com- 
mandant du corps qui ordonne les mesures ultérieures conformément au règlement 
administratif. 

Si la distance ou l'urgence des circonstances ne permet pas de faire ce rapport 
immédiatement, on appelle un employé du commissariat ou un foociionnaire 
du lieu , qui assisté de deux hommes neutres , désignés l'un par le buroisaeiir, 
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Taiitre par Tofficier chargé de la distribution, prend connaissance de la difficulté et 
la décide. Les parties prenantes doivent so soumettre à ce prononcé sous réserve 
de toutes réclamations ultérieures, [a^ rapport immédiat en est fait au commandant 
du corps. 

Rêglem. dadmin, % 180. Lorsqu'un chef de corps trouve qu*une fourniture 
n'est pas conforme aux prescriptions du règlement ou aux conventions conclues, il 
refuse de la recevoir et requiert le commissaire des guerres tle la division, ou, en 
son absence , un officier civil , de se transporter au magasin pour faire procéder 
à l'expertise . 

Le chef de corps et le fournisseur nomment chacun un expert auquel il est 
donné connaissance des motifs du refus. Après avoir entendu leur opinion, le com- 
missaire des guerres oti Tofficier civil nomme en cas de dissidence uu troisième 
expert qui décide si la troupe doit prendre la fourniture ou si le fournisseur doit 
la remplacer par une autre de meilleure qualité. 

Dans le cas où un fournisseur condamné nu remplacement d^une fourniture ne 
Topérerait pas de suite en qualité admissible , le chef de corps de concert avec le 
commissaire des guerres ou rofficier civil , pourvoit par lui-même à ce remplace- 
ment, aux frais du fournisseur, conformément aux prescriptions du % 181 . 

il est dressé et remis sans retard au commissariat fédéral des guerres un procès* 
verbal détaillé de l'expertise vi de son résnlial et auquel toutes les personnes pré- 
sentes apposent leur signature. 

Les frais de l'experlise sont spéci(i»'^s au bas du procès-verbal et tombent à la 
charge de la partie condamnée. 

Règlem, d*admin. % 181. S'il résulte évidemment dune expertise, qu'un four- 
nisseur n'a en général en provision dans ses magasins que des vivres ou des four- 
rages de mauvaise qualité et non conformes aux conditions de son marché, et qu'il 
est hors d'état d*en fournir d'une qualité recevable, le chef de corps se procure 
ailleurs par lui même, avec le concours du commissaire des guerres de la division 
00 de l'employé civil, les choses nécessaires à sa troupe. 

Dans ce cas , le fournisseur est responsable envers le commissariat fédéral des 
guerres de tous les frais et dommages qui résultent do ce remplacement. 

Règlement des vétérinaires § 56 6. Dans les camps de tactique et partout où il 
y a des troupes rassemblées, auxquelles on livre les vivres en nature, il est parti* 
culièrement recommandé aux vétérinaires d'état-major de porter leur attention sur 
la qualité des viandes et d'en faire mention dans les rapports. 

Dispositions pénales. 

Code pénal $ \ e, d. Sont soumis aux dispositions du présent code : les per- 
sonnes attachées temporairement à l'armée pour des fonctions particulières, telles 
que transports militaires, services de poste, de boulangerie, de boucherie, de ma- 
gasins, d'hôpitaux militaires, etc., pour des bètes se rattachant à ces fonctions. 

$ 83. Tout employé au service des vivres ou au service de santé de l'armée, 
qui dans l'accomplissement de son service , se rend coupable d'une négligence 
grave, ainsi que tout commandant qui, instruit d'une telle négligence envers sa 
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troupe, n*y remédie pas ou ne dénonce pas le fait è Tautorité , quoiqu'il put Ciire 
Tun ou Taulre, sera puni d'un emprisonnement de un à six mois. 

Si à cette négligence se joint l'intention de faire un gain illicite, la peine sera 
celle de la malversation ou de la fraude, selon les circonstances. 

Si cette négligence cause la perle totale de la santé, ou la mort d'un subordonné, 
(a peine pourra être poriée à six années de réclusion. 

$ 8&. Quiconque, par négligence, laisse endommager ou détériorer des appro- 
visionnements ou du matériel de guerre confié à ses soins, devra réparer le dom- 
mage causé, et sera puni d'un emprisonnement de un an au plus. 

Si le dommage excède mille francs , ou s'il s'y joint une infraction grave , la 
peine sera l'emprisonnement jusqu'à deux ans, avec la destitution, sous réserve 
des cas qui tombent sous le coup de l'art. 44 g, 

% 151 . Se rend en particulier coupable de malversation : 

c. Celui qui , de connivence avec les fournisseurs , distribue des objets gfttés, 
ou qui, en vue d'un lucre, en accepte de semblables des fournisseurs. 

$ 152. La malversation sera punie comme le vol d'après les dispositions de 
Fart. 135. 

$ 153. Toute tromperie commise avec intention et au préjudice des droits d'au- 
Irui, est réputée fraude Celui qui profite sciemment de la fraude d'autrui se rend 
coupable de fraude. 

$ 155. Seront considérées et punies comme fraudes qualifiées : 

r. La falsification de denrées. 

Quiconque falsifie, soit des aliments, soit des boissons destinées è la venta oo à 
des distributions , en y mêlant des ingrédients qu'il sait être nuisibles à la santé, 
sera puni de la réclusion. 

Si la mort d'une personne a été par là occasionnée, la peine de mort par décapi- 
tation pourra être appliquée. 

Si la falsification a lieu dans un but frauduleux, mais sans connaissance des pro- 
priétés nuisibles des ingrédients employés , la peine sera la réclusion pendant dix 

ans au plus. 

(A suivre.) 
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D'UNE NOUVELLE TENTE -ABRI*. 



Til, 



Le 36 juîa^lSfia (no 1938), vous m'avez fait l'honneur de m'in- 
viter à vous présenler un rapport sur les modifi calions donl la tente- 
abri serait susceptible, en vue de la rendre plus pratique et mieux 
adaptée au service qu'on en attend. Après avoir étudié la question 
9tie vous m'aviez posée, j'eus l'honneur de vous soumettre verbale- 
''îeni mes idées. Vous files mettre à ma disposition quatre anciennes 
Renies hors de service, en nï'auloiisant à les utiliser pour faire des 
essais. Il ne fut pas possible de couper celte toile, déjà usée et très 
'âcbe, de manière à obtenir un résultat satisfaisant. Malgré les plus 
?ï*aiids soins apportés dans la coupe, les pièces grimaçaient et l'en- 
^Grnble était toujours, non-seulement disgracieux, mais incorrect. 
Après vous être assure de visu de l'impossibilité d'obtenir un bon ré- 
^^llat en suivant cette marche, vous eûtes la bonté, Monsieur le Con- 
^^îller, de m'encourager à poursuivre mes essais en employant des 
f^uiériaux entièrement neufs. J'ai fait confectionner trois lentes, que 
i 5ii l'honneur de vous adresser avec le rapport ci-joint. Elles me sem- 
^^ïç^nl répondre assez bien au but (pie je me suis proposé; cependant, 
Pour ceci, comme pour tout ce qui lient au matériel militaire, la 

V') Mémoire présioDté au rléparleinent militaire vaudois par M. le lieutenant- 
colonel Mellcy. 



- 226 - 

sanction pratique est essentielle et doit seule prononcer. !l serait donc 
à désirer, Monsieur le Conseiller, que ces tentes fassent essayées et 
que Ton vouliit bien rechercher consciencieusement les améliorations 
que l'usage démontrerait nécessaires. 

Avant de décrire les divers éléments dont se compose la lente-abri 
que j'ai l'honneur de vous soumettre, permettez-moi, Monsieur le 
Conseiller, de nippeler sommairement, et pour autant que je puis le 
savoir, l'origine et le développement de la tente-abri , et de recher- 
cher quelles sont les conditions auxquelles doit satisfaire un bon sys- 
tème de tente-abri en général, et pour notre pays en particulier. 

Origine et développement des Unies-abris. 

C'est en Afrique que la tente-abri a pris naissance. Quelques sol- 
dats du 17« régiment, commandé alors par le colonel (depuis géné- 
ral) Bedau, eurent l'idée de découdre leurs sacs de campement, de 
les réunir par quelques boutons, de fi.xer en terre par des piquets les 
extrémités du carré-long ainsi obtenu , et de soutenir le centre par 
de petits bâtons. La tente-abri était faite. Le colonel Bedeau approuva 
l'invention nouvelle et ordonna à tout iî^on régiment d'en faire fessai. 
A son tour le maréchal Bugeaud , qui recherchait avec ta sollicitude 
d'un père et h» sens pratique d'un vieux troupier, tout ce qui peut 
améliorer le bien-être matériel et les conditions hygiéniques du sol- 
dat, étendit à toute l'armée d'Afrique l'ordre donné par le colonel 
du 17®. L'expérience ayant fait voir que la tente-abri était saine, 
simple et pratique, l'armée française tout entière en fut. dotée; une 
foule de campagnes ont confirmé son utilité, et maintenant toutes les 
armées, ou peu s'en faut, l'ont adoptée. Des régiments français ont 
passé sous la tente-abri le premier hiver du siège de Sébastopol. H 
est vrai que les soldats avaient su , comme toujours, apporter à ces 
habitations improvisées une foule d'améliorations; mais le fait subsiste 
et ne doit pas être perdu de vue, surtout dans un pays comme le 
nôtre. 

La tente-abri française s'est au fond peu modifiée depuis son ori- 
gine. Elle se compose de trois éléments rectangulaires identiques, 
dont deux forment comme les deux pans d'un toit et sont fixés sur le 
sol par des piquets. Le milieu, formant faite, est soutenu par deux 
montants, formés chacun de deux morceaux de bois coupés en bec de 
flûte et réunis par une douille fixe en fer-blanc. Chacun de ces mor- 
ceaux de bois n'excède que fort peu la hauteur du havre-sac, ce qui 
est une condition essentielle pour le paquetage. Les montants sont 
maintenus par un petit cordage arrêté en dehors de la tente à on 
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piquet. Le troisième élément est tendu sur l'un de ces cordages et 
vient, en se croisant sur les deux premiers, fermer Tune des extré- 
mités de la tente par un angle dièdre qui fournit un excellent abri 
pour les havre-sacs, les cartouchières et les têtes des hommes. 

M. le major Tronchin a rapporté, Tannée dernière, du camp de 
Châlons, une tente-abri modifiée par un colonel français, originaire 
de la Corse, nommé Cristofini. Celte l^nte ne se compose que de 
deux éléments. Elle est combinée de manière à pouvoir être tendue 
pour le jour ou pour la nuit. Dans le premier Ct'is, elle est ouverte 
aux deux extrémités, et deux lambeaux triangulaires forment à Tune 
d'elles ou un léger abri fixe, ou deux ventilateurs flottants. C'est, 
comme la tente-abri française, dont elle n'est qu'une modification, 
une tente de pays chaud. Lorsqu'on la tend pour la nuit, elle est, i 
une de ses extrémités^ complètement fermée par les deux petits 
triangles; mais alors elle est considérablement rétrécie. 

En France, on a proposé un grand nombre de nouveaux systèmes 
de tentes-abris, qui sont, d'après les dessins que j'ai pu en voir, fort 
conipliqués et doivent êtie coûteux. 

En Belgique , on a proposé une tente imperméable , qui peut an 
besoin s'adapter sur l'homme comme un manteau, ou se tendre de 
nrianière à former un abri circulaire autour d'un feu de bivouac. 

Sur des indications qui m'avaient été fournies par un de nos com- 
patriotes qui sert dans le 1«r régirdlnt de la légion étrangère, M. le 
lieutenant Lèbre, j'avais fait établir, en 1860, un petit modèle de 
tente-abri que j'eus l'honneur de présenter à la Société militaire vau- 
(loise des armes spéciales, réunie à Lausanne le 4 décembre. MH. les 
colonels Ga^tier et Edmond Favre, de Genève, assistaient à cette 
séance; ils parlèrent de ce modèle à M. le colonel Âubert, qui me 
demanda, en janvier 1861, de le lui faire voir. Cet ofHcier supérieur 
était alors désigné pour commander le grand rassemblement de trou- 
pes du St-Gothard. Il proposa au Département militaire fédéral de 
faire essayer les tentes-abris pendant ce rassemblement. Le Départe- 
ment y consentit, et Ton fit confectionner à Paris un certain nombre 
[ de tentes-abris qui furent extrêmement utiles aux troupes du rassem- 
\ blement, car en quelques joui^ la division passa de la température 
1 élevée de nos plaines à l'air glacé des sommités du Gothard et de la 
^1 Furka. Dans le modèle confectionné à cette occasion, on avait adopté 
deux modifications qui, si je suis bien informé, n'ont pas été trou- 
vées pratiques. Les montants, d'une seule pièce et ferrés à l'une de 
^urs extrémités comme des bâtons de montagne , sont trop longs et 
^barrassent le soldat lorsqu'il les porte attachés au côté gauche du 
I havre-sac. L'autre modification était le remplacement du troisième 
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élément par un triangle qui ferme exactement la tente , mais qui pré- 
sente rinconvcnient de ne pas ressembler aux deux autres éléments. 
Trots hommes, munis d'élémenls rectangulaires, peuvent au besoin 
dresser la tente-abri comme le font les Français, mais trois hommes 
munis de ce troisième élément ne pourraient absolument rien en 
faire. 

Le ^6 juin 1862, le Département niililaire du canton de Vaud me 
fit rhonneur de me charger d*éludier les modifications que Ton pour 
rait apporter aux tentes-abris, afin de les rendre plus pratiques 61 
mieux appropriées à notre climat. Le 4 décembre, j*eus l'honneur de 
vous présenter, Monsieur le Conseiller, devant la Société militaire 
vaudoise des armes spéciales, réunie co jour-là h Lausanne, le modèle 
que je joins à ce mémoire. 

Programme. 

Pour atteindre le but qu'on se propose, un bon système de tente- 
abri doit être : simple, uniforme , léger, solide, chaud , et en roéffle 
temps facile à aérer; donner l'espace logeable le plus grand posàbkf 
sans excéder des limites convenables et en se prêtant aux exigeocu 
de la castramétation; susceptible de combinaisons faciles dansletot 
d'augmenter l'espace logeable, totit en supprimant les intervalles entre 
les tentes; enfin, il doit être à bas prix. 

La simplicité, disons-nous, est une condition à rechercher. Si te^ 
armées permanentes les mieux organisées la recherchent avant tout» 
à plus forte raison doit-on la rechercher pour une armée de milices 
dont les hommes ne passent pas .sous les drapeaux un temps très 
long, oii le temps d'instruction est nécessairement restreint, et où 
tout ce qu> exige du savoir-faire et pour ainsi dire un coup de main 
est souvent un obslacle plutôt (|u'un secours. Ce n'est point que je 
méconnaisse l'intelligence de nos soldats et la facilité avec laquelle 
ils comprennent ce qu'on leur enseigne. Loin de les croire inférieurs 
sous ce rapport, je serais au contraire porté à les croire supérieurs 
aux recrues de beaucoup d'Etats voisins; mais ils ne sont de service 
que momentanément, et, comme tous les hommes, ils sont sujets à 
oublier ce qu'ils ne pratiquent plus. Ce qui avait été assez simple 
pour être vite appris une première fois, sera plus tôt rappris y lore- 
qu'après un long intervalle on reviendra faire du service. La simpli- 
cité est donc un des caractères que doivent essentiellement rechercher 
ceux qui s'occupent du matériel et des institutions d'une armée de 
milices. 
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Vuniformtté, la parfaite identité de tous les éléments dont se com- 
pose une lente-abri, n'est qu'une des formes de la simplicité. Cepen- 
dant il est bon de se dire que, dans le cas particulier, c'est une con- 
dition essentielle. Trois ou quatre hommes, fortuitement réunis, 
doivent pouvoir, quels que soient les corps ou les escouades auxquels 
ils appartiennent, dresser leur tente et avoir une tente confortable. 

La légèreté est une condition de la plus haute importance. Il est 
urgent de chercher sous ce rappoi-t des minima, car le soldat, le 
.fontassin surtout, ne doit pas voir s'augmenter inutilement le poids 
qu'il a à porter. Le fant;)ssin français porte en campagne une charge 
énorme. J'ai souvent entendu dire à des hommes, d'ailleurs forts et 
robustes, combien ils avaient eu de peine à s'y habituer. Les troupes 
de ligne se forment à la longue a ce genre de fatigue, et il est tou- 
jours facile de les y maintenir par quelques exercices de marche. 
Pour une partie des hommes composant nos milices, les agriculteurs, 
par exemple , l'habitude de porter des fardeaux ne se perd pas dans 
la vie civile, mais pour les citadins cl la plupart des ouvriers, il en 
est autrement. S'ils marchent souvent mieux que les agriculteurs, ils 
sont plus vite fatigués par le poids de leur bagage et de leurs armes. 
Q Haut donc rechercher, dans toute addition au poids à porter, la 
plus grande légèreté possible. Sous ce rapport, le système que j'ai 
rfaonneur de vous proposer pourra être probablement fort amélioré. 
Il suffirait pour cela d'employer une toile plus fine et plus mince. 

La solidité est une condition essentielle. Notre climat est exposé à 
des coups de vent très violents et très subits. Le vent change souvent 
en quelques heures, de telle sorte que si l'ou a des tentes fermées d'un 
seul côté, le campement le mieux orienté le soir, c'est-à-dire tour- 
nant contre le vent la partie fermée de ses tentes, peut, au milieu 
de la nuit, être enlevé, parce que le vent aura tourné et s'engouffre 
directement dans toutes les tentes. Il me semble indispensable, au 
point de vue de la solidité même, que nos tentes-abris soient com- 
plètement fermées. 

Nos tentes doivent être chaudes, car notre pays présente, non-seu- 
lement d'un jour à l'autre des variations de température très grandes, 
mais la différence *entre le jour et la nuit est presque partout consi- 
dérable, surtout dans les montagnes. Quelques jours de marche fe- 
raient d'ailleurs passer nos troupes du fond de nos vallées, souvent 
encaissées et très chaudes, au pied de nos glaciers. Il faut donc 
qu'elles aient des tentes, chaudes si on les tient fermées, et faciles à 
aérer dans les grandes chaleurs. Il ne faut pas perdre de vue non 
plus que nos campagnards sont habitués à des couches très chaudes 
et qu'en hiver ils habitent des chambres généralement trop fortement 
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chauffées. Il importe donc, si Ton ne veut pas courir le risque d'a- 
voir une grande partie de ses hommes atteints dès les premiers jours 
de maux de ventre , de refroidissements ou de maladies plus graves, 
de pouvoir en tout temps leur fournir un abri suflisanl contre la fraî- 
cheur des nuits et l'humidité des rosées, qui sont souvent assez abon- 
dantes pour mouiller autant que la pluie. 

Une bonne tenle-abii doit donner Ve^pace logeable le plus grand 
possible, sans excéder toutefois des limites raisonnables. La tente-abri 
française ne permet pas aux hommes de se tenir debout. C'est une 
sorte de gourbis oii l'on n'est commodément qu'à la condition d'être 
assis ou couché. 

Il faut en outre que les dimensions principales de la tente permet- 
tent d'arranger un campement régulier qui facilite le service et l'or- 
dre intérieur sans se développer plus (|ue le front de bataille auquel, 
d'après les principes de la oastramétation, le front de bandiére doit 
toujours être égal. 

Il est avantageux , dans une foule de cas , de pouvoir cotipler les 
tentes pour en faire ce ({u'en Afri({ue on appelle des boyaux. Par ce 
moyen, on peut souvent augmenter le confort et l'espace logeable 
en économisant les intervalles qui régneraient sans cela entre lei 
tentes. Si le campement doit se faire dans un espace resserré, cette 
condition est indispensable. 

Enfin une tente-abri doit être d'un prix aussi modéré que possible. 
Celte condition se passe de tout développement. 

Description. 

Après de nombreux tâtonnements, je me suis arrrété à la forme 
suivante : Chaque homme reçoit : 

Un élément triangulaire en toile. 

Un bâton de tente, soit quart de montant , 

Trois piquets à mentonnet en chêne. 

Quatre hommes se réunissent pour dresser une tente (ou seulement 
trois par exception), et leurs quatre éléments triangulaires réunis, 
fixés par leurs bases sur un carré de 8 pieds de côté, sont soutemii 
par un montant formé par la réunion des quatie bâtons de tente. U 
tente a alors la forme d'une pyramide à base carrée. La tente ex* 
ceptionnelle à trois éléments a la forme d'une pwamide à base trian* 
gulaire. En couplant deux, trois ou un plus grand nombre de tentes, 
on obtient une forme dont la base est un rectangle. Ces trois tentes 
rappellent les trois formes que l'on peut donner aux piles de boulets. 

Les éléments triangulaires en toile ont la forme d'un triangle équi- 
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latéral de 8 pieds de côté. Leur surface, qui est dcââ pieds carrés, 
est égale à celle de rélémenl rectangulaire de la tente essayée au 
St^Gotbard. Les trois côtés et les trois sommets sont parfaitement 
identiques, ensorte que Ton peut, pour dresser la tente, prendre in- 
difTéremment Tun ou l'autre des sommets pour en coiiïer le montant, 
run 00 l'autre des côtés pour en former la base. Les sommets sont 
monis d'une ganse en forte sangle doublée, dont l'extrémité d'ouver- 
ture doit se trouver ou point de jonction des deux coutures qui dé- 
terminent le côté de la tente. Ces ganses servent, ou à coiffer le 
montant , ou à recevoir les pi(|uets h mentonnel qui doivent fixer la 
tente au sol. Des ganses pareilles sont placées au milieu de chacun 
des côtés. Elles ont pour but de fixer au sol le milieu du côté de U 
base par un piquet à mentonnct. Chacun des côtés est muni d'une 
bande de toile de deux pouces et demi de largeur, qui régne tout le 
long du côté et vient s'anéter sur les ganses en sangle des deux som- 
mets. Ces bandes sont munies de 11 boutonnières, qui sont en re- 
gard de 11 boutons cousus de chaque côté de la toile. L'un des élé* 
ments a été muni d'olives en bois. Ces olives useraient moins les 
boutonnières que des boutons, tiendraient mieux et seraient peut-être 
plus faciles à boulonner et à déboulonner. C'est encore un point sur 
lequel l'expérience doit prononcer. Les bandes dont nous parlons 
sont destinées : à faire couvre-joint en se boutonnant sur les boutons 
du triangle voisin pour les côtés qui se rejoignent à un autre trian- 
gle; pour le côté qui seit de base, cette bande, repliée dans l'inté- 
rieur de la lente, remplace la toile à pourrir des grandes tentes et a 
surtout pour but de briser le courant d'air souvent fort désagi*éable 
qui passe par dessous la toile de la tente. Cet arrangement me sem- 
ble important au point de vue hygiénique. 

La toile dont on s'est servi est épaisse, grossière et lourde. Il fau- 
drait, pour des essais plus en grand, avoir une toile plus fine et 
moins lourde. Il serait facile, ce me semble, de diminuer ainsi d'une 
demi-livre par homme le poids à porter. 

En enduisant la toile d'un mélange d'huile de lin siccative et d*un 
peu de plombagine, on la rendrait tout à fait icnperméable et noire^ 
mais peut-être un peu cassante, suiloul en vieillissant. Ce serait un 
essai à faire. Il n'est pas douteux qu'il sei'ait avantageux d'avoir une 
toile imperméable. Quant à une couleur foncée, M. le lieulenanl-co- 
lonel Lecomle a remarqué en Amérique que les tentes blanches se 
voient de fort loin et même attirent le regard, tandis que des tentes 
noires, brunes ou vertes^ ne s'apercevaient que ditHcilemenL II est 
bon d'éviter de tailler trop facile besogne aux ofTiciers de l'étal-major 
ennemi chargés de reconnaître l'emplacement et la force de net 
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troupes, d'autant plus que noire pays ne manque pas de points do- 
minanlSy d*oû la vue s*étend au loin. 

Los hâtons de tentes ou quarts de montants, sont des cylindres de 
l!2 lignes de diamètre et de 154 lignes de longueur. Ils sont en til- 
leul, bois peu sujet à s*altérer à la pluie, léger et se tournant facile- 
ment. L*unc (l(^ leurs extrémités se termine par un cône tronqué de 
6 lignes A la base, 4 lignes au sommet et de 10 lignes de hauteur. 
Ce cono laisse entr(^ sa base et le bord du bdton un entablement cir- 
culaire de «1 lignes, qui est surtout destiné à airéter les ganses qui 
coiiïent le montant. A l'autre extrémité, un évidement tronc-conique 
revoit le eone d'un autre bâton lorsqu'on veut assembler le montant. 
Le joint de deux bAtons réunis est recouvert par une douille mobile, 
retenue par un clou fi tête ronde, et qui peut s'abaisser de 12"* sur 
le bAton inféritim*. Ces douilles sont en tôle plombée ou en fer-blanc 
(il y on a des deux espèces dans les modèles). L'usage devra décider 
laquelle de ces deux substances doit être préférée. Le bâton est muni, 
vers roxtrémité (jui se termine par un cône, d'une mortaise ou d'un 
petit crampon, destiné dans le paquetage à recevoir l'une des bre- 
telles de musette et à iixer ainsi le b;\ton au havre -sac; ou bien, lors- 
que le montant est assemblé et la lente dressée , à maintenir avec 
cette même courroie les quatre fusils, si Ton veut les abriter sous la 
tente comme sous un manteau d'armes. 

Les piquets à mentonnet sont les mêmes que ceux dont on se sert 
pour les grandes tentes. Us sont en chêne. Peut-être serait-il avanta- 
geux d'essayer d'en faire en fer, d'un modèle léger et très simple. 
Le piquet en fer ne saurait qu'être très utile dans un teiTain pier- 
reux. 

Quant aux formes dénnitives de certains détails, je dois réserver 
les leçons de rexpérience. Ainsi, par exemple, pour les dimensions 
des bâtons de tente, la longueur à donner à la partie conique, la lon- 
gueur de la douille, la substance dont on la fera , le choix entre les 
boutons et les olives ou un autre mode d'agraflage, la grandeur des 
ganses, et. peut-être d'autres détails encore que la pratique fera res- 
sortir. 

Dressage des tentes. 

Pour dresser la tente, les quatre hommes prennent chacun un pi- 
quet à mentonnet , le passent dans les ganses de deux sommets d'é- 
léments en toile, tous les quatre tendent leurs côtés de manière à leur 
faire former un carré régulier et bien rectangulaire. Si la tente doit 
être placée sur un alignement jalonné, l'un des côtés, placé exacte- 
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ment sur celte ligne, sert de base à rélablisseiiient de la lente. Cela 
fait, on enfonce en terre les quatre piquets. L'un des hommes plante 
ensuite les quatre piquets destinés aux ganses des milieux des côtés. 
Les trois autres dressent la tente ; l'un assemble les quatre quarts de 
montants et recouvre soigneusement tous les joints avec les douilles. 
La douille du bas ne doit pas être abaissée et son bord reste à ni- 
veau de l'extrémité inférieure du montant. Les sommets des triangles 
restés libres sont réunis et coifTent le montant, en engageant leur 
ganse avec soin sur le cône de ^extrémité. 11 faut placer d'abord les 
ganses de deux sommets opposés, puis par dessus les deux autres. 
Lorsque le montant est coiffé, l'homme qui Ta assemblé le soulève 
avec précaution et le maintient debout et bien d'aplomb jusqu'à ce 
que la tente soit dressée. L'homme qui enfony^it les piquets exté- 
rieurs prend alors les quatre piquets restants et vient les planter en 
terre autour du pied du montant pour Tempécher de glisser. Cela 
fait, les quatre hommes s'occupent à boutonner les boutons intérieu- 
rement et extérieurement. On peut laisser lil)re, en guise de porte 
(ou même de fenêtre si l'on veut), ou bien la moitié de Tune des 
faces de la pyramide, ou seulement un petit triangle compris entre 
une des ganses de sommet et les deux ganses de milieu voisines. 

f^A suivre.) 



.MODIFICATIONS A L'ARMEMENT ET A L'ÉQUIPEMENT DES 

CARABINIERS. 

En date du 20 juillet 1863, le Conseil fédéral a adressé le message 
suivant, avec un projet d'arrêté, à l'Assemblée fédérale : 

< L'introduction d'un calibre unique pour toutes les armes à feu 
portatives que vous avez décidée en date du 28 janvier de Tannée 
présente, a pour condition essentielle^ l'introduction d'une munition 
uniforme sans laquelle l'unité de calibre n'a pas la valeur que l'on 
doit à juste titre attendre de cette innovation. 

Il s'en suit, qu'au lieu de la munition actuelle , munition qui a été 
depuis longtemps reconnue peu pratique pour un service de campagne, 
il est nécessaire d'introduire pour les carabiniers des cartouches iden- 
tiques à celles du fusil d'infanterie. 

L'opinion émise dans nos propositions et lors de la discussion qui 
eut lieu dans les Chambres fédérales sur l'introduction d'un calibre 
unique, vous est encore présente à la mémoire, savoir que la munition 
à projectile expansif , au système Bubolzer que l'on pense introduira 



- 45» - 

pour le fusil d'infanterie, réunit toutes les condition nécessaires pour 
être employée avec la (Sirabine. 

Les essais qui ont été faits par quelques compagnies de carabiniers 
ont démontré qu'avec la nouvelle munition uniforme , les résultats de 
tir étaient supérieurs à ceux obtenus avec l'ancienne munition; mais 
l'argument principal en faveur de la première est l'introduction d'une 
cartouche entière comprenant le projectile, landis que d'après l'ancien 
système la balle était introduite au moyen d'une fourre et séparément 
de la cartouche de poudre; cette nouvelle disposition rend évidem- 
ment l'arme des carabiniers plus apte aux exigences d'un service de 
campagne outre l'avanlage immédiat que les carabiniers et l'infanterie 
pourront se servir de la même munition. 

Si l'introduction de la nouvelle munition d'infanterie doit s'étendre 
aussi aux carabiniers, les modifications suivantes deviennent né- 
cessaires aux prescriptions de la loi sur leur équipement. 

L'emploi d'une cartouche complète rend superflu les objets ci-après, 
nécessaires aux carabiniers, tant pour la confection que pour le char- 
gement de l'ancienne munition : le moule à balles» les poches à fondre, 
les tricoises, les founes, ainsi que les cylindres de bois pour fixer ces 
dernières. Ces difTérenls objets disparaissant, l'usage du waidsac de- 
vient superflu et l'introduction pour les carabiniers de la giberne 
d'infanterie telle qu'elle a été adoptée et du ceinturon qui a été re- 
connu pratique, se présente naturellement. 

L'introduction des nouvelles cartouches influera aussi sur l'ordon- 
nance de la carabine telle qu'elle a été fixée en partie par la loi pré- 
citée, d'autant plus que depuis les essais qui ont été faits par la cons- 
truction des nouveaux fusils d'infanterie, il est constaté que la carabine 
à Tordonnance actuelle est susceptible de quelques améliorations. 
Nous entendons par là, plus spécialement, ce qui, dans la loi du 21 dé- 
cembre 1850, concerne les prescriptions relatives au pas des rayures, 
attendu que les essais ont démontré que celui de trois pieds a donné 
des résultats encore plus avantageux. 

En outre, la question a été soulevée de savoir si avec une arme à 
feu portative, relativement courte comme la carabine, l'introduction 
du yatagan ne serait point avantageuse ; des essais ont été faits , et 
jusqu'ici un avantage incontestable se présente en faveur de cette intro* 
duction , en ce qu'ainsi la baïonnette et le couteau de chasse dispa- 
raissent et qu'un soulagement considérable pour la charge du soldat en 
résultera, comme on peut le voir par le tableau comparatif ci-après. 

Le sabre-baïonnette peut être fixé plus solidement au bout du canon 
que cela n'était le cas avec l'ancienne baïonnette de carabine, et Ton 
aÎÉii {ail de la carabine une arme de choc redoutable. 
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Le yatagan a un avantage inconle8table sm la baïonnette , en ce 
qu'il peut être utilise comme arme de choc, tout en pouvant dervir 
d*outil comme le couteau de chasse , pour les différents cad Cfui se 
présentent en campagne. 

Les modifications à Tarniement et à l'équipement que nous propo- 
sons, ont outre les avantages prémentionnés, celui qui est démontré 
par le tableau suivant , et le nouveau système constitue un avantage 
non seulement en ce qui concerne la charge que le soldat doit porter, 
mais il présente aussi une économie quant aux frais d'acquisition. 

Poids proportionnels. Frais proportionkeU, 



Carabine avec baïonnette 
et bretelle 

Waidsac avec équipement 

Corne à poudre avec poudre 

Giberne avec équipement 

(sans munition) . . . 

6 paquets de caitouches 

avec capsules. . . . 

Couteau de chasse avec 

baudrier et Iburreau de 

baïonnette (actuellement 

yatagan avec ceinturon) 



Ordoimance 
de I8U. 


Ordonnanco Ancimae 
de 1851. Projet, ordomiaiice. 

rr. et. 


Projet. 
Fr. a. 


H 16 
6 20 


10 16 9 27 116 50 

5ans baïonaettc. 

5 04 9 95 


106 50 
6 50 


1 18 


1 ox 





i 29 -2 20 2 26 16 05 18 — 

(couteau de cbMse.) 



Total 23 19 18 08 16 25 142 50 131 



11 résulterait donc de l'introduction projetée une diminution de 

I 7t livre dans la charge à porter et une économie de frais d'environ 

II francs par chaque homme. Quoique les essais relatifs aux modifi- 
cations proposées ne soient pas complètement terminés, nous estimons 
toutefois que la question de l'armement et de l'équipement futur des 
carabiniers doit être maintenant déjà l'objet d'un projet de loi aux 
Chambres fédérales; d'un côté, par le fait que l'abandon du waidsac 
et l'adoption de la giberne avec ceinturon a été sufTisaniment reconnu 
comme avantageux par les expériences qui ont eu lieu , d'un autre, 
par l'opinion récemment et fréquemment émise au sein des Chambres 
que les niesuies de détail ne devaient pas être comprises dans une 
loi., mais être abandonnées aux dispositions i églementaires et spécia- 
lement par le fait que lors de l'introduction du nouveau fusil d'in- 
fanterie vous n'avez pris, sauf la fixation du calibre^ d'autres dkpoailiens 
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de détail , mais que vous avez laissé au Conseil fédéral la lâche de 
l'élaboralion d'une ordonnance ultérieure. 

Enfin, nous exprimons le désir d'une modification aussi prompte 
que possible des prescriptions actuelles de la loi, afin que la nouvelle 
ordonnance puisse être émise aussitôt que possible , et en tout cas 
avant que les cantons se trouvent dans Tobligation de faire leurs four- 
nitures pour Tannée prochaine. 

Tout en ayant l'honneur de recommander à votre approbation le 
projet de loi ci-aprés, nous croyons devoir déclarer que nous ne por- 
terons de modifications à la présente ordonnance de l'arme des cara- 
biniers qui a été trouvée tiès avantageuse par des expériences de 
plusieurs années, que lorsqu'un examen sérieux aura prouvé la néces- 
sité de modifications ultérieures. 

Nous saisissons cette occasion poiir vous réitérer , Messieurs, l'as- 
surance de notre parfaite considération. 

Berne, 20 juillet 1863. 

Au nom du Conseil fédéral suisse, 

Le Président de la Confédération, 

C. FORNEROD. 

Le Chancelier de la Confédération, 

SCHIESS. 

Suit un arrêté dans ce sens qui a été voté par l'Assemblée fédérale. 



RASSEMBLEMKNT DE TROUPES DE LA HAUTEARGOVIE. 

Les étals-majors et les troupes i]ui doixent prendre part au rasseinblenieiU sont 
les suivants : 

Grand état-major : Coinmandaiit en chef. M le colonel fédéral Ë«t()aard de 
Salis. 

Attaché : colonel fédéral Wieland 

Chef d'élal-major : lieutenant-colonel Scherer. 

Adjudant général : major Grand: 

Adjudants : lieutenants de Loriol et do Crousaz. 

Commissaire des guerres : lieutenant-colonel Muller. 

Compagnie de gui»les n® 4 (Bâie-Campagne). 

III* 4lvlsl<Ni (Corps de TOvMf.j 

Comm««ndant : colonel fédéral Veillon. 

Adjudants : lieulcnaul-colonel fédéral Lecomte, major Nicotet, capitames Emery 
el Pfyffer. 
Commandant du génie : capitaine Kundig. 
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Adjudant : lieutenant Lochmann. 

Commandant de rartillerio : lieurenanl-coloiiel Fornaro. 

Adjudant : capitaine Droz. 

Commandant du parc : major Perrier. 

Commissaire des guerres : major Lanz. 

Adjudants : capitaine Dénéréaz, lieutenant Kaltbrunner. 

Médecin de division : lieutenant-colonel Dubois. 

Vétérinaire : lieutenant Bieler. 

Compagnie de guides n"" 5 (Bâie- Ville). 

Compagnie de sapeurs du génie n** 1 (Vaud). 

Batteries de 6 livres n** 13 (Fribourg) el de 4 livres u^ 23 (Vaud). 

Dragons n" 7 (Vaud) et n<» 22 (Berne). 

VII* brigade d'infanterie; colonel fédéral Sck^z. 

Adjudants : Major Glutz-Blotzbeim ; capitaine Diethelm. 
Commissaire : capitaine Stauffer. 

Bataillons n® 4 (Argovie), 19 (Berne), 87 (Lucerne). 
Carabiniers n® 27 (Berne). 

VIW brigade; colonel fédéral de Salis Jacob. 

Adjudants : major Kiintzli, capitaine Sacc. 
Commissaire : capitaine Kesseiring. 
Bataillons n» 26 (Vaud), 35 (Valais), 78 (Fribourg). 
Carabiniers n"* IS (Fribourg). 

IX* brigade ; colonel fédéral barman. 

Adjudants : major Ribordy, capitaine Solioz. 
Commissaire : capitaine Collomb. 

Bataillons n® 39 (Fribourg), 45 (Vaud), 62 (Berne) ; carabiniers n« 15 (Ar- 
govie). 

¥• dlTlalfNi (Corpi de VEtL) 

Commandant : colonel fédéral von Escher. 

Adjudants: major Vôgelin, capitaines Meyer et Treibelborn. 

Ck)mmandant du génie : major Hegner. 

Commandant de rarlillerie : lieutenant-colonel Schultess. 

Adjudant : capitaine Diodati. 

Commissaire des guerres : 

Médecin de division : 

Vétérinaire : 

Batterie de 6 livres n® 19 (Argovie). 

Compagnie de parc n® 35 (Zurich). 

Dragons n"" 13 Berne), 20 (Lucerne), 5 el 6 (Fribourg). 

I'* brigade d'infanterie; lieutenant-colonel fédéral Meyer, 

Afijuilants: major Kappelt^r et lieutenant de Montmolin. 



Bataillons n* 3 (Zurich), 83 (Argovie). 
Carabiniers n* 15 (Argovie), 21 (Zurich). 

//• brigade ; limUnant-colonel Wiehud. 

Adjudants: major Baldinger, lieutenant Tobler. 

Bataillon n^" 32 (Schwytz). 

Carabiniers n*» 23 (Sdiwytz), 39 (Lucerne). 

Troupes de renfort entrant le 17 au soir : bataillons n"" 60 et 43 (Berne). 

Le grand état-major doit se trouver le 4 septembre à Burgdorf; les autres 
états-majors le 5. Jusqu'au 10, les états-majors feront de Bugdorf des reconnais- 
sances de la contrée environnante. Ia* 10, la troiipt^ arrivera de ses divers cours 
préparatoires. 

Les 10, 11, 12, 13 septembre, les brigades soront disloquées comme suit : 

Troisième division : brigade Scberz à Hasli et environs ; brigade Salis à Hindel- 
bank; brigade Barman à Lyssach. 

Cinquième division : brigade Meyer à Aarburg; brigade Wieland à Zofingue. 

Pour le 14, jour où commenceront les manœuvres de campagne, et pour les 
jours suivants, les ordres ne seront donnés que la veille par le grand état-major. 

La principale manœuvre aura lieu , dit-on , le 20 autour d*Eschi. Le 
21, jour du jeûne . k'déral , toute la troupe sera réunie i Henoogenbucbsée pour 
inspection et culte, et le 22 le rassemblement sera licencié. 

SOCIÉTÉ MILITAIRE FÉDÉRALE. 

FâTK DB SlON. 

Liste des tractandds pour l'assemblée générale du 17 août 1863. à Sion. 

1. Lecture du procès- verbal de la dernière assemblée générale. 

2. Nomination de deux scrutateurs et de deux interprètes. 

3. Rapport du comité central et du caissier. 

4. Nomination d*une conMnission pour l'examen des comptes. 

5. Rapprts et verdicts des jurys sur les mémoires présentés au concours de 

1863. 

6. Communication d'une lettre du département militaire fédéral sur la nomi- 

nation de contrôleurs d'armes et la création d'une école d'armuriers. 

7. Mémoire du D'^ Weinmann, médecin d'ambulance de 1** classe, sur le service 

des ambulances en campagne. 

8. Détermination des ({uestions de concours pour 1864 , et nomination des 

jurys. 

9. Proposition pour la révision des statuts de la société. 

10. Fixation du lieu de la prochaine réunion et nomination du comité central. 

11. Détermination de la contribution annuelle pour 1864. 

12. Fixation du subside aux journaux militaires suisses. 

13. Rapport 9or rexamen et U passation des complet. 

14. Propositions éventuelles et individuelles. 



L*aiieieo comilé eenlnil invite par la présente MH. les afAeiers suisses qui se 
rendent à la fête fédérale de Sion à se joindre au cort^e du drapeau de la société* 
qui partira de Berne le samedi 15 août à 5 heures du matin pour bire son entrée 
à Sion à 3 % heures du soir. Dép.irt de Lausanne à 11 V^ heures 

MM. les olBciers arrivant à Berne le vendredi 14 août au soir sont amicalement 
invités à se rendre au casino à leur arriva»» pour y èlre reçus par le corps d^officieTS 
de la ville. 

Le comité ceatral espère qu'un grainl nombre d'officiers de toutes les parties 
de toute la Suisse répondront à Tappel cordial des Valaisans. Les officiers bernois 
en particulier ont un devoir d'honneur h remplir , celui de former avec leurs ca- 
marades d'autres cantons un cortège imposant au drapeau fédéral , qui va quitter 
Berne pour se rendre à Sion. 

Au nom de l'ancien comité central , 
Le président , 
ScHERZ, colonel. 

Le tomîté de le section vaudoiae de ia société militaire fédérale « Tbon- 
ncfir d'informer Messieurs les officiers membres de cette sociélé , <|fie 4e co- 
mité central de Berne , porteur de la bannière fédérale, se rendant à Sion, airi'* 
vera ft Lausanne le samedi 15 août courant , à 9 heures du macin , et qu'M y fisra 
une halte de deux heures. 

Messieurs les officiers qui voudmnt bien s'associer à la réception cordiale qui 
tara (aite à aofi ooafédérés à Jeor passage au chef-lieu de notre canton , sont in- 
vités à se rencontrer le 15 août, à 8 hetires du matin, à ('Hôtel des Alpes, où «oe 
réuojoo de la section vaudoise aura lieu pour la désignation des délégués à l'as- 
«niblée de Sioa. 

An nom du comité de la section vaudoise, 

Le prêsideht, 

J. Ybret, col. féd. 

Le êecrétaire-^caissier , 

Hennuiuer, major. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Le département militaire de la GonTédération suisse a adressé aux 
autorités militaires des cantons la circulaira suivante, datée de Berae, 
le 31 joiUet 1863. 

Très honorés Messieurs , 

1.0 département a l'honneur de porter à votre connaissance que fa fabrication 
ie la aoirvelie munition d'infonterie à projectile expaosif est en pleine activité 
dans le laboratoire fédéral h Thotme , de manière qne mnis sommes ù même de 
pouvoir en fournir pour l'usage de la Confédéralâon et des e :icrciees qui ont lieu 
dans les cantons. 
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Les autorités militaires cantonales ot les sociétés volontaires de tir qui ont l'in- 
tonlion de prendre leurs munitions nu laboratoire fédéral, le^ reçoivent franco par 
caisses de 4000 cartouches, bien empaquotées, au prix de 45 fr. le mille. 

On ne peut en céder un nombre moins considérable que 4000. 

Pour se procurer les dites munitions. Ton n'a qu'à s'adresser à M. le major fé- 
déral Leemann, chef du laboratoire. 

Agréez, Messieurs, l'assurance de noire parfaite considération. 

/>» ch4»fdn département militaire. 
STiEMPFLl. 

il vient d'être publié en français el envoyé aux .luîorités militaires des cantons 
et aux officiers de l'étal-major fédéral : 

1® Un règlement pour le service de^ guides, approuvé par le Conseil fédéral, 
en date du 22 décembre 1802. Ce règlement, comprenant six chapitres, plusieurs 
tableaux et quelques planches, comble une lacune qu'on avait vivement sentie 
jusqu'ici ; 

2^ Une instruction du 22 juin 1863 déterminant les fonctions de l'adjoint du 
département militaire et instructeur-chef de l'infanterie (M. le colonel fédérai 
Wieland) ; 

3® Un arrêté du 22 juillet 1863, fixant l'organisation et la gestion de la chan- 
cellerie^ du département militaire. 



Wavd — L« 9 juin 1863, M. Cochardj Emile, à Montreux, 1er sous-lieutenant 
de chasseurs de gauche du il3e bataillon de réserve fédérale. — Le 17, MM. Mofi- 
neyi Jean^ à Clarens, âe sous-lieutenant de carabiniers u9 2 de réserve cantonale ; 

— Francfort, Denis , du Vaud , 2e sous-lieutenant de carabiniers n® i de réserve 
cantonale ; — Borrel, Charles, à Bonvillars^ 2e sous-iieutenant de carabiniers n9 5 
de réserve cantonale; — Pousaz, Louis, à Ollon, 2*^ sous-lieutenant de carabiniers 
no 6 de réserve cantonale ; — Moginier, Jules, à Vevey, lieutenant de chasseurs de 
gauche, «du 2e bataillon de réserve cantonale ; — Ravu$sin, Auguste, à Baulmes, 
2e sous-lieutenant de mousquetaires ne 2 de réserve cantonale ; — Boissier, Agénor, 
à Valleyres-sous-Rances, 2e sous-lieutenant de mousquetaires ne 3 d'élite fédérale. 

— Le 19, MM. Huguenin, Frédéric, à La Sarraz, 2e sous- lieu tenant de mousque- 
taires ne i de réserve fédérale ; — Chessex, Ami-Rodolphe, à Montreux, 2e sous- 
lieutenant de mousquetaires ne 1 de réserve cantonale ; — Perrier, François, à 
Ollon, lieutenant de chasseurs de droite de réserve cantonale ; — Lecoultre, Jules, 
au Brassus, 2e sous-lieutenant, chef de la musique militaire du 5e arrondissement ; 

— Bailat, Basile, à Vevey, 2e sous -lieu tenant, chef de la musique militaire du 2e 
arrondissement. — Le 23, M. Perrin, Victor, à Payerne, lieutenant de mousque- 
taires ne 2, de réserve cantonale. — Le 26, M. xXubert, Eugène, au Chenit, 1er 
sous-lieutenant de chasseurs de droite de réser>'e cantonale. — Le 3 juillet^ M. 
Roisatj Jaque^Victor, à Granges, 1er sous-lieutenant de mousquetaires ne 3, d'é- 
lite fédérale. — Le 14, M. Béraud^ Marc-Louis, à Vevey, lieutenant de dragons ne 
35, de réserve fédérale. — Le 21, M. Dellient, Emile, à Vufflens-le-Chàteau, lieu- 
tenant de dragons ne 7 d'élite fédérale. — Le 22, MM. Bontems \incent, à Ville- 
neuve, 1er sous-lieutenant de chasseurs de gauche de réserve cantonale ; — Diitoit, 
Daniel, à Moudon, 1er sous-lieutenant porte drapeau du 10e bataillon d'élite fédé- 
rale. — Le 29, M. Gex, Henri, à Aigle, 1er sous-lieutenant de mousquetaires ne 
i, d'élite fédérale. — Le 31, M. Camaz, Théophile, à Faoug, 2e sous-lieutenaat 
de chasseurs de sauche du 70e bataillon d'élite fédérale. — Le 4 août, MM. Amau- 
''-^S; Lo«s*Fréaéric, à Lausanne, lieutenant de la compagnie d'artillerie ne 1, de 

1 omtonale^ — Renevier, Eugène, à Lausanne, lieutenant de fa compagnie 
ne 5, de réserve cantonale. 

LAUSANNE. — IMPRIMERIE PAGHE, CITE-DERRIÈRE, 3. 
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D'UNE NOUVELLE TENTE- ABRI. 



(Fin.) 



La tente exceptionnelle à trois éléments se dresserait de la même 
manière, seulement elle exigerait quatre bâtons de tente et une al- 
longe (ou un support en pierre ou en bois) de 8 pouces environ , ou 
bien seulement trois bâtons de tente et une seule allonge de 2â pou- 
ces. Cette forme ne serait qu'une exception. 

Si Ton veut coupler deux ou plusieurs tentes, on commence par 
déterminer les carrés des bases , comme nous venons de le dire, en 
réunissant les côtés communs et en alignant le côté qui doit être sur 
la ligne jalonnée. Les trois éléments des extrémités sont montés 
comme de coutume. Les deux éléments qui viennent aboutir au côté 
commun sont réunis par un de leurs côtés et boutonnés avec soip. 
Le joint ainsi obtenu devient le faite de la tente, les ganses se coif- 
fent sur les montants, les sommets opposés au faite vont se crocher 
sur les piquets à mentonnet qui leur font face , et les boutonnières 
sont boutonnées sur les boutons des éléments voisins. On obtient ainsi 
des tentes pour huit , douze, etc. hommes qui augmentent beaucoup 
le confort et Tespace logeable , puisque , au lieu de SO pieds cubes 
d'air par homme que contient la tente à base carrée, la tente à huit 
hommes en contient 37, et la tente à 12 hommes 40. En couplant 
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deux tentes à base carrée, on ajoute à leur volume le volume d'une 
tente à base triangulaire. Le volume d'une tente triple est égal à trois 
fois le volume d'une tente à base carrée , plus deux fols le volume 
d'une tente à base triangulaire. En procédant avec soin on dresserait 
ainsi ce que Ton appelle en Afrique des boyaux, composés d'un très 
grand nombre de tentes. 

En été , lorsqu'on voudrait transformer les tentes en simples abri? 
vent , ou lorsqu'autour d*un feu de bivouac on voudrait recevoir 4ii- 
rectement la chaleur, on pourrait soulever un des côtés tout entier ou 
seulement un élément. I^ ventilalion de ces tentes serait donc tou- 
jours extrêmement facile. 

Si besoin était , on pourrait fort bien abriter les armes sous les 
tentes-abris, comme sous des manteaux d'armes. Le montant, formé 
par la réunion de ses quatre quarts, a, dans l'intérieur de la tente, 
une longueur totale de 576 lignes. Le fusil d'infanterie sans baïon- 
nette a cinq pieds. Il pourrait donc être dressé contre le montant et 
même y être fixé, si on le voulait, la crosse en l'air. Les courroies 
de musette, qu'on laisserait dans les crampons ou dans les mortaises 
des quarts de montants, serviraient à boucler les fusils en trois en- 
droits. Cet ensemble devrait donner encore de la rigidité au montant. 

Paquetage. 

Le paquetage se' ferait très facilement. L'élément triangulaire serait 
étendu à terre, la ganse d'un sommet serait portée vers le milieu de 
la base opposée, les deux autres ganses de sommets seraient rame- 
nées vers le même point. L'élément ainsi plié aurait une forme car- 
rée, que l'on replierait jusqu'à ce qu'elle eût les dimensions conve- 
nables, soit pour entourer la capote roulée <et pliée sur trois côtés du 
sac (paquetage français), soit pour entourer la musette et même, au 
besoin, en remplacer l'enveloppe. 

Le quart de montant se paquetterait sur le havre-sac, où il pren- 
drait la place de la baguette de charge qu'il supprimerait entière- 
ment. L'une des courroies de musette passerait dans le crampon (ou 
dans la mortaise) du quart de montant et le fixerait de manière à ce 
qu'il ne pût pas se perdre en route. Le havre-sac a 14" de large. Le 
quart de montant, y compris le cône, a 154'" de long. Il ne dépas- 
serait donc le havre-sac que de 7 '" de chaque côté, quantité insigni- 
fiante. 

Les piquets à mentonnet, au nombre de trois, seraient attachés 
ensemble et & la seconde courroie de musette , puis couchés le long 
du quart de montant, sous la courroie de musette. 
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Couchage, 

Dans la tente à base triangulaire, les hommes devraient se coucher 
le long des côtés, la tête sur le havre-sac. Dans la tenle à base car- 
rée, ils pourraient se coucher : ou bien le long des côtés en s'arran- 
géant pieds contre pieds et tête contre tête (un seul sac servirait d'o- 
reiller à deux hommes), ou bien parallèlement aux côtés opposés. 
Dans les tentes couplées, les hommes se coucheraient parallèlement 
aux petits côtés, la tête sur leur havre-sac. 

Castramétation, 

Un homme occupe S ' dans le rang. Une iile est composée de deux 
hommes. On peut donc compter que chaque homme dans le rang est 
représenté par une longueur d'un pied sur le front de bandière, soit 
8' pour huit hommes. Nos triangles ayant 8' de côté, cette dimension 
s'adapte facilement à l'arrangement du camp. Supposons 12 files, oc- 
cupant en bataille 24', deux tentes triples, dont les petits côtés se- 
raient parallèles au front de bandière, logeront nos 24 hommes en 
laissant entre elles une rue de 8 ' , perpendiculaire au front de ban- 
dière. On trouverait, en arrière, de la place pour les tentes de 
la prima plana, sans modifier ces dispositions. Il va sans dire que ceci 
n'est qu'un exemple et que l'on adapterait aisément les dimensions de 
la tente à tout arrangement de campement. 11 serait très facile de 
former un campement qui eût la forme d'un carré complètement fermé 
ou ouvert à ses angles ou sur un de ses côtés. 

Si Ton voulait , en cas de grand froid , chauffer l'intérieur des tentes 
et suppléer ainsi au manque de paille et de couvertures, il serait fa- 
cile de disposer, par exemple, 5 tentes à 12 hommes (soit pour une 
demi-compagnie ) sur les cinq côtés d'un pentagone inscrit dans un 
cercle de 21 ' de rayon. Un feu placé au centre de ce pentagone, ne 
serait qu'à 17 pieds et demi du milieu des tentes et serait aisément 
surveillé par deux gardes-feux. Ce mode de campement ne serait 
qu'une exception, mais il pourrait dans bien des cas être fort utile. 

Il est probable que l'on trouverait aussi des combinaisons assez sim- 
ples pour les besoins de campement de l'artillerie et de la cavalerie. 

Dislocatims. 

Je me permettrai de faire encore ressortir ici l'un des nombreux 
avantages que la tente-abri présenterait à nos milices. En campagne 
on dans un grand rassemblai ts, si l'on disloque la 

troupe en cantonnements étei doivent faire parfois 
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DIMENSIONS, POIDS ET PRIX DES TENTES-ABRI. 



DÉTAILS 



TENTE- 
! ABRI 

, essayée 
auSt- 
Gothard 



I 



TENTE-; 
ABU 

proposée 






pieds carrés 



Hauteur du montant lignes 

Elément rectangulaire, grand côté 

Id% petit côté 

Côté de l'élément triangulaire . . 
Surface d'un élément rectangulaire 

M. triangulaire 

SOUDE (ou \ ide intérieur ou volume d'air contenu) : 

Tente à 3 hommes, . pieds cube» (nombres ronds) 

» à 4 » > * 

» à 8 * * » 

> à 12 » > » 

Soit par homme. ... « ' 



I 



387 
593 
545 

32 



586 



800 



87 



I 



29 



60 
iSO 
300 
4M 

;«),30,S7,I 



POIDS. 

Tente du St-Gothard : 

1 des hommes porte .... 

2 des hommes portent . . . 

Tente proposée : 

1 élément triangulaire pèse (M . 

l bâton de tente, bois (*). . . 

Id. douilleO). . 

3 piquets à mentonnet . . . 

Chaque homme porte 

PiiiN d'une tcnle à 3 hommes (faite à Paris) . . fr 

Id. à i hommes (•) > 

Soit par homme » 



— liv. — onces 
id. 

2 liv. 15 onces 
8 > 
» 4 ». 

» 3 > 

liv. — onces 



I 



2 

3,8; 



— ft 



I 



21,68 
7,23 



3,14 

39,20 
9,80 



(*) Ces poids, comme je l'ai dit plus haut, pourraient probablement être 
diminués. Pour la toile en prenant une toile moins lourde; pour les quarts 
de montants par des modifications de dimensions ou en faisant de douilles 
moins fortes. 

(') Les prix indiqués ici sont ceux payés en faisant confectionner les mo- 
dèles. Les femmes qui ont coupé et cousu les éléments triangulaires ont 
perdu beaucoup de temps parce qu'elles ne comprenaient pas bien les des- 
sins et les explications qu'on leur donnait. En confectionnant d'après on 
modèle déjà établi, en employant la machine à coudre, et surtout en mettant 
au concours la fourniture , il n'est pas douteux que les prix de revient se- 
raient c(>nsidérablement réduits et seraient peut-être aussi bas que ceux 
des tenlesi'onjmandéos ù Paris par la Confédération. 
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plusieurs lieues pour se rendre le soir dans leur cantonnement et 
pour rejoindre le lendemain matin le point de rassemblement. Ce cas 
se présenterait pour une troupe nombreuse, même en la disloquant 
en cantonnements serrés. Si le campement formé par les tentes-abris 
est quelque peu confortable, n'y aura-t-il pas avantage à l'employer 
momentanément, non pas seulement en remplacement du bivouac, 
mais en remplacement d'un campement régulier. Par ce moyen, l'ad- 
ministration verrait son service facilité, l'approvisionnement de l'armée 
se ferait plus régulièrement, on éviterait de fatiguer inutilement la 
troupe, on éviterait l'envoi de nombreuses estafettes, les bourgeois 
ne seraient pas aussi chargés de logements militaires , et surtout les 
corps resteraient en entier sous la main de leurs chefs , et ainsi la 
cohésion, la discipline et l'esprit militaire se trouveraient fortifiés. 

En résumé, Monsieur le Conseiller, je prends la liberté de vous re- 
commander le système que j'ai l'honneur de vous proposer, afin qu'il 
soit livré à un examen pratique sérieux. Je désirerais, si jamais il 
doit être adopté, qu'il ne le fût qu'après avoir prouvé son efficacité» 
et s'il doit être rejeté, qu'il ne le fût non plus qu'après une épreuve 
consciencieuse et impartiale, faite dans l'idée d'améliorer si possible 
et de rendre pratique un essai qui, chez vous. Monsieur le Conseiller, 
comme chez moi, n'a eu d'autre mobile que la seule an^bition de 
chercher à être utile à l'armée suisse. 

Veuillez agi*éer, Monsieur le Conseiller, l'assurance de ma haute 
considération. 

(^Signé) J. Melley, lieutenant-colonel. 

Lausanne, ta mars 1863. 



ÉCOLE FÉDÉRALE DES ASPIRAiNTS- OFFICIERS D'INFANTERIE 
No 2 DE 1863, A SOLEURE (18 JUILLET — 22 AOUT). 

LES MOTS DE RALLIEMEiNT. —SOUVENIRS ET EXEMPLES. 

Officiers et aspirants, 

C'est demain que vous quittez Soleure pour retourner à vos occu- 
pations habituelles; vous allez en même temps prendre place comme 
officiers dans les rangs de notre armée fédérale. 

Je ne veux pas vous laisser partir sans vous rappeler en quelques 
tnots les devoirs que vous imposera Tépaulette. Vous êtes appelés à 
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commander à vos concitoyens ; c'est sur votre énergie, sar votre dé- 
vouement , sur vos connaissances que la patrie comptera au jour du 
danger, c'est de votre conduite que dépendra alors la manière dont 
vos subordonnés accompliront leur tâche. 

Vous devrez en -ce jour savoir tout supporter, vous devrez être 
prêts à sacrifier tout ce qu'un fils peut sacrifier à sa mère : bien- 
être et santé, biens et vie ; vous devrez faire ces sacrifices sans antre 
récompense à attendre, sans autre distinction à espérer que l'amour 
et la confiance de vos soldats ; vous devrez les faire avec calme et 
sans regrets, en songeant que c'est la patrie qui vous les demande. 
• C'est ainsi qu'ont fait nos pères et nous devons suivre leur exemple 
si nous voulons transmettre fidèlement à nos descendants notre héri- 
tage de liberté et d'indépendance nationale. 

C'est ainsi qu'ont fait nos pères, et je veux, à titre d'exemple, 
vous raconter brièvement la dernière grande lutte qui assura l'indé- 
pendance de notre pays : la guerre de Souabe de 1499. 
. J'ai choisi les mots de ralliement de l'école qui vient de finir parmi 
les épisodes de cette campagne, et je veux vous rappeler ici les sou- 
venirs de cette époque orageuse qui se rattachent à ces noms. 

La guerre de Souabe fut la dernière lutte que nos ancêtres eurent 
*à soutenir pour leur liberté. L'issue de cette lutte détacha définitive- 
ment la jeune Suisse de l'empire vieilli d'Allemagne, et assura son 
existence comme Etat indépendant. 

La guerre éclata à propos de la résistance opiniâtre que les Confé- 
dérés opposèrent à l'établissement de la nouvelle juridiction et du 
nouvel impôt de l'empire. Ce qui distingue cette guêtre des précé- 
dentes, c'est que ce fut la première que nos pères soutinrent d'après 
un plan de défense arrêté, la première dans laquelle leui^ entreprises 
agressives eurent pour but la défense de leur propre sol plutôt que 
de nouvelles conquêtes. Ce fut une guerre de défense conduite d'une 
manière offensive. 

La frontière à protéger s'étendait de Grandson jusqu'au col de 
Worms, au sud de l'Engadine, sur une longueur de plus de cent 
lieues. Les attaques des impériaux eurent lieu dans quatre directions 
principales : h l'extrême est contre le Luziensteig, contre l'Engadine 
et contre la vallée grisonne de Munster; au nord-est contre Frauen- 
feld par la tête de pont de Constance, et au nord-ouest, dans le voi- 
sinage de Bâle, contre les passages du Jura , dont le château de Dor- 
nach était regardé comme la clef. 

Les premiers engagements avaient déjà eu lieu dans la vallée de 
Munster^ au mois de j^vier 1499; le 6 février, les nobles Sooabes 
partis de Feldkirch surprirent et enlevèrent le LuzienUeig; cet icfaec 
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réveilla l'esprit militaire des Confédérés; ils se levèrent de toutes 
parts, et le 10 février» ils avaient repris le Luziensteig. Le 13, l'ar- 
mée fédérale traversait le Rhin à gué et Tennemi se retirait prudem- 
ment devant le choc qui le menaçait; mais il ne parvint qu'à le re- 
tarder, et le âO, prés de Haardt et de St-Johann-Hœchd y plus de 
3000 Allemands mordaient la poussière. Les Saint-Gallois et les Ap- 
penzellois avaient traversé le Rhin à gué , et , pour ne pas retourner 
en arriére, ils attendirent pendant deux heures le signal de l'attaque, 
debout dans le lit du fleuve, qui charriait des glaçons; cette héroïque 
témérité coûta la vie à plusieurs braves guerriers. 

Pendant ce temps, le chef suisse Ulrich de Hohmsax avait pénétré 
bien avant dans le Voralberg et le Tyrol , semant la teiTeur sur son 
passage. 

Au mois de mars, la lutte s'engagea du côté de Constance et de 
Bàle ; vers ce dernier point , elle prit dès l'abord une tournure plus 
favorable pour les Suisses que vers le premier. Une patrouille de 800 
Bernois. Lucernois et Soleurois avant rencontré sur la hauteur boisée 
de Bruderholz un corps ennemi de 7000 hommes, fantassins et ca- 
valiers, le mit dans une déroute complète. 

La vallée supérieure du Rhin était le théâtre de sanglantes expédi- 
tions sans cesse renouvelées ; ce fut dans Tune d'elles que Hatis Wala, 
dit Schuler, de Claris, se signala par sa bravoure; armé de sa pique, 
il tint tète à 20 cavaliei^ et réussit à en démonter plusieurs. 

Cependant les événements prenaient une tournure de plus en plus 
menaçante du côté de Constance; plus de 18,000 hommes de troupes 
impériales campaient dans la ville et dans les environs; c'est à peine 
si les avant-postes suisses pouvaient tenir tête à leurs attaques inces- 
santes à Tœgerweilen , à Goitlieben, etc. 

Le 11 avril, l'ennemi tenta une attaque décisive; il avait, à la fa- 
veur de la nuit, surpris les avant-postes des Confédérés à Ermatingen 
et massacré 75 soldats suisses. Los flammes des villages incendiés 
répandaient la teneur dans toute la contrée, mais elles devaient servir 
à éclairer la perte des impériaux enivrés de leur succès; leur lueur 
même fut pour les Confédérés dispersés un signal de ralliement; 
promptement rassemblés à Wœldi , ils se précipitèrent pcir une pente 
rapide et au travers des bois vers Schwadetloch , où le corps prin- 
cipal de l'ennemi s'était airété, ne sachant s'il devait avancer ou re- 
culer; l'élan et la rapidité de l'attaque suflirent pour le mettre dans 
une afireuse déroute; 15 pièces d'artillerie restèrent aux mains des 
Confédérés. 

A la même époque viennent se placer : un événement important, 
la prise par les Confédérés de la ville de Thiengen, dans le Klettgau, 
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et un épisode glorieux, la défense du cimeUère de Neuenkirch par 
250 Zurichois et Schaiïliousois contre un ennemi vingt fois supérieur 
en nombre. 

Au mois (1 avril, les Confédérés résolurent d'attaquer, au sud de 
Feldkirch, la forte position de Fraslenz et de Lanzengasl^ d'où Ten- 
nemi menaçait sans cesse le pays grison et la vallée supérieure du 
Rhin. Ce fut dans le combat acharné de Frastenz que Heini WoUeb, 
le chef des troupes d'Uri , acheta au prix de sa vie le succès de l'aile 
gauche en se précipitant comme un second Winkelried sur les piques 
de l'ennemi. Frastenz est resté dans notre histoire militaire comme 
une des plus belles victoires remportées par les Confédérés; il y a 
peu de combats où ils aient montré plus d'habileté à manœuvrer, 
plus d'audace à surmonter de puisssants obstacles, plus de hardiesse 
dans la lutte. 

Un mois plus tard , de nouveaux lauriers venaient s'ajouter à ceux 
qui paraient déjà la bannière suisse; retranchés dans une forte posi* 
tion sur la Malserheide , les Tyroliens et les gens du Pinschgau iu* 
quiétaient TEngadine et la vallée de Munster. Le 22 mai , les Grisons 
enlevèrent ces retranchements après un combat acharné. Benedici 
Fonlana , leur chef, reçut une aflreuse blessure par laquelle ses in- 
testins s'échappaient de son corps ; cherchant d'une main à fermer 
sa plaie , il continuait à combattre de l'autre, et criait aux siens : 
c Courage, Confédérés, ce n*est qu'un homme que vous perdez! i 

Les mois de mai et de juin se passèrent de part et d'autre en pré- 
pai^atifs. La canonnade de Schwaderloch , le 16 juin, l'attaque de la 
cavalerie ennemie repoussée à Rulassingen , le 29 mai , le combat de 
Rheineck, au mois de juin, etc.» sont des épisodes intéressants de 
cette époque. 

La guerre durait ainsi depuis le mois de janvier sans que la puis- 
sance impériale eût réussi à obtenir un seul avantage décisif. L'em- 
pereur Maximilien , un beau caractère chevaleresque , qui s'était mal- 
heureusement laissé entraîner à cette guerre, voulait à tout prix abat- 
tre par de grands coups la résistance opiniâtre des Suisses. Deux 
armées devaient opérer concentriquement contre le cœur du pays, 
l'une par Constance , l'autre par Dornach et le Jura ; cette dernière 
était commandée par le célèbre général comte Henri de Furstenberg. 

Vers le commencement de juillet, les troupes impériales remontant 
le Rhin vinrent se rassembler en masse aux environs de Bàle; leur 
premier effort devait se porter sur la forteresse de Dornach , qui était 
fort mal gardée. 

Le capitaine Uugi , un brave soldat , commandait à Dornach ; il 
n'avait avec lui que dix hommes, les autres s'étaient enfuis à l'ap* 
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proche de rennemi. Décidé à se défendre à toute extrémité» Hugi 
demanda en toute hâte du secours à Soleure. La diète de Lucerne 
désigna Liestai comme place de rassemblement pour les renforts; 
1500 Soleurois, conduits par leur avoyer Conrad, se mirent en route 
les premiers; ils furent bientôt suivis pur les Bernois, les Zurichois , 
ci les Lucernois, sous Tavoyer Feer; à ceux-ci se joignit la bannière 
de Zoug/sons la conduite du vaillant Werner Steiner, 

Le 22 juillet, les premières troupes quittèrent Liestai pour s'avan- 
cer par la montagne du côté de Dornach. Des hauteurs du Gemper- 
stollen elles purent juger du danger qui menaçait le château ; les 
masses ennemies couvraient au loin le pays, mais, dans leur assu- 
i*ance présomptueuse du succès, elles avaient négligé toute mesure de 
prudence. Le parti des Confédérés fut*bientôt pris, ils se décidèrent 
à l'attaque. Fondant sur l'ennemi comme une tempête, ils culbutè- 
rent tout devant eux dans leur premier élan ; mais les lignes ennemies 
se refermant derrière eux , ils furent bientôt entourés de toutes paris 
par la cavalerie allemande et bourguignonne; le danger était à son 
comble, lorsqu'un nouveau cri de guerre retentit de la montagne. Les 
troupes de Lucerne et de Zoug, harassées et couvertes de poussière, 
se reposaient sur le Baiémgarten y loi*sque le cri de détresse de leurs 
frères parvint jusqu'à elles. Elles l'ont à peine entendu qu'elles se 
précipitent en avant; le doyen de Zoug, Hans Scl^Bnbi^nner, en 
manteau noir à croix blanche, les précède et annonce à gi^ands cris 
aux Confédérés l'arrivée du secours tant désiré. Derrière lui flottent 
les bannières de Lucerne et de Zoug; la dernière résistance des im- 
périaux est renversée, ils fuient en laissant le champ de bataille jon- 
ché de 3000 cadavres. 

La bataille de Dornach fut la dernière de la guerre de Souabe ; la 
paix fut conclue le !22 septembre. Son premier résultat fui l'entrée 
dans la Confédération de Bàle et de Schaffhouse, ces vieilles alliées 
des Confédérés. 

Depuis la guerre de Souabe jus(|u*aux guerres de la révolution, 
une période de 300 ans s'écoula sans que la Suisse eût à soutenir de 
lutte d'une certaine importance, sans qu'une armée étrangère péné- 
trât en ennemie sur le sol de la Confédération. Il arrive ainsi parfois 
qu'une guerre soutenue avec vigueur assure la paix pour de longues 
années, mais un peuple qui se respecte lui-même ne doit jamais 
laisser s'éteindre son courage ni négliger les forces dont il peut avoir 
besoin pour soutenir une lutte. 

Jeunes miliciens, vous allez entrer dans vos bataillons; portez-y 
l'esprit dont l'on doit s'inspirer dans nos écoles d'aspirants, l'esprit 
de ceux qui se sacrifièrent à Schwaderloch et à Bruderholz , à Fras- 
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tenz et à la Malserlieide , à Hôchsl et à Dornach, Tespril de fidélité, 
de dévouement y de bravoure, — le véritable esprit du soldat suisse. 
AdieU', et conservez un bon souvenir de vos chefs. 

Soleure, le 22 août 1863. 

H. WlELAND, 

colonel à Tétat-major général. 



GUERRE D'AMÉRIQUE. 

Nous n'avons rien d'impoilaiit à mentionner aujourd'hui. En avant 
du Potomac , sur le Haut-Rappahannock , }es deux principales forces 
adverses de Meade et de Lee sont sur l'expectative , tandis que les 
Fédéraux poussent vivement le siège de Charleston par terre et par 
mer. La conscription continue à s'exécuter dans tout le Nord, et elle 
a recommencé à New-York sans y provoquer de nouveaux troubles. 
Bien en a pris aux perturbateurs, qui, vu les mesures préparées, auraient 
été cette fois promptement remis à l'ordre. Une cinquantaine de me- 
neurs de l'insurrection de juillet sont toujours sous les verroux. 



Mettant la vérité au-dessus de tout amour-propre d'auteur nous 
croyons devoir faire connaître à nos lecteurs les erreurs signalées 
dans notre Rapport sur la guerre des Etat-Unis par des hommes à 
même d'en juger , laissant en revanche sous silence les chicanes qui 
d'autre part nous sont élevées par des juges incompétents. Un officier 
de l'état-major du général Halleck, colonel Nager, adjudant-général 
ad-intérim, qui vient de publier en anglais notre Bappwî, y a ajouté 
les annotations suivantes : 

Aux pages 45 et 46 à propos du massacre de BaUsbluff et de la 
mise en accusation du général Stone , le iraducleur dit : 

c Rien n'a pu être établi à la charge du général Stone, qui a été 
c libéré et remis en activité de service. » 

A la page 55, à propos de Varttllerie, la traduction anglaise porte 
cette note : t L'artillerie n'est pas organisée par bataillons , mais par 
f régiments de douze compagnies, chaque compagnie constituant une 
c batterie de quatre ou six pièces. (Un officier (f artillerie de l'armée 
« des Etats-Unis.) > 
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A la page 56, à propos du gétUe: < Le corps des ingénieurs topo* 
graphes ayani été fondu dans ce corps , son organisation a été 
changée. » 

Aux pages 61 , 62, 63, à propos du matériel d'artillerie : c II serait 
diiScile , ajoute Y officier d'artillerie de l'armée des Etats-Unis, 
d'accumuler plus d'erreurs en si peu de lignes. Le matériel d'artil- 
lerie n'a pas souffert de la dilapidation des arsenaux ; aucune ma- 
nufacture spéciale n'y a pouiTu pour une bonne part; les calibres 
ne sont pas sans limites , et les systèmes ne sont ni très-nombreux 
ni difficiles à classer. 

c Les pièces de cent et deux cents livres rayées , pour la marine, 
sont des canons Parrott, de même que ceux employés dans l'armée, 
et ne sont des modifications fondamentales ni de Withworth ni 
d'Armstrong. 

c L'artillerie de division n'est pas ordinairement composée comme 
il est dit. Le nombre des batteries attachées à une division d'in- 
fanterie dépend entièrement de la force numérique de la division : 
une , deux ou trois pièces par mille hommes , suivant les circons- 
tances. La proportion des batteries rayées aux lisses dépend aussi 
des circonstances, le lisse étant en excès plutôt que le rayé. 

( Il n'y a pas de système Rodman dans le service d'artillerie des 
Etats-Unis. Le major Rodman, du corps de l'ordonnance, a inventé 
et perfectionné une méthode de coulage des canons de gros calibre 
s'appliquant aux systèmes existants. 

f II n'y a ni canons de quatre livres, ni mortiers-Lincoln, ni ofru- 
siers-James dans le service de l'artillerie des Etats-Unis; il n'est 
pas vrai non plus que chaque voiture soit fournie d'une couver- 
ture-caoutchouc. 

c Les pièces de campagne du service des Etats-Unis sont le douze 
léger , lisse , et des pièces rayées de fer battu de trois pouces de 
diamètre, ces dernières pesant environ 800 livres et lançant un pro- 
jectile d'environ 10 livres. 

f Les canons Parrott de 20 et de 10 livres sont aussi employés 
temporairement en petit nombre, de même qu'on a aussi occasion- 
nellement des obusiers de 12, de 24 et de 32, restes du système 
ancien. 

c Un canon de fer' battu de 4 Vt pouces de diamètre, lançant un 
projectile d'environ 32 livres, est ordinairement le canon réglemen- 
taire de siège. » 
Nous observerons à notre tour que notre annotateur joue un peu 
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sur les mots, ce qui est toujours facile on changeant de langue. Notre 
indication des pièces de campagne ne diffère pas sensiblement de la 
sienne. Nous avons entendu souvent désigner le rayé de campagne 
sous des appellations fort diverses par les officiers même des batteries; 
la plupart appelant le petit calibre: du 4, et peu du: ihreerinches , 
Au reste il y a la même confusion actuellement dans toutes les armées 
du monde, et il serait bien temps que MM. les artilleurs missent un 
peu d'ordre dans leurs désignations. Âppellera-t-on le rayé du poids 
effectif de son projectile» du poids du projectile correspondant au même 
calibre lisse, ou du diamètre? C*est ce qu'il s'agirait de résoudre et 
d'admettre une fois pour toutes. 

Nous avons dit que l'artillerie divisionnaire était ordinairement de 
4 batteries, et l'annotateur nous réplique que cela dépend de l'effectif 
de la division et des circonstances. Nous le savions aussi ; mais comme 
l'effectif des divisions est ordinairement de 8 à 10 mille bommes, et 
devrait toujours l'être pour que les choses allassent bien, 4 batteries 
font justement la proportion voulue. C'était au moins celle de l'armée 
4u Potomac, dont nous avons plus spécialement voulu parler. 

Il se peut que toutes les divisions n'aient pas eu une artillerie aussi 
complète et aussi bien équipée que celle que nous avons eu sous les 
yeux , au début de la campagne de 1862 , alors que le général Me 
Clellan commandait l'armée du PoU)mac; mais c^mme on travaillait 
jour et nuit dans les arsenaux pour combler les lacunes encore exis- 
tants , nous avions pensé qu'elles se seraient amplement comblées 
«pendant le temps qui s'écoula jusqu'à la publication de notre Rapport. 
Nous sommes fâchés d*apprendre que nous avions trop présumé de 
l'activité des chefs du corps de Vordonnance. 

Si le maténel n'a pas souffert de la dilapidation des arsenaux par 
les sécessionnistes, on peut au moins le dire des matériaux ^ et l'on 
devra reconnaître que si dès l'abord on avait eu à disposition les res- 
sources des chantiers, dépôts, magasins, etc., enlevés et pillés par les 
rebelles, on aurait pu créer plus vite le matériel nécessaire à l'immense 
armée des volontaires. Knfin l'indication donnée par l'annotateur lui- 
même des divers calibres et systèmes en usage prouve que nous n'a- 
vons pas eu tort de dire « qu'il serait fort difficile, pour le moment, 
n d'en faire une classification exacte, » et que nous avons été bien 
avisé en ajoutant, à propos de diverses bouches à feu dont nous in- 
diquions les noms, que nous n'entrerions point c dans le détail de leur 
c description, n'étant point assez sûr de ne pas tomber dans des con- 
f fusions et des erreurs. » 



— Î83 — 

A la page 89 de notre Rapport, se plaignant qu'il n'y ait ni déco- 
rations ni pensions : c Une loi de pensiotis , observe le traducteur , a 
c toujours existé pour l'armée américaine. Plusieurs ont été promul- 
€ guées à différentes époques. La plus récente est XAcie du Congrès 

< du i4 Juillet i862. Des médailles d'honneur à donner à ceux qui 
c se distingueraient sur le champ de bataille ont aussi été décidées 
c par la Résolution du i2 Juillet 1862, et par Y Acte du 3 Mars 
t i86S. Les nominations aux vacances de l'armée régulière sont faites 
€ seulement parmi les gradués de West-Point , et parmi les soldats 
€ et soufrofficiers distingués de l'armée régulière. > 

Aux pages 1(M et 103, à notre remarque que Halleck, en laissant 
Beauregard s'éclipser de Corintbe, contribua aux revers deMcClellan 
devant Richmond , le traducteur réplique : c L'auteur est naturelle- 
** ment tombé dans cette erreur par l'opinion généralement répandue 
c à ce moment. Il est maintenant reconnu que très-peu de renforts 
c (that no reinforcement except a few fragments) furent envoyés à 
c Richmond par cette arm<^e après son évacuation de Corinthe » ce 

< que la nature boisée et marécageuse de la contrée rendit impossible 
« de préyenir. Corinthe fut occupée par les Fédéraux immédiatement 

< sur les talons de l'ennemi, qui fut poursuivi aussi vivement que les 
c routes et les ponts de bois le permirent. » 

L'annotateur reconnaît donc lui-même que des troupes de Beaure- 
gard, mais très'peu y dil'iï, rejoignirent Richmond, et Ton sait qu'il 
s'en trouvait, avec Ueauregard lui-même, aux batailles des Sept-Jours 
sur le Chickahominy. Reste à savoir en quoi consistait ce très-peu. 
Les uns ont dit une vingtaine de mille, les autres un ou deux mille. 
Si peu qu'il en eut , du moment qu'il n'y eut point de renforts cor- 
respondants de l'armée fédérale de l'Ouest à celle du Potomac, on est 
en droit de dire que ce fut un desavantage pour celle-ci. Nous ne pou- 
vons donc que maintenir notre observation à cet endroit. 

Puisque nous sommes en voie de rectifications et de compléments, 
notons encore que la marine iie prit pas part à l'assaut du fort Pu- 
laski, mais ne fit que concourir à ses préparatifs. 

Depuis la publication de notre Rapport il a paru divers travaux qui 
doivent aussi être comptés comme des sources importantes sur la 
guerre des Etats-Unis. 

Un journal de Bruxelles, Le Levant, a donné une série d'intéres- 
sants articles , jugeant sainement des grands événements transatlan- 
tiques. Ils sont suivis maintenant de FjCttres sur le Mexiqtie q' 
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lues avec fruit par tous ceux qui recherchent la hiroière sur les 
causes et le but de l'expédition française actuelle dans ce pays. 

Le capitaine anglais Chesney , professeur d'histoire militaire au 
collège de Sandhurst, vient de publier un volume intitulé: Coup-^ceil 
militaire sur les récentes campagnes du Virginie et du Maryland, qui 
renferme un résumé assez exact et relativement impartial , quoique 
penchant ouvertement pour le Sud, des événements de l'année ISôS, 
ainsi que de la bataille de Chancellorsville. 

Enfin notre compatriote, M. le colonel fédéral Fogliardi, qui est de- 
puis six mois sur le théâtre des hostilités , où il a été appelé par des 
intérêts de famille , mais où il profite aussi de ses loisirs pour voir 
l'armée fédérale et ses combats, adresse au Département militaire fé- 
dérale suisse des lettres, qui, si elles sont livrées un jour à la publi- 
cité, offriront un vif intérêt et fourniront de précieux renseignements. 



NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

Le départenient militaire suisse a adressé aux autorités militaires des cantons la 
circulaire suivante : 

Berne, feti aoit 1863. 

Très booorés Messieurs, 

L'Assemblée fédérale ayant, dans sa dernière session, accordé au Conseil lé- 
déral les crédits nécessaires pour organiser encore deux écoles de tir pour Tin- 
boterie dans le courant de cette année, le département s'empresse de prendre au 
BOffl du Conseil fédéral les dispositions exécutoires, convaincu que vous prètertz 
votre concours à la réussite de cette importante institution. 

Les deux écoles de tir auront lieu à Bâie, sous le commandement et la direc- 
tion de M. le major fédéral Van Berchem : 

La 1** du 31 août au 19 septembre ; jour d'entrée, 30 août ; licenciement 19 
septembre ; 

La 2* du 5 au 24 octobre ; jour d'entrée, 4 octobre ; licenciement, 24 octobre. 

On n'admettra aux deux écoles que des officiers seulement, savoir un officier 
par bataillon ou demi-bataillon de l'élite. 

Les bataillons n® I, jusques et y compris le n^ 42, enverront chacun un offi- 
cier à la première de ces écoles. 

Les bataillons n^ 43 à 84 enverront chacun un officier à la seconde école. 

Nous vous invitons en conséquenee à bien vouloir désigner sans trop de relard 
les officiers ({ue vous comptez envoyer à ces écoles et leur donner l'ordre de se 
présenter le 30 août, respectivement le 4 octobre, à midi, à Bàle, au conimto* 
dant de l'école. 



Les états nominatifs des officiers commandés, états devant mentionner Tàge, le 
grade et le domicile, sont à transmettre au déparlement soussigné : 

Ceux concernant la l'^ école, jusqu*au 23 août ; 

- » 2* » » 13 s<»plembre ; 

au plus tard. 

Quant au choix de ces ofliciers, nous vous recommandons instamment d*en* 
voyef de jounes officiers intelligents, qui ont reçu une bonne éducation et qui pos- 
sèdent les qualités physit^uos et intellectuelles indispensables. 

Il va sans dire que Ton ne doit envoyer aucun des officiers qui ont pris part aux 
écoles de tir Tannée dernière. 

Les officiers désignés devront surtout avoir bonne vue ; en revanche il n'est 
pas nécessaire qu*ils se soient déjà occupés du tir. 

Les officiers qui prennent part à Técole percevront une solde de 5 fr. par jour 
de service et de route. 

Ils doivent être pourvus, outre leur manteau d'officier, d'une capote de soldat 
et des cèglemenis suivants : 

Instruction sur le tir; 
Ecole du soldat ; 
Ecole de peloton ; 
Service de rinfenterie légère. 

Les armes et munitions sont fournies par la Confédération. 

Les instructeurs cantonaux que nous désirons employer à c^ écoles voos seroot 
désignés prochainement. 

Comme l'admission d'instructeurs ou d'élèves volontaires ne feraient qu'entraver 
la marche de ces écoles, nous déclarons déjà maintenant que nous ne pourrions 
pas obtempérer à des demandes de ce genre ; par contre nous comptons que les 
cantons prendront les dispositions nécessaires pour que tous les bataillons y soient 
représentés. 

Dans l'espoir que vous donnerez prompte exécution à nos dispositions , nous 
vous prions de vouloir agréer Tassurance de notre parfaite considération. 

Le chef du département militaire fédéral, 

Stjoipfli. 



Le Conseil fédéral a re^^u (|uelques exemplaires du programme du tir national 
belge, qui commencera le 20 septembre. 

La Russie ayant demandé communication de Tordonnance sur le nouveau fusil 

d'infanterie, le Conseil fédéral s'empressera d*y satisfaire dés que cette ordonnance 

sera parfaitement arrêtée. 
De son côté, la Bavière a demandé quelques exemplaires de fusées de 

Schrapnel. Le Conseil fédéral a décidé l'envoi, en priant, à cette occasion , le 

gouvernement bavarois de lui donner communication du règlement sur le service 

de rartillerie en Bavière. 



Le Conseil fédéral a nommé , en date du 26 août écoulé, M. le lieutenant- 
colonel fédéral Liebi au poste de commissaire des guerres en chef de la Confédé- 
ration, poste que le titulaire remplissait ad-intérim depuis longtemps. M. le 
major Pauli , aussi employé provisoire au même bureau , a été nommé chef du 
bureau d'expédition. 



Le rassemblement de troupes de la Haute-Argovie semble vouloir être dérangé 
par les pluies. Aujourd'hui même, 4 septembre, le grand état-major se réunit 
a Burgdorf, tandis que la plupart des divers corps de troupes sont déjà depuis 
quelques jours dans leurs cours préparatoires. Dans la troisième division, M. le 
colonel Barman, commandant la l** brigade, a été remplacé pour cause de 
santé par M. le colonel Borgeaud. Dans la 5™* division, M. le lieutenant-colonel 
fédéral Meyer, qui a fait une chute de cheval dangereuse, a été remplacé par 
M. le lieutenant-colonel fédéral Favre, de Genève, comme commandant de la f* 
brigade. 



Nous publions aujourd'hui en supplément le compte-rendu de la réunion tn-> 
nuelle de la Société militaire fédérale à Sion , qui a été Toccasion d'une belle et 
Dtéressante fête. 



V«b4. — Le 8 août 1863, le Conseil d*Etat a nommé M. Redard ^ Constant, à 
Echandens, sous-lieutenaot de dragons no 34 de réserve fédérale, et M. Marquis, 
Adolphe, au Ghatelard, sous-lieutenant de dragons n» 35 de réserve fédérale. 

Le 12, MM. Laurent, Jean , à Aigle ^ lieutenant de chasseurs de gauche du 113« 
bataillon de réserve fédérale; Rouge ^ Louis-Philippe , à Lausanne , médecin , 1^^ 
sous-lieutenant; Morax, Jean-Marc, à Mortes, médecin, l«r sous-lieutenant. 

Le as, MM. Guex, Ls-Hrî, à St-Légierj, neutenant de mousquetaires no 3 du 46*^ 
bataillon, Girard, David-Ls, à Roche, lieutenant porte-drapeau du 26» bataillon; 
Mandrin , Gustave , à Aigle , â'^ sous-lieutenant de chasseurs de droite du 26« ba- 
taillon. 

Le 28, MM. Meyland, Henri, à Bougy-Villars, lieutenant de chasseurs de gauche 
du 45 bataillon , Reçamey , Jaques-Joseph , à Lausanne , 2<' sous-lieutenant de la 
compagnie d* Artillerie n» 3 de réserve cantonale. 

I^ 29 , M. Ravumn , Auguste , à Baulmes, 2» sous-lieutenant de chasseurs de 
gauche du 46« bataillon. 

Walaiii. — Ont été nommes : MM. Genillard, François, d*Ardon, capitaine de laud- 
wehr; de Lavallaz, Guillaume^ de Sion , capitaine d'artillerie; Slucky, Guillaume, 
à Sion, lieutenant d*artillerie. 



La Revue militaire parait deux fois par mois. — Prix : 6 francs par an pour 
toute la Suisse et 10 francs pour l'étranger. S'adresser, pour tout ce qui con- 
cerne les abonnements et Tadministration, à l'imprimerie Pachb, i Lausanne, et 
a IM. Tanbra, (Vliteur, rue de Savoie, 6, à Paris. 

U^tSANNE. — IBIPRIMKlUi: PACHK, CITË-DRRRIKRK, 3. 



SIJPPLÉIEMT AU N« 15 DE LA REVUE MILITAIRE SUISSE. 



SOCIÉTÉ MILITAIRE FÉDÉRALE. 

PROCÈS -VERBAUX DES SÉANCES ANNUELLES DE 1863 A SION. 



Assemblée des délégués, le samedi 15 août. 



Les délégués des cantons sont réunis à Thôtel-de-ville, à 6 V2 heu- 


res du soir y sous la présidence de M. le colonel fédéral Barman, 


président du Comité central. 




Sont présents, le Comité central et les délégués suivants : 


Zurich, MM, 


. colonel fédéral Ott. 




major Pfister. 


Berne. 


commandant de Greyerz. 




major Renaud. 


Luceme. 


major Amrhyn. 




major Schnyder. 


Uri. 


capitaine Muheim. 




lieutenant Mubeim. 


Fribaurg. 


colonel Reynold. 


Sckafpûmse. 


capitaine WoUeb. 




capitaine Hug. 


Bâle-Ville. 


colonel fédéral Paravicini. 




lieutenant Dietschi. 


Argovie. 


commandant Herzog. 




major Dœbely. 


Thurgovie. 


commandant Rûdin. 


SavU-GalL 


major Meyer. 


• 


capitaine Remet. 


Tessin. 


commandant Reroldingen. 




capitaine Toriani. 


Valais. 


commandant Chapelet. 


Netichâiel. 


major fédéral Tschanz. 




sous-lieutenant Humbert. 


Genève. 


commandant Linck. 




capitaine Vûrth. 


Les tractandas pour l'assemblée générale du 17 août sont arrêtés 


de la manière suivante : 
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io Lecture du protocole de la dernière réunion à Berne. — Cette 
lecture ne sera pas faile à rassemblée générale , le protocole ayant paru 
dans nos deux journaux mililaiiTS, où messieurs les officiers ont pu en 
prendre connaissance. 

2*» Nomination dn deux scrnialeurs et de deux inlerpréles. — Ils 
spront nommés par le bureau. 

30 Rapport du comité central et du caissier. 

40 Nomination d'une commission pour l'examen des comptes. — 
dette nomination est renvovée au bureau. 

5« Rapports et verdicts cb^s jurys sur les mémoires présentés au 
concours de 1863. 

6*> Communication d'une lettre du Département militaire fédéral sur 
la nomination de contrôleurs d\-irmes et la création d'une école d'ar- 
muriers. 

7** Mémoire du docteur Weinrnan , médecin d'ambulance de pre- 
mière classe, sur le service des ambulances on campagne. — (le 
mémoire sera envoyé au comité sanitaire. 

80 Détermination des questions de concours pour 1864 et nomina- 
tion des jurys. — Les divers Comités feront des propositions pour 
l'assemblée générale. 

9« Propositions pour la révision des statuts de la société. 

IQo Fixation du lieu de la prochaine réunion et nomination du Co- 
mité central. 

11^ Détermination de la contribution annuelle pour 1864. 

12o Fixation du subside aux journaux militaires suisses. — M. le 
major fédéral Tsclianz propose comme condition du subside aux jour- 
naux militaires, qu'ils impriment tous les mémoires émanants d'offi- 
ciers suisses qui traitent de questions militaires, ainsi que les trac- 
tandas des réunions annuelles et qu'ils les envoyent à chaque officier. 
— Celte proposition n'est pas appuyée. 

130 Rapport sur l'examen et la passation des comptes. 

14® Propositions éventuelles et individuelles. 

Messieurs les colonels fédéraux Ott et Paravicini, expriment le vœu 
que la note de 800 fr., pour impression du mémoire de M. le lieute- 
nant-colonel fédéral Lecomte, sur la guerre d'Amérique, soit réglée 
immédiatement, ce qui est approuvé par l'assemblée. 

II. 

Assemblée gméivle du 17 août 186S dam le théâtre de Siov. 

A huit heures et demie du matin, messieurs les officiers se rassem- 
blèrent devant l'hôtel du gouvernement pour la remise solennelle de 
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la bannière fédérale. Les officiers présents étaient au nombre d'en- 
viron quatre cents. 

M. le colonel fédéral Scherz, président du comité central sortant, 
remit la bannière de la société à M. le colonel fédéral Barman. Il 
rappela que pendant ces dernières années, cette bannière s'était pro- 
menée du centre du pays aux frontières et des frontières au centre ; 
que celte fois, les Bernois venaient de nouveau la confier à un can- 
ton frontière, persuadés qu'elle y sera aussi en sûreté qu'au cœur de 
la Confédération. Ce dépôt précieux, les Valaisans sauront le défendre, 
et tous les Suisses seront prêts à leur venir en aide si cela est néces- 
saire , n'oubliant jamais quels sont les devoirs qui incombent aux fils 
de ceux qui ont combattu à Morgarten, à Sempach et à Laupen. 

M. le colonel Barman , en saisissant la bannière , répondit que les 
Valaisans étaient heureux et fiers de la recevoir et qu'ils la rendraient 
pure et sans tache comme ils l'avaient reçue ; que si les circonstances 
se présentaient, les Valaisans sauraient comme les Bernois, sur les 
bords de la Singine, verser leur sang pour défendre le pays menacé. 

Cette cérémonie fut terminée par le Rufst du mein VaUrland, exé- 
cuté par l'excellente musique de Berne, appelée en Valais pour cette 
fête, puis le cortège se rendit au théâtre où devait avoir lieu la séance 
générale. 

A 9 Vt heures, M. le colonel Barman ouvrit la séance par un dis*» 
cours dont voici un court résumé : 

Il jette un coup-d'œil sur toutes les branches de notre organisation 
militaire et sur les moyens de notre défense nationale. Le vœu a été 
émis que nos réunions annuelles soient ramenées à leur simplicité 
primitive et qu'il soit donné plus de temps aux délibérations et à 
l'examen des questions soumises à l'assemblée. Pour atteindre ce but, 
il y aui'ait lieu d'examiner, dit le président, si notre organisation ne 
doit pas subir quelques changements, si la sphère d'activité du Comité 
central ne doit pas être élargie , ses rapports avec les sections modi- 
fiés, examen qui trouvera naturellement sa place, si les statuts doivent 
être révisés. En parlant de la Société militaire qui en est à sa 29© an- 
née d'existence, il estime que les travaux, les réunions de cette so- 
siété n'ont pas laissé que de produire de bons résultats et d'exercer 
une salutaire influence sur les intérêts de l'armée. 

Le peuple suisse ne recule devant aucun sacrifice pour améliorer 
notre état militaire et augmenter nos moyens de défense. Le président 
énumère toutes les réformes, les améliorations qui ont été votées ou 
déjà réalisées depuis quelques années. Encore un peu de temps et 
ranPQée se trouvera sur un bon pied, en mesure d'accomplir la grande 
iMbie qui lui incomberait si l'heure du danger venait à sonner. 
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En parlant des nouvelles armes portatives qui vont être délivrées k 
l'armée, que Ton ne s'y méprenne pas, dit- il, une arme de précision 
n'est redoutable qu'autant qu'elle est confiée à des mains babiles ; 
nous en viendrions à regretter nos canons lisses et nos millions, si 
notre infanterie ne devait pas atteindre le degré d'instruction et d'ap- 
titude qu'exige la nouvelle arme. Les exercices de tir doivent donc 
être prolongés et multipliés. Ce sera surtout aux membres de la So- 
ciété militaire fédérale^ à faire tous leurs efforts pour propager et po- 
pulariser chez nous l'usage des armes de guerre. Bien des lacunes 
existent encore dans l'organisation de l'armée , des questions de la 
plus haute importance n'ont point encore été suffisamment étudiées ; 
les pouvoirs publics de la Confédération y voueront leur attention, 
mais la Société militaire n'en doit pas moins successivement les exa- 
miner avec soin. N'est-ce pas à ses membres à prendre une certaine 
initiative, à explorer le terrain , à planter les premiers jalons dans la 
carrière du progrès et des améliorations? 

Le président compte sur le concours bienveillant et une attention 
soutenue de la part de MM. les officiers, il les engage selon leurs 
lumières, leur expérience et leurs spécialités, à prendre une part ac- 
tive aux délibérations, et déclare ouverte la S9« assemblée générale. 

Se trouvaient présents à la séance : le chef du département militaire 
fédéral (M. Staempfli); le président du Conseil d'Etat et le chef du dé- 
partement militaire du Valais ; et, parmi les officiers, 11 colonels fédé- 
raux dont les noms suivent: Messieurs Egloff, Veillon, Veret, Bar- 
man, Ott, Kloss, Lehmann, médecin en che£; Paravicini^ Scherz, 
Corboz, Mever. 

I 

L'assemblée approuve sans lecture le protocole de la dernière as- 
semblée générale, déjà publié dans les journaux militaires. 

Il 
Le Comité nomme les scrutateurs et les interprètes de l'assemblée. 

111 

Le commandant Chapelet, secrétaire-adjoint du Comité central, 
donne lecture, au nom du Comité , du rapport annuel , dont voici le 
texte : 

« Monsieur le Président, honorés Messieurs, 

Nous avons l'honneur de vous présenter le rapport suivant, sur la 
marche et le développement de la Société militaire fédérale, pendant 
Tannée l86M86.i. 
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Le Comité centrai précédent noranm le nouveau Comité, mais M. le 
commandant Roten, désigné secrétaire, déclina ses fonctions, parce 
que Talleroand étant sa langue maternelle, il ne connaissait pas suffi- 
samment le français. 

Le Comité nomma, en séance du 4 janvier 1863, un secrétaire- 
adjoint, dans la personne du commandante Chapelet, de St-Maurice. 

A partir de ce jour, la constitution du Comité central fut défini- 
tive. Il reçut de Berne les archives dans le courant du mois de mars, 
et le il du dit mois, il fit connaître aux sections cantonales qu'il était 
constitué. 

Dans la même circulaire, il priait celles-ci d'envoyer un rapport sur 
leurs travaux durant Tannée, Tétat nominatif de leurs membres, ainsi 
que les cotisations pour 1863. 

Très peu de sections n'ont pas répondu à cet appel, ainsi que le 
prouve le tableau ci -dessous : 

Nombre de» 
memkres. 

Zurich 229 

Berne 372 

Lucerne 48 

Glaris, contribution de 1862 46 

Zoug 15 

Fribourg i03 

Bâle-ViUe 84 

Bflle-Campagne .... 35 

SchaiFhouse 69 

Appenzell Exl 16 

Appenzell Int 12 

St-Gall 162 

Grisons 93 

Argovie 295 

Thurgovie 22 

Tessin 204 

Vaud 144 

Valais 99 

Neuchâtel 138 

Genève 236 

Uri 12 

Unlerwald Nid 15 

Unterwald Ob 10 

Soleure 111 





Contributions 




reçues. 


Fr. 


343 50 




558 - 




72 — 




69 




22 50 




154 50 




126 — 




52 50 


1 


103 50 




24 




18 




243 — 




139 50 




442 50 




33 




306 




216 - 


» 


148 50 


(» 


207 - 


» 


354 


» 


18 — 


» 


22 50 


ii 


15 


> 


166 50 
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L'assemblée du 18 aoùl1862 ayant fixé son choix sur Sion pour le 
siège de la réunion en 1863, le Comité central nomma le comité de 
la fête, qui eut dés lors à s'occuper de son organisation. Ce fut plu- 
tôt pour conserver son droit de direction supérieure que le Comité 
central se réunit deux ou trois fois dès celle époque ; car soit le co- 
mité d'organisation, soit les autorités cantonales et de la ville de 
Sion n'ont cessé de travailler à faire à leurs chers hôtes d'aujourd'hui 
une réception qu'il vous conviendra mieux qu'à nous de juger. 

Quelques délibérations du Comité central ont porté sur des rapports 
des comités de St-Gall, d'Argovie, de Bàle et d'Uri, qui contiennent 
des questions d'un intérêt général pour notre organisation militaire. 

Ces rapports sont sur le bureau et peuvent être communiqués' à 
l'assemblée, si elle le demande. 

Bàle fait observer que l'administration militaire de son canton fait 
construire une nouvelle caserne ; quant aux occupations de la section 
elle-même, celle-ci n'a plus eu autant de réunions scientifiques mili- 
taires que les années précédentes ; par contre, la plupart de ses mem- 
bres ont assisté à des théories sur le service de campagne données 
par M. le colonel Wieland. 

St-Gall est divisé en huit sections , et le rapport ne peut signaler 
que les occupations de celle de St-Gall, ville. Celle-ci a discuté, ou au 
moins entendu des traités sur différentes questions purement mili- 
taires, soit militaires-historiques. La dernière assemblée générale de 
ce canton a eu lieu à Ragatz, fréquentée par environ 50 officiers 
saint-gallois et 20 des Grisons et de Claris. Une prime de cent 
francs a été exposée pour la meilleure solution de la question con- 
cernant une fabrique d'armes nationale. 

La société militaire d'Argovie, composée de 270 membres, dont 
260 font partie de noire Société , a eu deux réunions : la première , 
à Brugg, s'est occupée de la question de nouveaux calibres, question 
qui a trouvé sa solution dans les récentes décisions des chambres fé- 
dérales. La seconde a eu lieu à Baden. Plusieurs questions militaires 
très importantes y ont été traitées , mais ayant trait plutôt à l'organi- 
sation mihtaire cantonale. 11 y avait cependant aussi plusieurs objets 
d'un intérêt général, par exemple : un traité sur le but et l'organi- 
sation de la réserve de la cavalerie suisse, et un autre traité sur la 
question de savoir pourquoi , au point de vue tactique , toutes nos 
batteries à canons lisses ne sont pas converties en batteries rayées. 

La section d'Uri s'est occupée spécialement de compléter son orga- 
nisation et celle du canton lui-même, et de perfectionnements à ap- 
porter au tir. 

Les autres sections n'ont pas envoyé de rapports. 
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Mais nous devons vous faire spécialement part d*une circulaire du 
Comité central de YHelvetia , adressée à la Société militaire fédérale, 
comme à toutes les sociétés de la Suisse , pour prendre part à l'é- 
mancipation de la Pologne d'une manière aussi active que possible. 
Quoique le but de cette demande ait eu toutes les sympathies des 
membres du Comité^ celui-ci a cependant pensé que le texte de nos 
statuts, bornant le cercle d'action de notre Société à des questions 
purement militaires fédérales, il ne pouvait pas donner suite à cette 
circulaire. 

Nous ne parlerons pas des questions de concours, qui font l'objet 
d'un rapport spécial. 

En passant en revue l'effectif des membres de chaque section , le 
Comité a eu la satisfaction de voir que le nombre des officiers de la 
section valaisanne avait presque doublé depuis une année. Evidem- 
ment, cet accroissement est dû à la circonstance qui procure aux offi- 
ciers du Valais le bonheur de recevoir aujourd'hui chez eux leurs 
chers Confédérés et frères d'armes. » 

Là se bornent les communications du Comité central. 

IV 

Les examinateurs des comptes nommés par le bureau, savoir, le 
commandant Beroldingen , du Tessin ; le commandant Kudin, de Thur- 
govie, et le major Egger, de Fribourg, sont prêts à faire leui- rapport 
dans le courant de la séance. 

V 

Rapports et propositions des experts sur les questions de concours. 

\^ Question. Quelle est la meilleure organisation de l'armée suisse, 
la landwehr y comprise? 

Le jury, formé de MM. Eglolï, colonel, Paravicini, colonel, et Le- 
comte, lieutenant-colonel, a examiné les quatre mémoires reçus. 

Il a décerné un prix de 150 francs au mémoire n<> 4, de M. le co- 
lonel Hoffstetter, de St-Gall, sans devise. 

Il a aussi décerné une mention très honorable au mémoire n^ 3, 
de M. le lieutenant-colonel Ami Girard, de Renan, portant la devise : 
<x La neutralité garantie à un pays par les traités, loin de le dis- 
penser de tenir un état militaire, l'oblige d'avoir des forces préven- 
tives d'autan! plus fortement constituées qwo les alliances politiques 
et préalables lui sont interdites. » 

Il a décidé, en outre, l'insertion du mémoire n^ i dans les deux 
gazettes, aux frais de la Société, et, pour le mémoire n» 3, de le 
mettre à la disposition des rédactions des deux gazettes, avec latitude 
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d'en donner des extraits, moyennant un dédommagement par la caisse 
de la Société. 

Toutefois, M. le lieutenant-colonel Lecomte estime que, vu le sub- 
side que les gazettes militaires reçoivent , elles peuvent faire cette 
insertion gratis. 

9j^ Question de concours. L'introduction des canons de campagne 
rayés à la place des lisses, doit-elle être encore poursuivie, ou bien 
doit-on conserver un certain nombre de pièces lisses, et, dans ce der- 
nier cas, quels seront l'espèce et le calibre de ces bouches à feu? 

Le jury, composé de MM. Denzler, colonel, Bumand, colonel, et 
Schaedler, colonel, a accordé un prix de 150 francs à M. Moschell, 
lieutenant fédéral , à Vevey, pour le mémoire ayant la devise : c II ne 
suffit pas de frapper loin et juste, il faut aussi frapper fort, i 

Un deuxième mémoire présenté n'a pas été pris en considération. 

3>ne Question de concours. Comment doit être organisé le service 
d'ambulance, pour être efficace en temps de guerre? 

Le jury, composé de MM. Hoffstetter, colonel, Wieland, lieute- 
nant-colonel, et Liebi , lieutenant-colonel, a examiné deux mémoires, 
sur lesquels il a décidé à la majorité : 

Un prix de 100 francs au major Ruepp, pour son mémoire. 

VI 

Communication est donnée à l'assemblée d'une lettre du Départe- 
ment militaire fédéral, en date du 9 juillet 1863, qui annonce que 
les propositions de la Société militaire ont été prises en considération; 
que le Conseil fédéral a décidé d'établir des contrôleurs pour les 
armes à feu portatives, et que dans le budget militaire de 1864, figure 
une allocation pour un cours aux armuriers. 

vn 

L'assemblée est informée que M. le docteur Weinmann , médecin 
d'ambulance de première classe, a produit un mémoire sur le service 
des ambulances en campagne , qu'il a déclaré ne pas vouloir soumet- 
tre au concours. Ce mémoire sera envoyé au Conseil fédéral. 

VIII 

Déierminalian des questions de concours pour 1864. Le Départe- 
ment militaire fédéral propose trois questions. Mais l'assemblée, après 
discussion, élimine les deux dernières pour les remplacer par une 
question présentée par le comité d'état-major, carabiniers et infan* 
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terie, et par une autre présentée par le comité du génie et de Tartil- 
lerie. 

Les trois sujets de concours ^ont donc les suivants : 

^^ Quel est le genre de subsistance le plus convenable à adopter 
pour une troupe en campagne? Notre système répond-il aux exigen- 
ces? Quelles seraient les modiGcations à appoi*ter à nos ustensiles de 
campagne? Notre système est-il bon ou a-t-il besoin de modifications, 
et, dans ce cas, quelles sont-elles? 

2^ L'organisation des carabiniers doit-elle être modifiée? Quelljes 
doivent être Toi^anisation et la force de leur unité tactique ? 

Sp Quel est le genre de logement (casernement, baraquement, 
tentes), qui convient le mieux aux troupes fédérales pour le service 
d'instruction, tant au point de vue de l'instruction proprement dite, 
qae de la discipliné, des conditions sanitaires, etc. ? Quel est le genre 
de matériel de campement qui convient le mieux aux troupes fédérales 
en campagne? Le genre de matériel de campement doit-il être dis- 
tinct dans les deux cas? Quels sont les modèles qui devraient être 
adoptés pour notre armée? 

La nomination des jurys est laissée au Comité central. 

IX 

La question de révision des statuts de la société est votée en prin- 
cipe par plus des deux tiers des membres présents. Cette révision 
sera préparée par une commission de cinq membres qui seront nom- 
més par le Comité central. Le projet sera envoyé aux sections, qui, 
après l'avoir examiné enverront un délégué à une réunion qui sera 
convoquée par la commission de révision pour un dernier examen 
du projet, avant qu'il soit soumis à la prochaine assemblée générale. 

X 

Fixation du lieu de la prochaine réunion en 1864. 

M. le colonel Reynold, au nomde la section fribourgeoise, sollicite 
pour la ville de Fribourg l'honneur d'être le siège de la prochaine 
réunion fédérale, ce qui est adopté à l'unanimité. 

Le comité actuel est chargé de la nomination du nouveau Comité 
central. 

XI 

La contribution annuelle pour 1863-1864 est maintenue à 1 fr. 50 c. 
par membre. 
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XII 

L'assemblée mainlienl aussi au chiflre de 550 francs le subside à 
chacune des deux gazettes mililaires suisses. 

XIII 

M. le commandant Beroldingcn , au nom de la commission des 
comptes, propose à l'assemblée d'approuver les comptes, qui sont par- 
faitement en régie, et de remercier M. le caissier de la société, ce 
qui est adopté à l'unanimité par l'assemblée. La section de Schwitz, 
étant en retard pour le versement de ses contributions et étant de- 
meurée sourde à plusieurs invitations qui lui ont été adressées, il lui 
sera fait une nouvelle invitation au nom de l'assemblée générale pour 
qu'elle ait à s'acquitter avant le 1^^ janvier prochain. 

XF 

Propositimui diverses. — M. le colonel fédéral Corboz communique 
un mémoire sur la création d'un corps de carabiniers de position, dont 
l'arme, servie par deux hommes, serait du poids de 25 à 30 livres et 
demande qu'il soit transmis au Conseil fédéral pour examen. — 
Adopté. 

M. le major Harltnann, demande la révision du code pénal mili- 
taire. Il fera un mémoire sur cette question, qu'il enverra au comité 
central avec prière de le transmettre au Conseil fédéral. — Adopté. 

M. le major Kraus propose d'envoyer à chaque section cantonale 
l'invitation d'examiner s'il n'y aurait pas lieu de supprimer notre co- 
lonne d'attaque actuelle, et d*envoyer ensuite au Comité central le ré- 
sultat de leur examen. — Adopté. 

La section de Genève propose de redonner de la vie au grand Go- 
mité central, tel que le prescrit l'art. 7 des statuts, alîn de remettre 
à son rang le but principal des réunions annuelles de la société et de 
rédiger quelques instructions pour servir de guide aux présidents des 
assemblées générales. — Renvoyé à la commission de révision. 

Toutes les matières à soumettre à l'assemblée étant épuisées , le 
président, M. le colonel Barman, adresse à celle-ci des remerciements 
et clôt la vingt-neuvième réunion générale de la Société. 

A son tour, l'assemblée remercie j par un vote, M. le président 
pour le zèle qu'il a déployé dans la gestion des affaires de la Société. 

La séance étant levée , le cortège conduit la bannière de la Société 
à la demeure 9u président. 

Un essai de tir au mousquet valaisan, grosse carabine au projeo- 
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tile de 4 à 5 à la livre, qui devait avoir lieu à 3 heures après midi 
en présence de beaucoup d'officiers a été empêché par une forte 
pluie. 
Le soir eut lieu le banquet officiel sous la giande cantine. 

Ajoutons que la fêle s'est passée, poui' le reste, conformément au 
charmant programme que nous en avons publié, et que lous les offi- 
ciers ont emporté de Sion le meilleur souvenir de leurs frères 
d'armes du Valais, ainsi que de la manière hospitalière et cordiale 
dont ils ont été reçus par les autorités et par les populations valai- 
sannes. 



INSTRUCTION SUR -LES SUBSISTANCES MILITAIRES. 

r 

(Suite.) % 

PREMIÈRE PARTIE. 

■M 

Des subsistances militaii-^es. 

On comprerul sons celle dénominalion loul ce i|ui p«Mii servir i\ la nourrilure, h 
réclairage et au clianflage du soldat ol à la nourriture du cheval de troupe. La 
liste des substances prescrites [»ar le règlemenl ne serait [vas longue puisqu'elle ne 
se compose que de viande, de pain de blé (froineirt ou (^poautre), de sel, d'eau-de- 
vie, de vin el de vinaigre; mais les m'^cossités de la guerre obligent fréquemment à 
des déviations au rAglemenl en ce qui ce)!ïeerne la nourriture dont nous nous' oc- 
cupons. Nous ninnlionnerons done : 

a) l^s vivres pain : 

\. Blé, froment. 4. Pain de numition biscuilé. 

'i. Farine de froment. 5. Biscuil. 

3. Pain de munition ordinaire. (>. Seigle, orge, sarrasin. 

b. fj's vivres cinntie et de iwtnre animale. 

1. Bétail sur pied, race lK)vine. 3. Viande salée. 

» >> o\inc 4. Œuh el lail. 

» » |M>rcine. o. Fromage. 

2. Viande fraiclie. (>. Beurre et axonge. 

e. Les légumes. 

1 Mais. 5. Ponunes de lerre. 

2. Orge et avoine. (î. Légumes frais. 

3. Riz. 7. Légumes conservés. 

4. L^umes secs. 
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d. Les assaissonnêments. 

1. Sel de cuisine. 5. Epices. 

2. Sucre. ï. Huile d*olives. 

e. Lês boiêsofis. 

1. Eau. ^, Café el chicorée. 

2. Vinselcidrrs. 6. Thé. 

3. Bière. 7. Cacao et chocolat. 
t. Alcool el eaux-de-vie. "8. Vinaigre. ^ 

Nous étudierons parliculièremont celles île ces denrées qui s<mt plus directement 
fournies à la troupe , il serait peu pratique de faire une description étendue sur les 
substances que Fadministration achète elle-même et dont la manutention est re- 
mise à des hommes spéciaux et compétents, toiles que le blé, ou de celles qui font 
particulièrement partie de Falimentation des hôpitaux. 

Nous nous sommes borné, pour ce qui concerne les falsifications, à celles qui 
peuvent être facilement reconnues ou soupçonnées ; il faut dans les cas de suspîs- 
cion recourir aux moyens chimiques qui ne sont guère du ressort des officiers et 
dont il était inutile et peu pratique d'encombrer cette instniction tout élémentaire. 

A. Première section. — Tivres pain. 

I. BU-froment, Il doit être de première qualité, sec, net, c'est-à-dire bien 
criblé et dégagé de toutes graines ou matières hétérogènes ; il doit être sain , non 
germé ni échauffé, exempt de toute odeur, non taclié , ni atteint de maladies, ni 
attaqué par les insectes ; entin il doit être homogène. 

Le grain doit avoir une couliHjr franche , d'un jaune légèrement doré ou d*un 
gris glacé argenté ou d*un brun-rougeàlre très clair et très brillant ; avoir une rai- 
nure peu proiondo et éXn> très légèrement bombé , bien reiupli , sonore et enfin il 
doit glisser entrt^ les doigts. Il sera le plus pesant |)ossible : son poids ne devra pas 
être inférieur à 22 livres le quarteron. 

S. Farimê th froment. Elle doit être pure et saine, ihmi échauffée , Manche et 
exempte de parcelles de son , ni maronnée c'est-à-dire présentant des granalatioos 
on grumeaux qui décèleraient une fermentation>. Son goût doit être celui de la 
eolle frMche. Une odeur aci«le ou un goût an>er imiiquent une altération. La farine 
doit être douce au Unicher . sècht^ . pesante el n'être pas rinluite en poussière trop 
fine (folle (arineV 

La pâle f«»rmée av^nr Ci mi (> dixièmes d eau itoit avoir du i*i»r|<^. être tioiuogèoe. 
el devra pouvoir sétendn» en lames élastiques el minces. 

La farine des blés durs est moins blanche et lutiins Hne . nuis elle absorbe plus 
d'eau et rend davantage. 

Les farines peuvent être falsitiêes par radditii»n iW substances êlrangères à Tali- 
iMAlation « telles que la crnie et le pititre . ou par des substances alibile^ . telles 
^ne leson« la leeule de pommes «le terre. K^ farim^ de mais, de rti« de sarrasin. 
et If plus souvent par des farines de légumineuses . haricots. fe%erol<s , etc. Ce 
n*«l gwèfe ^u'i Taide du aûciuâcope ou de prucêdés chimiques <|ue Ton peut ap- 
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précier ces falsifications; cependant on pourrait essayer de reconnaître la présence 
de la forine de légumineuses en agitant pendant quelques minutes la farine suspecte 
avec de Tacide sulfurique étendu d'eau : les farines de légumineuses donnent une 
écume considérable qui persiste pendant plusieurs heures, tandis qu'avec la farine 
pure cette écume moins abondante ne persiste pas. 

La falsification par les farines de seigle, d'orge, d'avoine et de maïs se reconnaît 
à l'examen du gluten ; pour cela on laverait la pâte sous un filet d'eau pour en- 
lever complètement l'amidon, jusqu'à ce qu'il ne reste plus que le gluten ou canevas 
de la pâte. Le gluten de froment pur est très élastique et d'un blond-jaunfttre. 
L'addition de seigle le rend peu homogène , noirâtre et très visqueux. L'orge le 
rend sec, comme formé de filaments vermiculés ; il est alors désagrégé et d'un 
brun-rougeâtre sale. Le gluten d'un mélange de blé et d'avoine est jaune-noirâtre, 
il présente à sa surface un grand nombre de petits points blancs. Enfin le mélange 
de maïs rend le gluten jaunâtre, sec et sans élasticité. 

Cet examen du gluten peut faire présumer la fraude lors-même qu'il n'y aurait 
que Vso ^^ farine étrangère. 

La conservation des farines exige beaucoup de soins ; l'humidité, les insectes, 
peuvent amener des avaries surtout dans les temps chauds. L'aide-mémoire de l'of- 
ficier du génie indique de disposer la farine dans les étages des magasins : 

1® Si elle provient de blés durs, en sacs de 2 quintaux à la distance de demi 

pied; 
2® A la distance de un pied, si elle provient de grains humides ; 
3® En couches de 1 Vi à 2 pieds , si elle provient de grains viciés ; 
4* En sacs empilés, si elle a séché pendant plus de 6 mois. 

Les sacs de farine ne doivent jamais toucher les murs. 

Si l'on conserve les farines en tonneaux , il faut que ceux-ci soient tapissés de 
papier ; la farine sera tassée par couches et les joints seront goudronnés. Le gou- 
dron éloigne non seulement l'humidité, mais encore les insectes. 

3. Pain de munition» 11 doit être composé de pure farine de froment blutée à 
10 ^Iq {% de levain de pâte, d'eau et de sel. 

Le pain doit avoir une couleur brun-doré égale ; il sera bien cuit ; la croûte ne 
doit pas se détacher de la mie ; étant ouvert, il doit avoir une odeur et une saveur 
agréables. La mie doit être semée de petits yeux nombreux et serrés. 

Le poids de la miche doit être de trois livres ; la distribution ne se fera que 24 
heures après la cuisson , et le pain doit pouvoir être conservé 4 jours en été et 6 
jours en hiver. 

La quantité d'eau employée varie, suivant les farines, de 55 à 701%. Si l'eau 
est insuffisante , la fermentation étant contrariée , le pain sera lourd et indigeste; 



{*) Cette quantité peut varier; elle est assez généralement de 10 à 12 «/o dans les 
différentes armées ; en Hollande et en Russie la farine n'est pas blutée ; en Espagne 
et en Autriche elle l'est au 10 7o , en Piémont au 15 Vo ; en France l'ancien pain de 
munition était formé de forine blutée au l2*/o* depuis Tempire c'est au 20%, ce 
qui donne un pain très nutritif. 
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si la quantité dVaii est trop forte , la cuisson s'opérera mal , le pain sera plat , dd 
difficile digestion et d'une mauvaise conservation. 

Li quantité de levain varie suivant les saisons do 10 au i4 %. 

Le poids du sel est do V9 a 1 ^Iq ; on l'augmente avec les farines avariées 

Le pain doit être homogène dans son intérieur : des parties pâteuses témoignent 
d'une mauvaise cuisson. 

Le pain frais se transporte moins bien ; il est d'une difficile digestion ; en outre 
le soldat le mange trop vite et sa ration s'épuise en moins de deux jours. 

La quantité de son enlevée à la farine rend le pain plus ou moins blanc (*); 
c'est aussi en partie au son qu'il faut attribuer la propriété qu'à le pain de mu- 
nition de ne pas bien tremper dans la soupe. D'un autre côté ce pain retient 3 à 
5 % d'eau de plus que le pain blanc ordinaire et il se maintient plus longtemps 
frais. Mais il ne faut pas se dissimuler que quoique le son contienne des substances 
alibiles, cependant la plus grande partie du son n'est pas soluble ni attaquable par 
les organes digestifs de l'homme; c'est donc un aliment de peu de valeur et il est 
à désirer que le pain contienne le moins possible de son. 

Altération du pain. Les moisissures qui s'établissent dans le pain sont formées 
de petits champignons vénéneux qui peuvent produire de très graves accidents soit 
sur l'homme soit sur les chevaux qui en feraient usage. 

L'humidité et la chaleur développent les moisissures ; elles se montrent davan- 
tage sur les pains qui contiennent trop d'eau (') . Il est du devoir des officiers de veiller 
à ce que le soldat ne fasse pas usage d'un pain ainsi avarié. 

Falsifications. Le pain peut être fabriqué avec 1^ farines falsifiées dont il a été 
fait mention, mais les boulangers peuvent en outre ajouter des matières étrangères 
plus ou moins nuisibles , soit pour rendre le pain plus blanc , soit pour le faire 
lever, soit aussi pour lui faire absorber une plus grande quantité d'eau. Les prin- 
cipales falsifications se font au moyen de la fécule de pommes de terre ('), de la 
farine de légumineuses (vesces, fèves, haricots) ; au moyen du sulfate de cuivre, dé 
l'alun ou des carbonates d'ammoniaque ou de potasse. Les substances végétales 
sont peu dangereuses, mais les sels qui viennent d'être cités amènent des mala- 
dies ; ils donnent quelquefois au pain un goAt acide. 

Les falsifications du pain ne sont complètement reconnues ([u'à Taide du micros- 
cope et de l'analyse chimique qui démontrent la présence de doses très petites des 

(*) Ce que nous disons ici du son n*est relatif qu'aux procédés actuels de panifi- 
cation , car le pain de son est ordonné par les médecins pour aider à la digestion 
chez certains malades, à cause du principe fermentescible qu'il contient ; d'ailleurs, 
en suivant un procédé particulier de panification (Mège-M curies) on peut, en utili- 
lisant une forte partie du son, faire rendre au froment jusqu^à 857e de pain au lieu 
de 70 à 75*/o qne procurent les procédés habituels. 

(*) Si pendant un été humide on apercevait que le pain de munition se moisit 
d'une manière régulière, il faudrait diminuer la quantité d'eau d*un dixième, aug- 
menter le sel et faire les distributions plus fréquentes. 

C) La maladie des pommes de terre a fait cesser l'emploi de la fécule pour falsi- 
fier le pain, le bénéfice ne serait pas assez considérable. 



— 271 - 

substances étrangères. Au moyen du gofi^, de la vue ou de Todorat , on ne peut 
que présumer la fraude et ce n'est guère qu'alors seulement que ces sophistications 
ont amené des accidents , qu*on y est rendu altenlif. Le seul indice qui pourrait 
faire supposer la fraude serait la forte levée du pain et la proportion exagérée de 
Teau qu'il contiendrait. La dessication du pain à plus de 100^ ne doit pas lui faire 
perdre plus de 34 à 36^/^ d'eau ; une perte plus forte indiquerait une falsification. 

Rendement des farines en pain. Il varie de 125 à 135 % , suivant la qualité 
du blé. 

4. Pain biscuité. 11 diffère du pain ordinaire en ce que la pâte est pétrie 
plus ferme, qu'elle est moins levée et qu'on la soumet à une cuisson plus longue 
après l'avoir percée de trous qui favorisent l'introduction de la chaleur et la dessi- 
cation. 

La cuisson varie suivant le degré de biscuit que Ton veut obtenir : elle sera de 
65 minutes en moyenne pour le pain biscuité au ^/^ qui peut se conserver une 12* 
de jours , de 78 minutes pour le pain demi biscuité qui doit se conserver do 20 à 
30 jours et pour le pain biscuité une heure et demie ; ce dernier peut être gardé 
40 à 50 jours si Ton a soin d'éviter l'humidité qui le gâterait. Du reste si ce pain 
commence à s'altérer, on peut le biscuiter de nouveau après l'avoir coupé en mor- 
ceaux. 

Ce pain biscuité pourrait être utile chez nous pour des approvisionnements de 
montagne; contenant moins d*eau, il forme un aliment plus nutritif quoique moins 
agréable que le pain ordinaire. Son rondement est moins fort . il serait de 23, 
Vi Vs ^^ ^^ onces, la ration de pain étant de 24 onces. 

Le pain de seigle de nos montagnards se conserve six mois; il est sain, et quoi- 
que d'un emploi difficile, il pourrait être très utile. 

M. leD' Baudens dit que le soldat préfère au meilleur biscuit le pain de muni- 
tion , même lourd et grossier. M. Baudens croit qu'on devrait plutôt fournir du 
pain biscuité â demi ou au quart. 

5. Biscuit, Il doit êiro composé de fine farine pétrie à l'eau chaude et avec un 
levain plus avancé; la pAte doit être très ferme; on la perce de trous pour favoriser 
la dessication et on forme les pâtons h l'aide d'emporte-pièce. On dessèche ces 
pâtons avant la cuisson qui ne dure que 45 minutes environ. Le biscuit est fauve- 
clair; il ne s'émiette pas, mais se brise par écailles : il se gonfle dans l'eau; son 
goût est agréable ainsi que son odeur. Le biscuit doit ressuer environ pendant 15 
jours avant d'être emballé ; alors, s'il est i\ l'abri de l'humidité, il se conserve au 
moins un an. 

La ration de pain étant de 24 onces, celle de biscuit serait de 18 onces. 

6* Seigle, orge, sarrasin. 

Le seigle contient moins de gluten ou moins de matière azotée que le froment: 
il est donc moins nutritif; cependant il forme dans plusieurs contrées la moitié de 
la ration de pain. 

Le pain de seigle est lourd, compact et brun ; il se conserve longtemps frais; son 
rendement est à peu près le môme que celui du froment. 

Dans les années humides, le grain de seigle est sujet à une maladie particulière, 
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Vergot; cette production peut devenir nuisible si Ton n*a pas eu soin de 8*eD dé- 
barrasser par le criblage. 

Orge. La farine d*orge est ordinairement grossière en raison de l'enveloppe ex- 
terne du grain. Otie farine ne peut donner qu'un pain mat, peu levé, par suite 
de Tabsence de gluten indispensable pour faire lever la pâte. Le pain d'orge a une 
saveur et une odeur bien moins agréable que le pain de froment. Dans les contrées 
où la population ne pourrait se procurer économiquement le pain de blé on con- 
somme du pain fait de farine d*orge ù laquelle on a ajouté un tiers ou un quart de 
froment. 

Sarrasin. Le périsperme du sarrasin ne contenant pas de gluten mais seule- 
ment des substances azotées non élastiques, on n'en peut faire qu'un pain compacte 
et plus ou moins bis; mais la farine de sarrasin peut fournir d'excellentes galettes; 
on peut aussi In mélanger au fronioni qui facilitera sa panification. 

Deuxième section — Vivres viande. 

1** Bétail mr pied. 

a) Race bovine. C'est celle qui forme la plus grande partie des fournitures de 
viande, les autres viandes n étant qu'exceptionnelles. Il peut arriver en campagne 
que l'administration soit obligée d'acbeter du bétail sur pied pour assurer les ap- 
provisionnements 

Les bœufs , vaches ou génisses destinés à l'armée doivent être sains , en éM 
d'embonpoint convenable, et n'être ni trop âgés ni trop jeunes. 

L'état de santé du bétail est nécessaire , les animaux malades donnant une 
viande de qualité inférieure, quel(|uefois nuisible. 

L.es signes de santé sont les suivants : la gaieté du regard ; un bon port de la 
tète; la liberté des mouvements de la queue et de l'oreille; un poil lisse, légèrement 
luslré ; le corps chaud , particulièrement les oreilles et les extrémités; la peau dé- 
tachée, surtout au côtes; le muffle couvert de rosée; la respiration régulière; les 
urines et les excréments à Tétat normal. I^a rumination doit s'effectuer tranquille- 
ment, le nombre moyen des tours de mâchoire est d'une soixantaine. 

On peut présumer une maladie quand la tète est basse, les cornes très chaudes, 
le mufîle sec et chaud, le regard triste, les extrémités raides, les poils hérissés, h 
peau attachée aux côtes ou faisant entcmlre un craquement quand on la pinee ; 
quand la respiration est difficile, rapide , lorsqu*il y a de la toux et quand une 
pression sur le dos amène un très fort aflaissement de l'animal. Ces symptômes, 
de môme que des tumeurs sur les membres ne doivent pas laisser admettre le bé- 
tail sans nécessité absolue. 

Quant à V embonpoint on en juge par les maniements, e'est-i-dire en. palpiia 
l'animal à certaines places du c^rps où la graisse se dépose plus particulièrement. 
Les uns indi(|uent le premier développement de la graisse , d'autres le dernier 
degré de l'engraissement, d'autres enfui indiquent la graisse intérieure, tels que le 
dessous de langue , la veine ou avant-c<Bur , le cordon ou entre-fesses chez la 
vache, et le grasset ou onllères. (il Mme.) 
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RASSEMBLEMENT DE TROUPES DE 1863. 

ORDRE GÉNÉRAL No 1 . 

Quartier-général de Berthood, 5 septembre 4863. 

Officiers et soldats , 

Le Conseil fédéral m'a fait l'honneur de me confier le commande- 
ment du rassemblement de troupes de cette année. Frères d'armes^ 
soyez les bien- venus ! 

Rassemblés ici des différents cantons de la Suisse, nous travaille- 
rons à nous perfectionner dans le maniement des armes et dans les 
manœuvres, afin que nous soyons prêts, lorsque l'heure du danger 
sonnera, à maintenir l'honneur et l'indépendance de la patrie. 

Chacun fera son devoir ; nul ne se rendra coupable de mauvais 
procédé envers les bourgeois ou envers ses camarades. 

Notre armée nécessite de grands sacrifices ; aussi la patrie s'attend- 
elle à beaucoup de notre part. Que cela ne nous décourage pas! Si 
notre tâche est difficile, nous saurons nous en montrer dignes par 
notre énergie et notre fermeté. 

Oui, nous prouverons encore que le Suisse, animé par l'honneur 
militaire et l'amour de la patrie, et qui ne le cède à aucun peuple 
en bravoure, n'a pas besoin de longues manœuvres pour s'habituer à 
la discipline et se faire aux fatigues. 
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Soldats \ que jamais notre cbère patrie n'ait à se repentir des sa- 
crifices qu'elle a faits et fera encore pour vous ! 

■ 

** Le commandant du rassemblement de troupes, 

Edouard Salis, colonel fédéral. 

ORDRE GÉNÉRAL No 2. 

QaarUer-géiWral de Bertbond , 5 septembre 1M8. 

Le rassemblement de troupes de cette année est basé sur la suppo- 
sition stratégique suivante : 

L'armée suisse occupe la ligne de l'Aar et de la Sarine, faisant 
front vers le sud-ouest. Un corps ennemi de force supérieure se di- 
rige sur Oltcn en passant par Bàle et Liestal. Pour assurer son pas- 
sage h Olten et sa formation en bataille sur la ligne Aarbourg-Willisau, 
ce corps fait avancer quelques forts détachements : Tun sur Délé- 
niont , avec Tordre de s'emparer des débouchés de Bienne ; un autre 
sur Solcure, et un troisième qui, après s'être emparé du passage à 
Olten , se dirige sur Langenthal. 

Ce troisième détachement prendra le nom de Corps de l'Est. Il est 
formé par une |>artie de la cinquième division et composé de la ma- 
nière suivante : 

5 demi-bataillons. 
A compagnies de carabiniers. 
4 » de dragons. 

1 batterie de 6 livres. 
i détachement de sapeurs. 
1 » de guides. 

Il peut en outre compter sur un renfort de deux bataillons pris sur 
la garde de la tête de pont d'Olten. 

L'armée fédérale , par un mouvement à droite , a l'intention de 
passer l'Aar avec la plus grande partie de ses forces, près de Buren , 
et d'avancer sur la rive gauche contre Soleure ou d'attaquer le corps 
ennemi par le flanc. 

Pendant celte opération, la troisième division de l'armée fédérale 
devra observer la ligne de TEmme, de Berthoud , à l'embouchure du 
Limpbach. Cette division sera considérée comme un détachement in- 
dépendant et prendra le nom de corps de TOuest. 

Ce corps devra se porter à temps sur Olten pour repou9ser les dé- 
tachements ennemis qui pourraient avoir déjà passé stu* la rive droite 
de l'Aar. Il devra en même temps menacer le tlanc de l'armée en* 
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nemie, qui , par suite de l'offensive de l'armée fédérale, pourrait être 
forcée de se diriger d'Olten sur Soleure. 

C'est syr cette supposition que devront se baser non-seulement les 
manœuvres de campagne proprement dites, mais déjà le service de 
sûreté des différentes brigades le 11 et le 12 septembre, ainsi que 
l'école de brigade qui aura lieu sur le terrain le 11, et les manœu- 
vres de division le 14. 

Le 10 septembre (jour d'arrivée de l'infanterie), les corps de l'Est 
et de l'Ouest seront considérés comme occupant leurs positions res- 
pectives, et, par conséquent, à partir de ce jour, toute communica- 
tion cessera entr'eux. Dès le 15, jour où les corps se mettront en 
marche l'un contre l'autre, on ne battra ni ne sonnera la diane et la 
retraite. 

Pendant toute la durée des manœuvres, les communications reste- 
ront libres pour : 

a) Les officiers faisant partie du grand état-major. 

b) Les officiers du pays , qui sans être de service , assisteront aux 

manœuvres, et les officiers étrangers. Les officiers suisses en 
uniforme devront se présenter au chef d'état-major, qui leur 
délivrera un laissez-passer . Les officiers étrangers devront se 
présenter d'abord au commandant en chef. 

c) Les guides attachés au quartier général. Ils porteront un nœud 

blanc au képi. 
dj Les employés du service de santé et de celui des subsistances, 
ainsi que les conducteurs des voitures affectées à ces trans- 
ports. 

Le commandant du rassemblement de troupes , 
Edouard Salis, colonel fédéral. 

ORDRE GÉNÉRAL No 3. 

Qoartîer-génëral de Berthoud, 5 septembre 486S. 

Les troupes commandées pour prendre part au rassemblement de 
troupes devont se conformer aux prescriptions suivantes : 

I. Avant le commmcement de la marcfie : 

1 . Les unités tactiques seront organisées et équipées réglemen- 
tairement , et devront avoir passé la visite sanitaire dans les 
lieux de rassemblement cantonaux. 

II. Pendant la marche : 

S. Le bagage des officiers doit se borner au plus strict néces- 
saire (voir Service de campagne). 
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3. Les règlements et prescriptions spéciales concernant les 
marches devront être observées sévèrement, et toute contra- 
vention punie sur-le^bamp et sans indulgence. 

A. La tenue de marche pour les troupes à pied est la capote. 
Messieurs les ofïïciei's porteront la capote roulée sur l'épaulû 
droite et le sac sur l'épaule gauche. 

5. Les corps se rendront dans les cantonnements de leurs bri- 
gades respectives, en prenant les mesures de sûreté, comme 
devant Tennemi. Le chef du corps se présentera de suite au 
commandant de sa brigade, dont il recevra les ordres. Les 
commandants de brigade veilleront à ce que leur état-major 
envoie à temps des guides de colonnes à la rencontre des 
tixmpes qui arrivent. 

111. A t arrivée dam les cantonnements : 

0. Le logement des troupes aura lieu suivant les prescriptions 
du nouveau Règlement général de service {i^ et 3« parties). 

7. Le service de surveillance en général se fera d'après les 
^ 65-77 du dit règlement. Le service sera organisé dés le 
jour de l'entrée (§ 71, 1er alinéa). 

8. Le jour de l'entrée dans les cantonnements, la troupe rece- 
vra les vivres en nature, et fera l'ordinaire. Les chefs de 
corps enverront à temps des détachements en avant pour 
préparer le nécessaire. Au besoin , les chars nécessaires pour 
le transport des vivres seront requis des communes, pour ce 
jour-là, contre des bons réglementaires. 

9. Les chefs de corps remettront avant 7 heures du soir, le jour 
de l'arrivée, les états suivants au commandant de leur bri- 
gade : 

a) Un rapport détaillé sur la marche de leur corps. 

b)Les états réglementaires des hommes, chevaux et mu- 
nitions. Le lendemain, les adjudants de brigade enver- 
ront leurs états sommaires à l'adjudant de division, et 
ce dernier à l'adjudant général. 

10. Ce qui concerne les domestiques d'officiers est réglé par les 
^ 106-108 du nouveau Règlement général de service. 

Chaque corps et chaque état-major établira un état des 
domestiques civils et militaires , avec l'indication du domi- 
cile, etc. Cet état sera remis à l'adjudant de division, avec 
les rapports d'entrée au service. 

11. Messieurs les commandants de division veilleront à ce que 
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Tordre général n® 1, ainsi que leurs ordres de division 
soient communiqués à la troupe dés son arrivée. 

Le chef d'élat-major, 
J. ScHERER, lieul. -colonel fédéral. 



ORDRE GÉNÉRAL No 4. 

Qaartier-général de Berthood , 6 septombre 1863. 

Pendant les manœuvres de campagne et dans l'intérêt de la réussite 
de celles-ci , les troupes conformeront leur conduite aux prescriptions 
suivantes : 

1. Les manœuvres de campagne devront donner, tant aux soldats 
qu*aux officiers, unejmage aussi fidèle que possible d'une 
guerre sérieuse ; il faudra éviter en général tout mouvement 
tactique et toute négligence qu'on ne se serait pas permis de- 
vant l'ennemi. 

2. Le corps de l'Est portera pour signe de reconnaissance de pe- 
tites branches vertes sur la coiffure. 

Les officiers du grand état-major porteront la casquette. 

3. 11 est interdit d'employer des bourgeois comme espions ou 
éclaireurs. 

4. Les mouvements devront être commandés avec calme et discer- 
nement, et exécutés en profitant le plus possible du terrain. 
Les endroits ouverts , n'offrant pas d'abri , exposés au feu de 
l'artillerie ou aux charges de cavalerie, devront être évités ou 
traversés au pas de course ; un terrain coupé, accidenté, devra 
être traversé en se baissant ou en rampant. 

5. Des attaques de cavalerie trop fréquentes et importunes devront 
être évitées. Sous ce rapport, il convient de laisser quelque li 
berté aux commandants de la cavalerie. 

6. Pendant l'action , les combattants devront conserver entr'cux les 
distances suivantes : 

Attaque à la baïonnette, charge de cavalerie, 50 pas environ. 

Feux de l'infanterie et de chasseurs, 150 pas. 

Les feux à de trop grandes distances sont interdits et seront 
punis. 
Feux d'artillerie, 250 à 500 pas. 

7. La troupe qui n'aurait pas conservé ces distances devra les re- 
prendre aussitôt; les combattants trop impétueux dans l'atta- 
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que , ou ceux trop obstinés dans la défense, seront obligés de 
se retirer. Dans ce cas, l'adversaire prend l'arme au pied (la 
cavalerie remet le sabre au fourreau), dès qu'il s'aperçoit que 
la distance prescrite est dépassée. 

8. Des ordres ou des signaux feront connaître quand il faudra s'a- 
vancer ou se retirer plus promptcment. 

9. Les ponts désignés par un drapeau blanc seront considérés 
comme impraticables. 

10. Il est défendu de tirer près des bâtiments isolés et des villages; 
ces derniers ne devront être défendus qu'aux entrées. 

11. Si l'on sonne ou bat la marche du drapeau sur un point quel- 
conque, les tambours et trompettes des différents corps répéte- 
ront le signal , sur quoi les troupes suspendront leurs mouve- 
ments, prendront l'arme au pied et attendront les ordres. La 
cavalerie et les soldats du train mettront pied à terre. 

12. La retraite sera le signal de la fin de la manœuvre. Chaque 
troupe, à ce signal , rappellera ses tirailleurs, se formera en co- 
lonne, et les corps se rendront au lieu de rassemblement qui 
leur aura été désigné, où ils recevront de nouveaux ordres. 

13. À l'égard des propriétés particulières, h consigne suivante sera 
observée : 

a) On doit regarder comme impraticables ou inoccupables les 
maisons et autres bâtiments, les jardins, vignes, pépinières, 
les jeunes plantations de bois, les champs ensemence, et 
particulièrement les champs de ti'èfle, qui ne peuvent être 
foulés sans dommage. 

b) En général , il faudra éviter autant que possible d'endom- 
mager les propriétés, et il est du devoir de tout officier de 
soutenir les propriétaires, dans la défense de leurs biens, 
contre tout individu, tant bourgeois que militaire. 

c) Les guides, remplissant les fonctions de gendarmes de l'ar- 
mée, veilleront particulièrement & prévenir les dégâts -dans 
les champs, de la part de qui que ce soit. 

Le commandant du rassemblement de troupes, 
Edouard Salis, colonel fédéral. 

ORDRE GÉNÉRAL No 5. 

Quarlicr-général de Berthoad, 7 tepteoibro I8(»3. 

Le service des subsistances est réglé par les presoriptions sui- 
vantes : 
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1. Tous les corps, à rcxception momentanée des guides, touchent 
les vivres en nature pendant toute la durée du rassemblement. 
A partir du H septembre, il en sera de même des officiers 
d'ctat-major et des corps. Il y aura en conséquence à prendre 
à temps les mesures que nécessite cette disposition. 

2. En vertu des contrats passés avec les fournisseurs, ces derniers 
font les livraisons aux stations de chemin de fer désignées pour 
la remise, conformément au tableau de dislocation. Leur res- 
ponsabilité pour la quantité et la qualité s'étend jusqu'à Taccep- 
lation des fournitures par les quartiers-maîtres et les fourriers. 

3. Le commissaiie des guerres en chef du rassemblement devra 
contrôler assidûment les principaux magasins des fournisseurs, 
qui seront autant que possible séparés pour chaque division. Il 
veillera à ce que les fournitures soient livrées exactement aux 
commissaires de division ; il indiquera aux fournisseurs les lieux 
de livraison les plus convenables, et il désignera approximati- 
vement la quantité des fournitures à tenir prêtes aux places in- 
diquées; dans ce but, il aura soin de requérir à temps des 
commissaires de division un aperçu de la force numérique de 
chaque corps et de chaque état-major. 

Les commissaires de division, aidés des commissaires de bri- 
gade, veilleront a la ponctualité des transports , et à la régula- 
rité des livraisons aux stations de chemins de fer. 

4. Dans la règle, les corps ne devront prendre aucune livraison à 
une station de chemin de fer qui ne leur aura pas été désignée 
pour cet effet; c'est-à-dire que les corps et états-majors doivent 
toucher leurs subsistances au lieu et au jour fixés. 

5. Chaque jour, à l'entrée dans les cantonnements ou au bivouac, 
la troupe touchera ses approvisionnements. 

On fera la cuisine deux fois par jour : le malin , avant le dé- 
part, la soupe; le soir, au nouveau bivouac, l'ordinaire. 

Pour les journées du 14 au 13, Messieurs les divisionnaires 
sont autorisés à modifier cette disposition. 

6. On délivrera les rations de vivres et de fourrages ordinaires. 
Quant aux livraisons extraordinaires et la distribution de plus 
fortes rations de fourrage, il sera pris des dispositions ulté- 
rieures. 

Le bois de cuisine qui se tirera des dépôts établis dans les 
cantonnements, sera distribué comme suit : 

a) Pour les cuisines en maçonnerie, une bûche pour 5 hom- 
mes par jour. 
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b) Poar les cuisines de campagne, une bûche pour i hommes 
par jour. 

c) Pour feux en plein air, une bûche pour 3 hommes par 
jour. 

(120 bûches équivalent à une toise.) 

7. Dans le but de faire parvenir aux corps les difTérentes provisions 
qui leur sont destinées, il sera mis à la disposition de messieurs 
les commissaires de division les chars^ les attelages et les hom- 
mes du train de parc qui seront nécessaires. 

8. Les commissaires de division auront soin de disloquer ces dé- 
tachements de transport de manière à pouvoir en disposer 
promptement et sûrement. Us s'informeront à temps des loca- 
lités où les corps se trouveront le soir, et dans le cas où cela 
n'aurait pu se faire auparavant, ils achemineront dans ces di- 
rections les colonnes de chars vers' les stations de chemin de 
fer où doivent se faire les distributions. Là devront se rencon- 
trer les commissaires de brigade^ les quartiei*s-maitrés et les 
fourriers des compagnies indépendantes, avec le nombre néces- 
saire d'hommes de corvée, et munis de bons requis pour la 
perception et le chargement des livraisons. 

Le nombre et le chargement des chars par corps dépendront 
des circonstances , et en particulier de la dislocation de la troupe 
qu'il s'agit d'approvisionner. Dans la règle^ on chargera en pre- 
mier lieu les vivres et le fourrage, puis on acheminera les effets 
de campement. Il est inutile de dire que pour cette opération 
le même char sera appelé à faire au besoin deux ou trois fois 
le parcours. 

Quant au nombre des chars, on peut considérer les chiffres 
suivants comme répondant en général aux besoins du service : 

Pour un état-major de division , guides et sections d'ambu- 
lance, un char. 

Pour un état-major de brigade et guides, un char. 
» une compagnie d'armes spéciales, un char. 

> un bataillon, trois chairs. 

> un demi-bataillon, deux chai*s. 

Le chef d'élat-major, 
J. ScHERER, lieutenant-colonel. 
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ORDRE GÉNÉRAL N» 6. 

Quartier-général de Berthoud , 7 septembre 4863. 

Dans le but de régler la marche du service des deux corps d'une 
manière aussi uniforme que possible , il est donné les prescriptions 
suivantes : 

I. SERVICE DE SURVEILLANCE. 

Pendant toute la durée du rassemblement , le service de surveil- 
lance se fera comme il a été prescrit dans Tordre générai no 3, arti- 
cle 7, pour les troupes qui entrent au service, et d'après les pres- 
criptions du Règlement général de service, c'est-à-dire comme en 
campagne (feldmaessig). 

Les commandants de division pourront prendre à cet égard les dis- 
positions particulières qu'ils jugeront convenables ; mais ils devront 
envoyer une copie de leurs ordres particuliers à l'adjudant général. 

II. ORDRE DU JOUR. 

Messieurs les commandants* de division sont autorisés à fixer leur 
ordre du jour comme il leur conviendra; cependant, pour éviter de 
trop grandes différences dans la marche du service (à moins d'excep- 
tions nécessaires), la diane est fixée à 5 heures du matin , et la re- 
traite à 8 heures du soir. 

Le rapport, chez le commandant en chef, aura lieu : 

Du 6 au 13 septembre, inclusivement, à il heiures du matin. 

Du 14 au 19 > » à 7 > soir. 

Du 30 au 31 » j à 11 » matin. 

Messieurs les commandants de division devront y assister ou se 
faire remplacer, en cas d'empêchement , par un de leurs premiers 
adjudants. 

m. TENUE. 

a) Pour les exercices et manceuvres. 

Tenue de service (conformément aux prescriptions du nouveau Rè- 
glement de service). Les troupes à pied porteront la capote; la tuni- 
que sera roulée sur le havresac. 

b) En dehors des exercices. 

Au bivouac : tenue de service (Diensttenue). 
Dans les locaux destinés à recevoir les troupes (Bereilschaflslokale) : 
tenue de service (Diensttenue). 
Dans les cantonnements : tenue de quartier. 
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IV. RAPPORTS. 

Les élals suivants tlevronl être expédiés à l'adjudant général : 

1 . Le 6 septembre, Tétat nominatir des officiers d'état-major en- 
trés au service le 5. 

i. Un rapport de situation du 10 au 11. 

3. Un rappoil de situation du 13 au 14. 

i. Du 1-i au 19, inclusivement, chaque jour, un rapport sommaire 
indiquant les présents sous les armes. 

5. Un rapport de situation du SO septembre (état de sortie). 

6. Des rapports sommaires de police devront être remis en même 
temps que les rapports de situation ; ces rapports de police ne 
devront contenir que les punitions au-dessus de cinq jours de 
salle de police. 

Les punitions qui sont de la compétence de Tautorité judiciaire fe- 
ront l'objet d'un rapport extraordinaire immédiat. 

V. SERVICE DE LA POSTE. 

Le commissariat veillera à ce que, pendant la dm*ée du rassemble- 
ment^ la correspondance soit expédiée le plus promptement possible. 

Les lettres, paquets et valeurs, destinés aux états-majors et aux 
troupes, seront remis par la direction de la poste ou le bureau de 
distribution au commissariat supérieur des guerres dans le rayon du- 
quel est situé le quartier -général, excepté les objets adressés au 
commandement général ou aux états-majors cantonnés dans le même 
endroit, lesquels devront être remis directement et aussi vite que 
possible. 

Le commissariat supérieur des guen*cs expédiera, le plus prompte- 
ment possible, aux commissaires de division, les lettres et effets des- 
tinés à chaque division, et ces derniers remettront chaque jour, pen- 
dant la distribution des vivres aux commissaires de brigade et des 
armes spéciales ou aux fourriers des compagnies détachées, la cor- 
respondance qui leur est adressée. 

Laî distribution particulière , dans chaque corps , aui*a Heu dés la 
rentrée de la troupe dans les cantonnements. 

Les lettres et les paquets au-dessous de quatre livres, expédiés par 
des militaires ou adressés à des militaires, parviendront franc de port, 
pourvu qu'ils aient été consignés dans les formes voulues. Les lettres 
adressées aux militaires doivent porter la désignation du grade et du 
corps auquel le militaire appartient, et être expédiées au Rassemble^ 
meiU de troupes, à Herzogenbuchsee. 
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Les militaires qui ont à expédier des Ietli*es, etc., franc de port, 
devront les faire remettre par les fourriers aux commissaires de bri- 
gade ou aux commissaires de division les plus rapprochées, lesquels , 
après les avoir timbrées, les enverront au bureau de poste le plus 
voisin. 

VI. LOI PÉNALE MILITAIRE. 

Le grand-juge ne sera appelé au service que dans le cas où sa pré- 
sence serait nécessaire (§ 325 de la loi pénale fédérale), et de même 
les juges ne seront nommés qu'en cas de besoin (§ 227 de la loi). En 
revanche, les listes de jurés seront établies le 12 septembre (jour 
d'entrée en ligne des armes spéciales), d'après les prescriptions du 
§ 228 de la loi fédérale, et remises le 13 par les adjudants de division 
à l'adjudant général. 

Le chef d'état-major, 

J. ScHERER, lieutenant-colonel. 
ORDRE GÉNÉRAL No 7. 

Qaartier-fén«ral de Bertboud, 7 septembre 1863. 

Nous recevrons sans doute la visite d'officiers du p«iys, qui ne font 
pas partie du rassemblement et peut-être celle d'officiers d'armées 
étrangères qui assisteront aux manœuvres. 

Ces officiers, en tant qu'ils seront reconnus comme tels, devront 
être reçus avec prévenance et cordialité. 

Les laissez'passer qui leur ont été délivrés les autorisent à suivre 
les deux corps, pourvu qu'ils restent parfaitement neutres, c'est-à- 
dire qu'ils s'abstiennent de toute communication concernant les mou- 
vements de l'ennemi. 

Le commandement général se rései^e de disposer, en faveur des 
officiers sus-mentionnés, des chevaux de régie qui se trouveront dans 
le cantonnement du grand état-major. 

Dans le but de faciliter la présence des officiers du pays au ras- 
semblement de troupes, le commandement général a décidé qu'ils 
auraient droit à percevoir glatis une portion de vivres, s'ils expriment 
le désir, en s'annonçant chez le chef d'état-major (Ordre général 
no 2) de participer à l'ordinaire de l'un des corps qui font partie du 
rassemblement de troupes. 

Les officiers montés du pays pourront toucher pour leurs chevaux 
une ration réglementaire, pourvu qu'ils en bonifient la valeur (1 fr. 
80 c). 
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F^6 chevaux des officiers qui nous visiteront seront logés , aussi 
bien que possible, après ceux des officiers faisant partie du rassem- 
blement ; cependant ces officiers feront bien de chercher pour leurs 
propres chevaux des écuries hors du rayon des cantonnements. 

Le chei d'état-major, 
J. ScHERER, lieutenant-colonel. 



ORDRE GÉNÉRAL No 8. 

Quartier-général de Borgilorf » 8 septembre 1863 

Après renti*ée en ligne des armes spéciales, le 4 S septembre, le 
corps du rassemblement de troupes sera réparti comme suit : 

COHMANDEBŒNT EN CHEF. 

[Grand éUU^^major. 

Commandant en chef, Salis, Edouard, colonel fédéral. 

Chef d'état-major, Scherer, Jacob, lieutenant-colonel fédéral. 

Adjudant général. Grand, Paul, major fédéral. 

Adjudant, De Loriol, Auguste, lieutenant d'état-major fédéral. 
> De Crousaz, William, > 

Officier d'ordonnance, Caviezel , Charles, lieutenant de guides. 

Secrétaire d'état-major, Streichenberg, Emmanuel, secrétaire d'état- 
major. 

Commissaire des guerres, Mûller, J.-J., lieutenant-colonel. 

Adjudant, Hotz, Henri, capitaine fédéral. 

i Lerch, Jean- Jaques, lieutenant fédéral. 

1 Borel, Fr.-Wilhelm, > > 

Vétérinaire, Rychener, Jean-Jacob, major fédéral. 

Grand-juge, Ziegler, Ilans, » i 

Auditeur, Moser, Frédéric, capitaine fédéral. 

Il lui est attaché une demi-compagnie de guides n^ 4 (Bâle-Cam- 
pagne). 

Personnd d'insiruciion. 

Instructeur chef , Wieland, Hans, colonel fédéral. 
Adjudant, Rotb , Arnold , lieutenant fédéral. 

CORPS DE l'ouest (9^ division). 

EUU-nugor. 
CoaunandaDt de division, Veillon, Charles, colonel fédéral. 



Adjudant de division, Lecomte, Ferdinand , lient .-colonel fédéral. 
Adjudants, Nicolet, Alcide-Adolphe, major fédéral. 
» Emery, Sigismond , capitaine fédéral. 

» Pfyffer, Alphonse, » » 

Commissaire des guerres de division, Lanz, Jacob-Samuel, major 

fédéral. 
Adjudants, Glutz-Blotzheim, C-, lieutenant fédéral. 

» Siber, Joseph^ » » 

Secrétaires, Vincent , grenadier du 45«. 

> Pascal, > » 

Médecin de division, DuBois, Georges, lieut.-colonel fédéral. 
Ambulances. Médecin d'ambulance de première classe, Colliez, 

H.-Louis, capitaine fédéral. 
» Médecin d'ambulance de deuxième classe, Lehmann, 

Théophile, lieutenant fédéral. 
» Médecin d'ambulance de troisième classe, Virchaux, 

Paul-Gustave, sous-lieutenant fédéral. 
Commissaire d'ambulance, Robadey, Marie-Louis, sous-lieutenant 

fédéral. 
Vétérinaire, Leuthold, J.-Fr.-Marc, capitaine fédéral. 
Compagnie de guides n^ 3 (Bâle-Ville). 

Génie. 

Commandant, Kûndig, André, capitaine fédéral. 
Adjudant, Lochmann, J.-J., lieutenant fédéral. 
Compagnie de sapeurs n9 1 (Vaud). 

Artillerie. 

Commandant, Fornaro, Alexandre, lient. -colonel fédéral. 
Adjudant, Droz, Alcide, capitaine fédéral. 
Commandant du parc, Perrier, Louis, major fédéral. 
Commissaire, Tobler, J.-G.^ » t 

Batterie de 6 livres no 13 (Fribourg). 
Batterie rayée de 4 livres no 43 (Vaud). 

Cavalerie. 

Commandant, Kottmann, Jean, major fédéral. 
Adjudant, Wegmanii, Jacob, lieutenant fédéral. 
Commissaire, Baumann, J.-Théophile, lieutenant fédéral. 
Compagnie de dragons no 7 (Vaud). 
È > no 22 (Berne). 
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I. (7«) Brigade. 

Commandant, Scherz, Jacob, colonel fédéral. 
Adjudant de brigade, Glutz, Constant, major fédéral. 
Adjudant, Diethelm, Ilermann, capitaine fédéral. 
Secrétaire, Schwammberger, Jean, secrétaire fédéral. 
Commissaire, Waldmann, Xavier, major fédéral. 
Bataillons n® 4 (Argovie), n» 19 (Berne), n^ 57 (Luceme). 
Compagnie de carabiniers n^ 27 (Berne). 

H. (8e) Brigade. 

Commandant, Salis, Jacob, colonel fédéral. 

Adjudant de brigade, Kûnzli, Arnold, major fédéral. 
Adjudant , Sacc, Henri, capitaine fédéral. 
Secrétaire, Carisch, Jean-André, secrétaire fédéral. 
Commissaire, Kesselring, Jacob, capitaine fédéral. 
Bataillons : n^ 26 (Vaud), n» 35 (Valais), n^ 78 (Fribourg). 
Compagnie de carabiniers n^ 43 (Fribourg). 

m. (8e) Brigade. 

Commandant, Borgeaud, Constant, colonel fédéral. 
Adjudant de brigade, Ribordy, Joseph-Antoine, major fédéral. 
Adjudant, Solioz, Joseph, capitaine fédéral. 
Secrétaire, Gay, Sigismond , soldat du 45*. 
Commissaire, Masson, Emile, lieutenant fédéral. 
Bataillons : n© 45 (Vaud), n^ 62 (Berne). 
Compagnie de carabiniers n® 15 (Argovie). 

CORPS DE l'est (5e division). 

Etat-major. 

Commandant de division, v. Escher, H.-Conrad, colonel fédéral. 
Adjudant de division , Vôgeli , Arnold , major fédéral. 
Adjudant, Kalenberg, Julius, ï> » 

» Meyer, Emile, capitaine fédéral. 

Secrétaire, Rilliet, secrétaire fédéral. 
Ingénieur de division, v. Hegner, Edmond, major fédéral. 
Commissaire, Abys, Charles, » > 

Adjudant, Bérard, Charles, lieutenant fédéral. 
Médecin de division, Berry, Pierre, major fédéral. 
Ambulance. Médecin d'ambulance de première classe, Weînmann, 

J. -Albert, capitaine fédéral. 
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Médecin d'ambulance de deuxième classe, Rheiner, J.< 

J., Ilermann, lieutenant fédéral. 
Médecin d'ambulance de troisième classe, Sleiger, Al- 
fred, sous-lieutenant fédéral. 
Commissaire d'ambulance, Brodbeck, Adolphe, sous-lieut. fédéral 
Vétérinaire, Paganini, Joseph, lieutenant-colonel fédéral. 

Artillerie. 

Commandant, Schulthess, Jean, lieutenant-colonel fédéral. 
Adjudant, Reinert, Conrad, capitaine fédéral. 
Commissaire, Bœder, Jean-Jaques, lieutenant fédéral. 
Batterie de 6 livres n* 19 (Argovie). 
Compagnie de parc n** 35 (Zurich). 
Détachement de train de'^parc (Bàle-Campagne). 

Cavalerie. 

Commandant, Meyer, Ferdinand, colonel fédéral. 
Adjudant, Graf, Bernard, capitaine fédéral. 
Officier d'ordonnance, Sury, Oscar, lieutenant de di*agons. 
Commissaire; Wegmann , Conrad, lieutenant fédéral. 
Compagnies de dragons n® 5 (Fribourg). 

» » n* 6 (Fribourg). 

» » nM3 (Berne). 

» » n*» 20 (Luceme). 

i^^ Brigade. 

Commandant, Favre, Edmond, lieutenant-colonel fédéral. 
Adjudant, de Montmollin, Jean, sous-lieutenant fédéral. 
Secrétaire, Huggenberger, Ulrich, secrétaire fédéral. 
Commissaire, Banwart, Henri, major fédéral. 
Bataillon n» 3 (Zurich), demi bataillon n** 83 (Argovie). 
Compagnie de carabiniers n® 15 (Argovie). 
» » n^ 21 (Zurich). 

2e Brigade. 

Commandant, Wieland, Henri, lieutenant-colonel fédéral. 
Adjudant, Tobler, Fr. -Arnold, lieutenant fédéral. 
Secrétaire, Siegfried, Albert, secrétaire fédéral. 
Commissaire, Motta, Christ, sous-lieutenant fédéral. 
Bataillon n« 32 (Schwytz). 
Compagnie de carabiniers n® 23 (Schwytz). 
» » n* 39 (Luceme). 

Le commandant du rassemblement de troupes, 
Edouard Salis, colonel fédéral. 
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I 

ORDRE GÉNÉRAL No 9. 

Qaartier-générsl de Berthoud, 48 septembre 4863. 

Subsistances extraordinaires. 

Les 45, 16, 47, 48 et 49 septembre, la troupe touchera par homir-aie 
une chopine de vin comme subsistance extraordinaire. 

La répartition se fera chaque soir dans le cantonnement ou dans ie 
bivouac en touchant l'ordinaire. 

Les commissariats prendront soin que le nécessaire soit à temps 
sur place. 

Pour les mêmes jours, 45 à 49 septembre inclusivement, la ra- 
tion de foin et d'avoine pour les chevaux de selle et de trait sera 
augmentée de deux livres. 

Le commissariat général du rassemblement donnera à temps ses 
ordres aux fournisseurs et aux commissariats de division. 

Pour le commandant en chef : 

Le chef d'état-major, 
J. ScHERER, lieutenant-colonel. 

ORDRE GÉNÉRAL N« 10. 

QuftrUer-séaëral de Henogeabnebsée, 4 k leptembre 1863. 

D'après les tableaux de dislocation qui ont été envoyés aux com- 
mandants de division, les troupes seront cantonnées, le 49 septembre, 
de la manière suivante : 

Comp. de guides n^ 3 (Bâle-VilIe), attachée à Tétat-major de la 
III^ division, à Herzogenbuchsée. 

Comp. de guides n^ 4 (Bftle-Campagne) , attachées à moitié au 
grand état-major, à moitié à l'état-major de la \^ division, à Herzo- 
genbuchsée. 

Génie. 

Compagnie de sapeurs no 4 (Vaud), à Wynigen. 

Artillerie. 

Batterie de 6 liv. n9 43 (Fribourg), à Wynigen, 
Batterie de 4 liv. n"^ 23 (Vaud), à Soleure. 
Batterie de 6 liv. no 49 (Argovie), à Langenthal. 
Comp. de parc no 35 (Zurich), à Herzogenbuchsée. 

( Voir supplément de ce jour.) 

LAUSANNE. — IMPRIMERIE PACHE, CITE-DERRIÈRE, 3. 
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RASSEMBLEMENT DE TROUPES DE 1863. 

ORDRE GÉNÉRAL N« 10. 

Qnartier-fénéra! de Henocenbacbtée, 44 septembre 1863. 
(Fin.) 

Cavalerie. 

Comp. de dragons n* 7 (Vaud), à ZQchwyl. 

> 22 (Berne), à Utzenstorf. 
i 20 (Lucerne)^ à ThOrigen. 
» 13 (Berne), à Utzenstorf 
» 5 (Fribourg), à Koppigen. 
» 6 (Fribourg), à Nieder et Ober-Œsch. 

Infanterie. 

Bataillon n^ 19 (Berne), à Seeberg. 

» » 4 (Ârgovie), à Herzogenbuchsée. 
f » 57 (Luceme) : Vi bat., à Aeschi. 

^2 bat., à Subigen. 
i > 26 (Vaud), à Utzenstorf. 
> > 35 (Valais), à Baetterkinden. 
Vi bataillon » 78 (Pribourg) : 1 comp., à Recherswyl. 

1 > à Halten. 
1 » à Rriegstetten. 
Bataillon no 45(Vaud) : 2 comp., à Ober et Nieder-Œnz. 

1 > à Heimenhausen. 

2 Ji à Rœtenbacb et Inkwyl. 
1 » à Wangenried. 

Bataillon no 62 (Berne): 4 comp. à Wangen. 

2 > à Wîdliswyl (rive droite). 
» » 3 (Zurich), à Âarwangen. 
Vt bataillon » 83 (Argovie), à Langenthal. 

» » 32 (Schwytz) : 4 comp., à Lotzwyl. 

2 » à Bleienbacb. 
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Carabiniers, 



Comp. de carabiniers n^ 27 (Berne), à Seeberg. 

)i f 5 (Thurgovie)» à Bûtiberg. 

» » 43 (Fribourg), à Riedtwyl. 

» > 1 5 (Argo vie), à Langenthal . 

» » 21 (Zurich), à Aarwangen. 

> » 23 (Schwylz), à Lotzwyl. 

» » 39 (Lucerne), à Bleienbach. 

Les troupes garderont pour le 20 les mêmes cantonnements et 
rentreront dans leurs foyers le 21. 

Les troupes qui iront à pied partiront au plus tard le matin à 7 
heures. 

Les troupes seront expédiées par le chemin de fer, d'après le ta- 
bleau suivant plus bas. (Voir fin du supplément. — Réd.) 

Les commandants des corps sont invités à prendre note des heures 
de l'embarquement et de celles du départ (désignées dans le tableau)^ 
convenues avec les directions d'exploitation des chemins de fer, et de 
s'y conformer strictement. 

Les prescriptions réglementaires seront à observer pour les trans- 
ports en chemins de fer. 

Spécialement les commandants de troupes sont priés de faire entrer 
en bon ordre dans les wagons et de faire occuper toutes les places. 

Les troupes devront conserver ta tranquillité et Tordre nécessaire 
pour que les employés des chemins de fer puissent facilement com- 
prendre, soit dans tes gares, soit pendant ta marche, tes signaux, et 
que l'on évite par là des collisions et même des malheurs. 

Le commandant du rassemhlement de troupes, 
Edouard Salis, colonel fédéral. 



ORDRE GÉNÉRAL 1^11. 

^joartter-géoéral ie Henogenbuchsée, 15 septembre 1863. 

Messieurs les commandants des corps sont prévepuB qua le jeûne 
fédéral (2Q septembre) doit être célébré par tous les militaires placés 
sous leurs ordres. 

Après le service divin, l'après-aiidi sera paç^ avec tiwtqaillilé dans 
les cantonnements et chaque corps se préfi^trei^ à rejoindre ses foyers 
le lendemain. 
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Le service divin sera célébré suivant les diverses langues et con- 
fessions, k savoir: 

a) Pour les protestants français à Secberg. Les corps suivants y 
prendront part : 

Compagnie de sapeui*s n^ 1 , cantonné à Wynigen. 

1 d'artillerie n^ 33, » Soleure. 

» de dragons n^ 7, > Zucbwyl. 

Bataillon no 26 , » Utzenstorf . 

» no 45, » Ober et Nieder-Œnz. 

Monsieur le lieutenant-colonel Lecomte , adjudant de division , est 
chargé de désigner un endroit favorable à la célébration en plein air 
du service divin. 

b) Pour tes protestants allemands, le service sera célébré dans les 
églises de leurs cantonnements. Les commandants de bataillon et de 
compagnies détachées ^devront prendre à cet eCTet les mesures né- 
cessaires. 

c) Les catholiques entendront la messe en plein air à Kriegstetten 
et Wynau. 

Les corps suivants se rassembleront à Kriegstetten : 

Compagnie d'artillerie no 13, cantonné à Wynigen. 



• de dragons ifi 5, 




Koppîgen. 


» > no 6, 




Nieder et Ober-ŒiSch. 


' > de carabiniers no 13, 




Riedtwvl. 


Bataillon no 57^ 




Aeschi et Subigen. 


f no 35, 




Baetterkiaden. 


V, bataillon no 78, 




Kriegstetten. 



Les corps suivants se rassembleront à Wynau : 

Compagnie de carabiniers no 33, cantonné à Lotzivyl. 
» » no 39, » Bleienbach. 

Bataillon n^ 33, » Lotzwyl et Bleienbach. 

Monsieur le lieutenant-colonel Fornaro, à Kriegstetten, et monsieur 
le commandant du bataillon no 32, à Wynau, désigneront un lieu con- 
venable pour la célébration du culte. 

Le commandant de la compagnie de dragons no 30 , en station à 
Thœrigen pourra laisser sa compagnie dans les cantonnements dans 
le cas où il jugerait la distance jusqu'à Wynau trop considérable. 

Prescriptions générales, 

I0 Le plus élevé en giade des officiers d'élat-majoi* présents dirige- 
le service divin. • 
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2o Les corps à cheval assisteront au culte à pied. 
30 Les officiers chargés de désigner les emplacements où le service 
divin en plein air doit avoir lieu devront s'entendre préalablement 
avec les différents ecclésiastiques. 

4^ Aussitôt après la cérémonie, les corps rentreront dans leurs can- 
tonnements. 

Le commandant en chef du rassemblement, 
Edouard Saus, colonel fédéral. 

ORDRE GÉNÉRAL No 12. 

Qaartier-général de HenogeDbucli8ée,J6 septembre 1863. 

Le matin du 19 septembre, tous les corps se concentreront au 
nord-est de Herzogenbuchsée, sur la plaine entre la route qui mène 
à Bûtzberg et le chemin de fer, pour être inspectés à 8 heures par 
le chef du département militaire fédéral, M. le conseiller fédéral 
Staempfli. Les corps devront être sur place à 7 heures et demie pré- 
cises. 

Après l'inspection, il y aura une manœuvre contre Aeschi ; lors- 
qu'elle sera terminée, les corps pourront rentrer dans leurs canton- 
nements. On supposera que le 18 septembre, le corps de l'Ouest a 
réussi à repousser le corps de l'Est au-delà de l'Aar ; et, ensuite, que 
ce corps renforcé par des troupes nouvellement arrivées, s'est dirigé 
contre l'Emme, pour rencontrer l'ennemi dans cette direction. Celui- 
ci^ après avoir profité du passage de Soleure, qui était tombé entre 
ses mains, avait déjà pris position sur les hauteurs d'Aeschi. La ma- 
nœuvre devra donc être combinée dans le but de repousser l'ennemi 
au-delà de l'Emme. 

Pour ce jour, l'ordre de bataille sera fixé comme suit : 

Avant-garde. 

Commandant : lieutenant-colonel Henri Wieland. 
Adjudant : lieutenant d'étatnfnajor Tobler. 

7 compagnies de carabiniers : No 5 (Tburgovie). 

13 (Fribourg). 
15 (Argovie). 
21 (Zurich). 
23 (Schwytz). 
27 (Berne). 
39 (Luceme). 
VitalaUlon » 83 (Argovie), 

i comp. de sapeurs » 1 (Vaud). 
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i^ LIGNE. 

Cohnel Veillon. 



%• briguée. 



Lieutenant-colonel Favre. 

Bataillon n» 26 (Vaud). 
» 1 85 (Valais), 
V, » » 78 (Fribourg). 



fr* bri«ii«e. 



Colonel Scherz. • 

Bataillon n^ 4 (Argovie). 
> > 19 (Berne). 
» > 57 (Lucerne). 



2« UGNE. 
Colonel /. dé So/t^. 



4* hrif dici« 



Colonel d'Escher. 

Bataillon n^ 3 (Zurich). 
> > 32 (Schwytz). 
) > 43 (Berne). 



9* hH^mém. 



Colonel Borgeaud. 

BataiUon no 45 (Vaud). 
» > 62 (Berne). 
» » 60 (Berne). 



3« UGNE. 



Lieutenant-colonel Fomaro. 

3 batteries d'artillerie : 
6 Liv. no 13 (Fribourg). 



Rayée 4 » 
6 » 



j> 23 (Vaud). 
» 19 (Argovie). 



Lieutenant-colonel Meyer. 

6 compagnies de dragons : 
No 5 (Fribourg) 

6 id. 

7 (Vaud). 
13 (Berne). 
20 (Luceme). 
22 (Berne). 

Les corps seront placés ^front contre la route, l'aile droite appuyée 
contre le chemin de fer, en trois lignes à ... pas de distance. 

Le défilé des troupes devant monsieur l'inspecteur aura lieu dans 
la formation de bataille indiquée ci-dessus. 

Premier moment. 
(Formation pour l'attaque.) 

L'avant-garde défile et avance jusque derrière Ober et Nieder-Œnz. 
Elle occupera la lisière de la première^ terrasse le long du ruisseau, 
entre Nieder et Ober-Œns avec des carabiniers et de Fitifanterie. 
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L^ deux batteries n" 13 et 19 suivront l'avanl-garde et se met- 
trooi eo batterie derrière TŒnz. 

Cne section d'obusiers restera avec la cavalerie. 

Pois la colonne Veillon se met en marche par la droite, défile, passe 
VŒaoL prés Nieder-Œnz, et se formera derrière Fluhacker, entre le 
bois ei Nieder-Œnz, Taile gauche appuyée contre ce dernier endroit. 

La batterie rayée n^ 23 marchera, avec une forte escorte, sur la roate 
iie Seeberg, suivie de la colonne Salis. 

La batterie prend position à- la lisière ouest du bois de Seeberg. 
La colonne d*infanterie se formera à droite, derrière elle, Taile 
gauche appuyée contre BurgaBschi et le lac, et reprenant avec sa 
droite la communication avec Favunt-garde. 

La cavalerie, suivie de la section d'artillerie, tournera le pied des 
par Wanzwyl et prendra position* à Bolken. 

Deuxième moment, 

(Commencement du combat.) 

des batteries de Tavant-garde et de œlle du colonel 
Salis- Le colonel Veillon prend la première terrasse d'assaut et oc- 
cupe le bois i droite. 

L'artillerie passe l'Œnz et prend sa position de combat sur l'aile 
^Mwhe du corps Veillon. 

L« cvUoael Salis gagne surtout du terrain en avant en avançant son 
^îfo Aroile* Le feu actif de la batterie rayée soutient ces mouvements. 

Troisième momstU. 
(Continuation et fm du combat.) 

.%Mk|U^ Aes colones Veillon et Salis contre Aeschi. 
\lliK|a9 sup|H)sée de la cavalerie ennemie et formation des carrés. 
V^ktlaquc» est repoussée et les hauteurs attaquées. 
L« iHivalfric^ et la section d'obusiers sur l'aile gauche soutiennent 
fiMMiMt» de iWmt. 

Q^f^rième mcfmerd. 

(Poursuite.) 

iM Ah teuteurs ; formation des corps front centre Eluken, 
iMlf «Moke tioiiin la lisière <hi IboiB. 



Lt cavalerie attaque en flanc Fennemi, qni se retire contre Etziken. 

Cinquième motnent. 

Feu nourri de bataillons contre Tennemi qui se retire. 

Fin. 

Rassemblement de tout le corps de manœuvre. 

Licenciement dans les cantonnements. 

Le commandant en chef du rassemblement, 
Edouard Salis, colonel fédéral. 



ORDRE GÉNÉRAL No 13. 

QoarUer-géiiéral de Henofenlmditée, 19 Mpteaibn I86S. 

Officiers et soldats » 

No9 manœuvres sont terminées^ et j'ai le bonheur, en vous quittant» 
4i pouvoir vous exprimer mon entière satisfaction. 

Vous avez eiécuté mes ordres avec entrain et courage ; la concorde 
a réfné parmi vous ; la discipline ftit partout la régie de votre con- 
duite. 

Soldats f en vous conformant ain^ aux lois de Tiionneur et du de- 
voir militaire, vous vous êtes acquis le respect et la cMfiance de vos 
compatriotes. 

Je le dis avec fierté, ce rassemblement est digne de ceux qui Tout 
précédé. 

Maintenant que vous allez revoir vos familles, c^est du fond de mon 
cœur que je vous dis adieu. Conservez pour votre chef un bienveil- 
lant souvenir, et , de mon côté, ce ne sera jamais sans un sentiment 
de joyeuse fierté que je songerai aux braves troupes que j'eus Thon- 
neur de commander. 

Le commandant en chef du rassemblement , 
Edouard Salis , colonel fédéral. 



Lausanne. — Ihpruibrie Pache, CrrÉ-DBRiuÈitB, 3. 
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dirigée par F. Lecomte, lieutenant-colonel fédéral. 
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SOmiAIRE. — Rassemblement de troupes de la Haute-Argovie. — 
D'un nouveau projectile — Nouvelles. Amêngw. Italie. 



RASSEMBLEMENT DE TROUPES DE LA HAUTE-ARGOVIE. 

Dans notre précédent numéro , nous avons publié les treize ordres 
généraux du commandement en chef, par lesquels on aura pu prendre 
connaissance entr'autres de la répartition des corps appelés à ce 
rassemblement , et de toute l'organisation du service. 

Il nous reste à parler des manœuvres d'instruction et de campa- 
gne, ainsi que de quelques points spéciaux. 

Disons tout d'abord que l'ordre n^ 13, dans lequel M. le colonel 
fédéral de Salis remercie les corps et les états-majors pour la ma- 
nière dont ils se sont acquittés de leur tûche, n'est pas un banal com- 
pliment. On peut aiBimer sans ostentation que les uns et les autres 
ont bien rempli leur devoir et que le rassemblement de 1863 a fait 
honneur à l'armée fédérale. Le plan d'ensemble avait été sagement 
conçu et la contrée judicieusement choisie pour son exécution. L'idée 
caractéristique du programme de cette année était encore, comme 
il y a deux ans, de procéder à un essai. On se rappelle que dans le 
dernier rassemblement, en 1861, la tâche avait été d'escalader les 
plus hauts passages de nos Alpes, avec armes, bagages et matériel, 
et l'on se rappelle aussi que, grâce aux mesures de sage prévoyance 
du Département et de M. le colonel Auberl, cette tâche fut exécutée 
avec un plein succès. Nos soldats suisses, dignes de ceux de Lecourbe 
et de Souvaroff , parcoururent, comme en partie de plaisir, les flancs 
les plus abruptes des glaciers et des précipices, passèrent ou tourné- 
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rent le St-Gothard en $ix colonnes, qui vinrent tontes converger à 
point donné dans la vallée du Rhône. 

(Ictlo année, il s'agissait* d'un problème d*un genre différent. On 
voulait éprouver In manière dont nos états-majors et notre commis- 
sariat sauraient manier dix mille hommes sans autre mesure prise 
d'avance que la création de magasins de subsistances à proximité du 
chemin de fer. Dion ne devait être connu des manœuvres et de leur 
emplacement avant la veille même du départ ; dans la journée seule- 
ment on saurait les divers cantonnements du soir et on y achemine- 
rait les vivres et bagages. Les uns bivouaqueraient, les autres cam- 
peraient , d'autres cantonneraient sur des ordres et d'après des cîr* 
constances du moment. La direction des marches et les dispositions 
de manœuvres prises le matin devaient être plusieurs fois changées 
subitement dans la journée. Tel fut le problème d'impromptu fixé au 
rassemblement de 1863. 

A cet effet, les colonels divisionnaires reçurent du grand état- 
major, dés le commencement des manœuvres de campagne, leurs 
ordres par séries de plis cachetés, portant sur l'adresse l'indication de 
l'heure à laquelle ils devaient être ouverts. L'intervention de ces plis 
mystérieux devait ro[>résenler tant bien que mal l'imprévu et les ac- 
cidents de la guerre. 

Le système des manœuvres fut de deux espèces. Les 11, 12, 14 el 
19 septembre, il n'y avait pas d'ennemi représenté. Un seul corps 
agissait, dans une hypothèse donnée, contre un adversaire invisible. 
Les 15, 16, 17 et 18, au contraire, les troupes étaient partagées en 
deux corps opposés, dits de l'Ouest et de l'Est , à peu près d*égale 
force. Nous avons déjà souvent exprimé notre opinion sur cette ma- 
tière, et la nouvelle expérience à laquelle nous venons d'assister nous 
renforce plus encore dans la conviction que ni l'un ni l'autre de ces 
deux systèmes ne sont les plus convenables pour donner aux manœu- 
Ti'es de campagne quelque image réelle de la guerre. Le premier de- 
vient bientôt trop compassé et trop froid par l'ignorance où la masse 
reste de ce qui se fait; le second devient absurde par l'absence de Fé- 
lément du danger et parfois tumultueux. La meilleure méthode, à 
notre avis, est celle qui a été appliquée en partie au rassemblement 
de 1861 et à TEcole centrale de Thoune, consistant à faire représen- 
ter un des belligérants par quelques jalons seulement, dessinant la 
position contre laquelle on veut opérer. Néanmoins l'on peut dire 
que , dans le cas particulier, la bonne volonté de la troupe et son 
obéissance suppléèrent au reste. Il n'y eut, par exemple, aucune scène 
de désordre dans les assauts et dans les charges. Les dislances pres- 
crileîi i»nlrn les combattants furent assez bien observées. Lïs retraites 
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se firent presque toutes en très bon ordre, et les poui*suites sans ma- 
lice. Il n'y eut pas l'animosité qui se montra quelquefois dans d'au- 
tres exercices de ce genre ; un bon esprit ne cessa de régner entre 
militaires et avec les bourgeois. 

Le beau temps y fut peut-être pour quelque chose. Un radieux soleil 
contribue à la bonne humeur, et la Providence n'en fut pas chiche. 
Toute la semaine le ciel fut spicndidc. Aussi les curieux afQuaient-ils de 
toutes parts. Un grand nombre d'ofTiciers suisses et plusieurs officiers 
étrangers profitèrent des dispositions de Tordre n® 7, leur permettant de 
suivre librement les troupes. Parmi ces derniers, on remarquait en- 
tr'autres un colonel anglais, M. Simons, et un major badois, M. Muller, 
délégués par leurs gouvernements. Nous rencontrâmes encore un ca- 
pitaine badois, un capitaine suédois, un lieutenant autrichien et deux 
auti*es officiers dont l'uniforme nous est inconnu. On a regretté qu'un 
officier français qui, dans les premiers joui*s, s'est présenté en civil 
à l'état-major, n'ait pas assisté en tenue à l'inspection et au défilé, 
comme les autres officiers étrangers. On aurait été flatté de voir l'u- 
niforme français figurer aussi dans cette réunion. 

Le mode de logement des troupes fut de trois espèces : bivouac, 
campement sous tentes-abris, cantonnement séné. Le corps de l'Est 
campa tout le long. Le corps de l'Ouest ne faisait camper que sa bri- 
gade d'avant-garde ; le reste de la division était cantonné dans des 
granges et autres locaux de ce genre. Le nombre de nos tentes n'é- 
tant malheureusement pas encore suffisant pour toutes les troupes 
d'un corps d'armée, la division entière de l'Ouest ne put en être 
munie ; les tentes durent être passées chaque jour d'une brigade à 
une autre, opération longue et difficile. 11 en résulta que deux fois les 
tentes ne rejoignirent que très tard dans la soirée la brigade d'avant- 
garde, et que celle-ci , au lieu de camper, dut bivouaquer. Il serait 
bien à désirer qu'on hâtât l'acquisition des tentes-abris pour toute 
l'élite fédérale au moins. 

Une innovation qu'il est également désirable de voir passer à l'état 
de règle, a été pratiquée en ce qui concerne les charrois. Chaque 
corpSy ainsi qu'on l'a vu par l'ordre n^ 5, eut ses chars de bagages 
restant avec lui, ainsi que des soldats du train. On évita de cette 
façon les réquisitions aux communes et les nombreux inconvénients 
des chargements et déchargements qui en résultent. 

Nous avons lu, dans nous ne savons trop quel journal, des plaintes 
contre le commissariat. Nous ignorons si ces plaintes émanent de 
quelque fournisseur évincé ou de quelque amateur mal renseigné, 
mais quelle que soit leur source, elles sont de la plus criante injus- 
tice. Il est toujours facile, d'attaquer par-ci par-là le commissariat; 
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dans toutes les armées c*est lui qui est le bouc émissaire des décep- 
tions des uns et des autres. Dans le cas particulier, il a moins que 
jamais prêté le flanc à la critique , et s'est acquitté de sa tâche avec 
conscience et à la satisfaction de tous, sauf de ceux qu'on ne satisfait 
jamais. Il est vrai qu'il fut grandement facilité par la courtoise et gé- 
néreuse hospitalité des habitants, et que personne ne put se plaindre 
d'avoir subi des privations réelles. 

La contrée choisie comme champ d'opérations est une des plus ri- 
ches et des plus fertiles de la Suisse. Le centre en est Herzogen- 
buchsee, carrefour bien connu de trois lignes ferrées sur Soleure, sur 
OIten et sur Berne. De nombreuses routes sillonnent en outre ce coin 
' de pays, les unes marchant parallèlement à TAar, de l'Emme à la 
Murg, d'autres perpendiculairement^ aboutissant à Soleure, Wangen 
et Aarwangen, si bien qu'on pouvait cheminer facilement dans toutes 
les directions. Nous ne fatiguerons pas nos lecteurs, à cette occasion, 
d'autres descriptions topographiques, la meilleure des descriptions ne 
valant pas un coup-d'œil jeté sur une carte. Or les feuilles 7 et 8 de la 
carte fédénile, aux mains de chacun, disent tout ce qui est néces- 
saire •. 

Après ces indications préalables, nous allons donner une esquisse 
des manœuvres, d'après le Journal des opérations du corps de l'Ouest, 
que nous ferons suivre très volontiers de tout ce que nos camarades 
du corps de l'Est voudront bien nous communiquer : 

Jetuii iO septembre. Tous les bataillons entrent en ligne, et pren- 
nent leurs cantonnements par une pluie battante. Organisation du 
service des brigades et des divisions. Grand quartier géùéral à Ber- 
thoud. Division Veillon à Berthoud; \^ brigade (Scherz), à Hasle; 
3« brigade (Salis), à Hindelbank ; 3« brigade f Borgeaud), Fraubrannen. 

Division Escber et l^^ brigade (Favre), à Aarbourg; 3^ brigade 
(Wieland), à Zofingue. 

Vendredi i i septembre. — Ecole de brigade par brigade, chacune 
sur sa place de rassemblement, de 9 heures à 3 heures, avec une 
heure de repos à midi. Le soir, établissement des avant-postes. 

Samedi 12 septembre. — Manœuvres de campagne par brigade : 
1*^ brigade : marche de Hasle contre la ville de Berthoud ; attaque et 
prise de la ville ; attaque des ponts et passage de l'Emme, position 

* Vnê carte spéciale du terrain des manœuvres , reproduite à échelle double de 
Ia carte fédérale, a été dressée, comme précédemment, par M. le lieutenant-colonel 
de Mandrot. Malheureusement cette carte^ très mal imprimée et ne comprenant pas 
la ligne de FEmme, a été peu utile. Un autre croquis des environs de Henogen- 
Imehêée et d'iCschi a été fait en deui jours par Tétat-migor du génie de la III* di- 
rinètm, H distribué aui officiers. 
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défensive en avant, sur les hauleurs du Soninierhaus; puis reli*aile 
derrière TEmme et sur Hasle. 

S» brigade. Marche de Kemenried sur Kircbberg; attaque et prise 
du pont; occupation de la hauteur de Téglise et du cimetière, posi- 
tion défensive contre Ersingen ; puis retraite derrière l'Emme et sur 
Kemenried. 

3^ brigade. Marche en avant par Betterkinden, Utzenstorf sur Kop- 
pigen, avec positions successives ; attaque et prise de Koppigen ; puis 
retraite derrière TEmme. 

Tous rentrent dans leurs cantonnements de la veille. 

Dimanche iS septembre. — Repos; préparatifs pour la marche en 
avant le lendemain. Hier, entrée en ligne des armes spéciales inspec- 
tées aujourd'hui. 

Lundi 14 septembre. — Les deux corps de TOuest et de l'Est s'ap- 
prochent l'un de l'auti*e en faisant engager ce jour-là seulement leur 
cavalerie aux environs de Herzogenbuchsee , où leurs patrouilles se 
rencontrent. Le reste exécute une manœuvre de division, chaque di- 
vision pour son compte, tout en s'avançant. La division Veillon doit 
franchir l'Emme à Kircbberg et se porter dans la direction de Herzo- 
genbuchsee jusqu'à hauteur de Oeschberg. L'ennemi est censé occu- 
per la forte position de Kircbberg sur l'Emme, et se replier par Er- 
singen, Ober-Oenz, Nieder-Oenz, etc. 

A 8 heures du matin , les brigades Salis et Borgeaud et l'artillerie 
ront réunies à Kemenried , tandis que la brigade Scherz s'avance de 
Hasle vers la Bleiche (à quart de lieue de Bertboud, sur la route de 
Kirchberg) où les sapeui's du génie construisent un pont de chevalets 
sur l'Emme. Les deux brigades de gauche débouchent de Kemenried 
sur Kirchberg en trois colonnes. Salis sur la grande route et sur le 
chemin d'Âlchenfliih ; Borgeaud, plus à gauche, sur Âeflingen. Sur ce 
dernier point , le colonel Borgeaud fait des démonstrations avec ac- 
compagnement d'une section d'artillerie pour détoumer l'attention de 
l'ennemi de notre droite. Il se i*abat ensuite sur Kirchberg pour s'y 
joindre à Salis. Celui-ci arriva le premier avec l'artillerie devant le 
pont de Kirchberg, en ayant eu soin de masquer sa marche derrière 
les rangées d'arbres bordant la route, ou de franchir au pas de course 
les endroits découverts. 11 attaque le pont, puis se replie derrière Âl- 
chenflûh, ne laissant que des tirailleurs le long des berges de 
l'Emme. Position défensive de Salis jusqu'à ce que Scherz ait passé 
sur le plateau opposé et débordé la gauche ennemie. Pendant ce 
temps la brigade Borgeaud arrive de la gauche et prend position der- 
rière Salis. Vers 11 heures, la brigade Scherz apparaît sur les hau- 
teurs de l'église ; la brigade Salis reforme ses colonnes, franchit le 
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ponl, dépasse le village de Kirchberg au pas de course, et va pren- 
dre position au delà, sur la roule d'Ërsingen. Elle appuie ensuite à 
gauche pour tenir aussi la grande route et s'avancer contre Oesch- 
berg, tandis que Schei'z marche par les hauteui*s à droite. La brigade 
Borgeaud suit en réserve dans les prés, au milieu des deux routes. 
L'artillerie a pris promptemenl position sur les hauteurs, prés de la 
brigade Scherz ; elle s'avance ensuite derrière la brigade Salis, sur la 
grande route. Toute la division prend une position défensive entre 
Rutzwyl et Furtrein; l'artillerie à cheval sur la grande route; Scherz 
à droite, Salis à gauche ; Borgeaud en réserve. Après quelques feux, 
la brigade Borgeaud va relever Salis. Mouvement en avant de front 
de toute la division ; prolongemeni et renforcement de la gauche par 
la réserve. Fin de la manœuvre devant Oeschberg, à 3 heures après 
midi. La brigade d'avant-garde (Scherz) et le génie bivûuaquenl à 
Oeschberg, avec un bataillon sur la droite, à Wynigen ; la cavalerie 
est plus en avant, à Hellsau et Hôchstetten ; la deuxième brigade re- 
vient en arrière à Ersingen; la troisième à Kirchberg et Lyssach; 
l'état-major de division à Kirchberg; l'artillerie à Kirchberg, Lys- 
sach, Alchenflûh, etc. En somme, la manœuvre a bien réussi , malgré 
quelques petits retards par-ci par-là. Mais la journée a été fatigante. 
Plusieurs bataillons ont marché ou manœuvré depuis 5 heures du 
matin jusqu'à 5 heures de l'après-midi, sans autres repos que ceux 
des positions de réserve ou d'attente. La plus grande partie de ceux 
qui sont cantonnés ont une distance de une à deux lieues de leurs 
cantonnements à la place de rassemblement. Néanmoins les hommes 
sont gais et alertes ; les pommiers chargés de fruits supportent seuls 
le poids des moments d'humeur et de soif. 11 est. bon de dire à cette 
occasion que les propriétaires donnaient carte blanche pour jouir 
de leurs vergers, et que jamais tant de richesses sur les arbres 
n'avait coïncidé avec plus d'amabilité dans les cœurs. 

Mardi i5 septembre. — Pour ce jour-là, l'inconnu commence. Le 
colonel Veillon a un premier ordre, reçu le 14 au soir, l'invitant à 
marcher contre Herzogenbuchsee , où il renconti*era probablemetU 
Tehnemi. On sait «lussi par les rapports du major Kottmann que la 
cavalerie de l'Est y a apparu. Un second ordre sous pli cacheté» pour 
n'être ouvert qu'à midi ^ donnera des instructions ultérieures. Dans 
ces conditions , le colonel Veillon répartit sa division en quatre co- 
lonnes pour s'avancer contre Herzogenbuchsee, en s' éclairant conve- 
nablement et de manière à satisfaire au\ diverses exigences qui se- 
ront connues plus tard. Sur la grande route, le gros, composé de la 
brigade Salis, d'un bataillon et d'une compagnie de carabiniers Scherz, 
d'une batterie et une section d'artillerie, d'un peloton du génie et 
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d'un de cavalerie, s'avanc(;ra jusqu'à Seeberg; à la droite, le reste de 
la brigade Scherz avec une section d'artillerie, un peloton du génie 
et un de cavalerie, marchera sur la route de Wynigen à Hensogen- 
buchsee par Riedwyl, et s'arrêtera à Hermiswyl. A gauche, la brigade 
Borgeaud se portera de Hœchstetten à Heinrichswyl. Plus à gauche, 
le reste de la cavalerie avec une section d'artillerie, sous les ordres du 
major Kottmann, explorera les environs d'yEschi, de Deitingen et de 
Rœthenbach, menaçant les communications supposées de l'ennemi 
afec Wangen ; en cas de rencontre de forces supérieures , il se re- 
pliera sur la brigade Borgeaud. Les quatre colonnes se trouveront 
ainsi disposées sur le front Hermiswyl, Seeberg, Heinrichswyl et 
JE&chi entre onze heures et midi : elles v attendront de nouveaux or- 
dres. A midi , après connaissance du contenu du pli mystérieux , elles 
reçurent l'ordre du colonel Veillon de continuer le mouvement of- 
fensif, l'ennemi se trouvant la droite à iEschi, le centre àOber-Oenz 
et la gauche à Herzogenl)uchsee. L'engagement fut bientôt ouvert à 
Ober-Oenz, sur la grande route barricadée, où se trouvait, dit-on, la 
brigade Wieland, et à ^Ëschi, occupé par la brigade Favre. En re- 
vanche, le colonel Scherz s'avança sur Herzogenbuchsee sans rencon- 
trer d'adversaires. Le mouvement du major Kottmann avait donné 
les résultats attendus. Le colonel Escher, craignant pour ses commu- 
nications avec Wangen, avait sagement reporté sa gauche vers sa 
droite et évacué Herzogenbuchsee. Ce qui fut moins compréhensible, 
c'est que, malgré cela, les défenseurs de Ober-Œnz, lorsqu'ils durent 
se replier devant la brigade Salis, se replièrent sur Hei*zogenbuchsee. 
Us y trouvèrent le colonel Scherz déjà en possession de la ville, dans 
une forte position^ et ils durent ainsi opérer une retraite par le flanc 
sur Wangen , qui , vu la proximité des brigades Salis et Schens, n'au- 
rait pu être faite (ju'avec grand péril. Nous ne parlerons pas des en- 
gagements eux-mêmes, les amusettes des manœuvres. La plupart de 
ceux que nous avons vus dans cette journée et dans les suivantes au- 
raient été bientôt terminés avec des projectiles, et donnaient une ca- 
ricature parfaite de la guerre. 

Fin des manœuvres à :2 heures. La brigade Salis va prendre son 
bivouac à Wanzwyl, en avant de Herzogenbuchsee; la brigade Scherz 
et l'artillerie leurs cantonnements à Herzogenbuchsee et environs ; la 
brigade Borgeaud, à iEschi. 

Mercredi 16 septembre, — Cette nuit la brigade d'avant-garde Salis 
a du bivouaquer sans tentes, celles-ci ayant manqué. On a doublé les 
rations de paille et de bois, et grâce au beau temps et à l'excellent es- 
prit de la troupe tout s'est passé en bon ordre, avec une ration d'im- 
prévu de plus qu'au programme. Il est juste de dire que Tofficier 
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chargé, avec quelques hommes de corvée, de recueillir les tentes et 
de les transporter d'une brigade à l'autre avait une rude tâche, sur- 
tout quand il ne pouvait savoir que tard dans la journée oii se trouve- 
rait la brigade d'avant-garde le soir. 

Hier après midi l'ennemi s'est replié sur Wangen , petite ville en- 
tourée d'une muraille et bonne tète de pont sur l'Aar. Il s'y est établi 
solidement , couvert en avant par la position du Gemsberg. U s*agit 
aujourd'hui de le déloger de là, et de le poursuivre sur la rive gauche 
de l'Aar. A cet effet les troupes du corps de l'Ouest sont divisées^n 
deux colonnes. Une, la brigade Salis, avec une section d'obu^ers, 
marchera de Wanzwyl par Rœthenbach contre le Gemsberg et y amu- 
sera l'ennemi de front. L'autre, composée du reste du corps, tournera 
cette position paryEschi, Subigen et Deitingen. Une fois le gros ar- 
rivé à hauteur de la droite, l'attaque combinée aura lieu, si Fennemi 
ne bat en retraite. Aux environs de H heures le gros était arrivé en 
vue de Wangen. L'artillerie i*ayée fut établie sur un plateau en avant 
de Deitingen d'où elle faisait un feu avantageux sur les positions avan- 
cées de Wangen et sur les défenseurs du Gemsberg en retraite vers 
Wangen. Pendant ce temps la brigade Borgeaud fila à droite le long 
des pentes de W'angenried à la jonction de Salis; la brigade Scherz 
s'avança sur la giande route avec la batterie fribourgeoise, et, après 
quelques feux dans diverses positions successives , les trois brigades 
du corps de l'Ouest avec l'artillerie étaient réunies sous les murs de 
Wangen. La cavalerie avait dû être laissée en réserve vu la nature 
marécageuse du sol. On s'attendait à des barricades aux portes de 
Wangen. On prépare trois colonne; d'assaut, le premier bataillon de 
chaque brigade, avec artillerie et sapeurs, tandis que d'autres batail- 
lons doivent se répandre le long de l'Aar pour faire des feux contre 
l'autre rive. A droite Borgeaud, au centre Salis, à gauche Scherz. 
Mais un avis de M. le colonel Wieland, conoborant une reconnais- 
sance, apprend que l'ennemi a évacué la ville et ne lient plus que le 
pont. Grande déception. Aussitôt la brigade Borgeaud déploie sa tête 
de colonne à droite , Scherz à gauche , tandis que les sapeurs précé- 
dant la brigade Salis s'avancent au centre. Ces derniers s'approchent 
de la porte du pont, au bruit d'une vive fusillade sur l'une et l'autre 
rive de l'Aar. Le j)onl est banicadé , garni de carabiniers et de sa- 
peurs avec un officier supérieur en tête ; à l'autre extrémité du pont 
on voit les bouches de deux canons enfilant la voie. Comme tout cela 
cependant est plus imposant que meurtrier, la tête de colonne du 
corps de l'Ouest s'avance loujoui-s , pressée par les l)ataillons qui sui- 
vent, et qui une fois engagés dans les rues ne peuvent plus faire de la 
distance. Le signal de l'assaut est donné. Les sapeurs, munis de leurs 
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OQiils, s'élancenl sur la barricade; mais à cet instant l'officier qui la 
g^arde élève le drapeau blanc et un écriteau portant que le pont est 
censé détruit. Une giosse mine venait de devoir faire explosion. Plus 
grande encore fut la mine des sapeurs à cette décevante surprise. Il 
fallut se retirer dans et derrière la ville. A cet effet la retraite fut 
t)attue, d'abord par les sapeurs, puis répétée par les autres corps. On 
fit demi-tour, et les abords du pont furent évacués sans trop de dé- 
sordre. Vers deux heures la manœuvre était terminée. I>a 3« brigade 
bivouaqua en avant de Wangen ; Tétat-major de division, artillerie et 
génie à Wangen; i^® brigade à Deitingen, Subigen, etc.; la 2^ à 
Rœthenbach, iEschi, etc. ; la cavalerie à Herzogenbuchsée. Ordre de 
réunir toute la division demain matin à 7 heures à Wangen et de 
rassembler des barques. Tenterons-nous un passage de l'Aar? 

Jeudi i 7 septembre, — De grand matin le génie a construit un pont 
volant, et des patrouilles sont envoyées sur la rive gauche. Mais elles 
ne découvrent rien de l'ennemi, qui a évacué sans tambour ni trom- 
pette les abords du pont. D'autre part les ordres donnés au colonel 
Veillon portent que le corps de l'Est s'est dirigé par Aarwangen sur 
Bôtzberg , qu'il y occupera une forte position deirière l'Œnz sur le 
pLiteau de Haldimos, et qu'il a été renforcé pendant la nuit de deux 
bataillons bernois. Pour le déloger de là et le refouler sur Aarwangen 
on devra l'attaquer à la fois sur sa gauche et sur son front. 

En vue de ce mouvement la brigade Borgeaud marchem de Wangen 
contre Haldimos par Walliswyl; la brigade de Salis contre Bûtzberg 
par Rœthenbach et la forêt de Hei*zogenbuchsée ; la brigade Scbei*z 
contre Bûtzberg par la route de Herzogenbuchsée, en lançant un ba- 
taillon par les coteaux de Thunstetten sur l'extrême gauche de l'en- 
nemi. Toute l'artillerie ira, par Herzogenbuchsée et Bleienbacb, pren- 
dre position sur le plateau de Thunstetten pour canonner de là Bûtz- 
berg et les environs. La cavalerie tournera encore plus à droite par 
la route de Langenthal. Un effort général sera ainsi fait pour refouler 
l'ennemi à l'Aar. Cette manœuvre réussit à souhait. Vers midi la con- 
centration des trois brigades était opérée près de la crête du plateau 
de Haldimos. Les douzes pièces en batterie sur le plateau de Thun- 
stetten se trouvaient dans d'excellentes conditions pour leurs feux, et 
auraient surtout abimé la cavalerie ennemie, qui chargeait le flanc 
droit des bataillons Scherz , en marche de Thunstetten vers la bri- 
gade Salis. Sur ce point entre le chemin de fer et le village de Bûtz- 
berg il y eut une action assez vive et intéressante des trois armes, la 
cavalerie du major Kottmann étant dramatiquement arrivée à la der- 
nière heure pour finir la manœuvre par une charge de cavalerie contre 
cavalerie. 
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L*êtHUin«jor de division, artillerie , génie, furenl cantonnés à Lan- 
genthal, la l'^ brigade bivouaqua à Langenthal , Tront contre Aar- 
wangen ; la â^ fut cantonnée à Lotzwyl , Bleienbach , etc. ; la 3* à 
Ilcimenbausen, Rœthenbacb, etc. 

Vendredi 18 sepiembre. — H a été convenu hier que le corps de 
rOuest serait battu aujourd'hui. Il fera deux attaques sur chaque 
point, puis se repliera derrière le chemin de fer, qui sei*vira de limite 
aux combattants. 

A 8 % heures du matin le colonel Scherz se met en marche contre 
Aanvangen ; il est soutenu en arrière par la batterie fribourgeoise. 
En même temps la brigade Borgeaud doit attaquer de nouveau les 
hauteurs de Butzberg et de Haldimos , venant de Herzogenbuchsée. 
Au centre le colonel Salis avec la batterie rayée , reste en réserve et 
en intermédiaire sous le village de Thunstettcn. La cavalerie est ré- 
nartie entre les brigades Scherz et Salis. Les sapeurs ont été envoyés 
à Hertogenbuchsée pour travaux particuliers. Vers 9 heures du matin 
rengagement est ouvert sur toute la ligne. Le colonel Scherz s'étant 
itis en retraite , l'ennemi reporta une portion de ses troupes sur sa 
At^le et se trouva en force contre la brigade Borgeaud. Celle-ci, après 
a^\Hr repoussé les tirailleurs opposés de la crête du plateau et avoir 
M «U^8 feux dans de bonnes conditions , se replia en voyant arriver 
«V^ $<voui*s à la brigade qu'elle avait devant elle. Le colonel de Salis 
^'4Mmti «lors jusqu'au chemin de fer en soutien des ailes, et tout le 
.\t^ J0 la voie, formant un excellent parapet, s'ouvrit et se prolongea 
iI^i^m'à extinction de munitions un feu très vif de tirailleurs et de ba- 
(Hilli^H^. Les deux batteries, en position l'une sous Schorren , l'autre 
^\à^ Thunstctten , firent aussi très convenablement leur partie dans 
t^t^MC^rt* Vers midi le programme était accompli et la manœuvi*e 

l«'6l(i(*major de division, génie et i^e brigade à Herzogenbuchsée; 
.i^UUM'io à Thœrigen et à Wangcn ; 2^ brigade à iEschi, Ëtzikon, etc., 
M kigiMle et cavalerie à Wangen. Dès ce moment cesse la réparti- 
iigu d«» troupes en deux corps ennemis, et Ton entre dans la répar- 
iiûiiu de l'ordre général n^' IS en vue de l'inspection et de la ma- 
nivuvi'4^ on commun du 19, bouleversement d'oi*ganisation que rien 
\\i\ jukliiiait et qui nuisit grandement au service du 19 et des jours 

luivgAAl»* 

Samedi 19 septembre. — A 8 heures tout le corps de troupes est 

l'i^uui Mir la grande plaine au nord de Herzogenbuchsée , sur quatre 

liKJMM^; loi trois premières sont formées par l'infanterie, la 4« par Tar- 

cavalerie. Tous les corps sont déployés. Avant rînspection, 

en sont réunis en un beau bataillon et présentés par 
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M. le colonel de Salis au Conseil fédéral. M. le Président de la Con- 
fédération répond à cette politesse par un discoui^s élégamment tounié 
et qui aurait clé vivement applaudi si l'étiquette l'avait permis. Après 
cette cérémonie vint celle de l'inspection. M. le conseiller fédéral 
Stsemptli, directeur du département militaire , accompagné des chefs 
d'armes et d'un nombreux état-major, dans lequel figuraient aussi les 
officiers étrangers, parcourut au galop le front des quatre lignes, au 
son de toutes les fanfares jouant au drapeau. Les troupes se formèrent 
ensuite par section à droite, serrèrent en masse sur la gauche, se re- 
mirent face en tête, puis défilèrent, guide à droite, devant le Conseil 
fédéral en corps. Nous n'oserions répéter les éloges que de toutes 
parts ce défilé arracha aux nombreux curieux attirés sur la place ; 
en revanche on y regretta beaucoup l'absence d'une musique militaire 
à la hauteur de la circonstance. Les fanfares de bataillon étaient in- 
suffisantes et la plupart d'enir'elles ratèrent leurs tournés. Pourquoi 
ne pas mobiliser de règle une musique par brigade, ou au moins par 
division .^ 

Si l'on défila par section , ce ne fut pas , comme on l'a prétendu, 
pour correspondre au sans-gène de M. le chef du Département mili- 
taire, venant procéder en chapeau pochard à une inspection gé- 
nérale , mais seulement parce que ce défilé était en même temps 
une marche de guerre , et qu'il devait se faire sur la route. 
De la place d'inspection les corps partirent en effet directement pour 
leur position de manœuvre contre ^Eschi. L'avant-garde s'avança par 
la grande route d'Ober-Œnz. La l^e ligne et la cavalerie suivirent en- 
suite par le chemin de la gare et de Nieder-Œnz pour se mettre en 
formation de combat en arrière de Fluhacker. La S« ligne et l'artil- 
lerie marchèrent par la grande route. Aux environs de onze heures 
l'ordre de bataille était parachevé et bien dessiné, conformément au 
programme détaillé (2« moment) de l'ordre n» 12. 

La marche en avant et les divers mouvements pour atteindre le 
haut du plateau [d'^Dschi furent exécutés avec ensemble et précision. 
Le spectacle était réellement beau non seulement pour les curieux 
civils, mais aussi pour les militaires. D'un coup d'œil on pouvait, vu 
la nature du terrain , embrasser tout l'ensemble de la manœuvre et 
les mouvements des deux divisions. Il y aurait bien quelques critiques 
à faire par-ci par-là et dont nos camarades-touristes ne se privaient 
pas. On pourrait blâmer la cavalerie entr'autres de ses charges trop 
réitérées en montant le plateau, qui l'amenèrent finalement à masquer 
ti'op longtemps l'infanterie déployée sur le plateau même. On pour- 
rait aussi reprocher à quelques hommes des carrés de ne s'être pas 
rappelés que ce jour-là il n'y avait pas d'ennemis et d'avoir fait feu 
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sur la cavalerie qui les soutenait. Mais ces fautes de délail furent 
assez promptement réparées et ne nuisirent pas en somme à la réus- 
site du programme. Vers une heure après midi la manœuvre fut ter- 
minée sur le plateau d*^schi ; les troupes se dirigèrent aussitôt sur 
les cantonnements indiqués dans l'ordre n» 10, tandis que rétat-major 
fédéral et de nombreux invités civils et militaires étaient retenus 
par le Conseil fédéral à un dîner champêtre au grand soleil du plateau 
d'iEschi. De nombreux toasls furent portés, entr'autres par M. le co- 
lonel fédéral de Salis, par M. le conseiller fédéral Stœmpfli, par M. 
Kem, notre ministre à Paris, qui se trouvait depuis quelques jours en 
Suisse, par M. le colonel Simons, par M. le major Mûller, par M. le 
lieutenant-colonel Scherrer , par M. le landammann Vigier , et par 
d'autres orateurs encore dont nous ne nous rappelons pas exactement 
les noms. 

Dimanche 20 sepiembi^e. — Aujourd'hui jeûne fédéral, cultes di- 
vins de toutes parts, conformément à l'ordre n^ 11. Celui des réfor- 
més français devait comprendre les Vaudois seulement, mais toua les 
Vaudois, c'est-à-dire deux bataillons, une batterie d'artillerie , une 
compagnie du génie, une compagnie de dragons et de nombreux of- 
ficiers d'état-major. Un bel emplacement à Seeberg, dans une verte 
et riante prairie, avait été choisi pour cette réunion. Malheureuse- 
ment un seul bataillon, le 45«, et la compagnie du génie y assistèrent ; 
les autres en furent dispensés par leurs brigadiers respectifs, vu l'é- 
loignement de leurs cantonnements. On dit qu'il en fut de même à 
d'autres cultes; dispense très-regrettable et dont le motif est, selon 
nous, de peu de poids ; nous croyons que le culte divin de cette jour- 
née, destiné à clôturer dignement une réunion de troupes si heureu- 
sement favorisée de la Providence, avait autant d'importance qu'une 
manœuvre quelconque , et que tous les corps sans aucune exception 
auraient du y assister conformément à l'ordre n^ 11 , ou éti^e punis 
de leur absence. 

Le lundi les troupes se mirent en route suivant les prescriptions de 
l'ordre n<> 10, et le lendemain 23 les états-majors se licencièrent 
aussi , après la reddition de leurs rapports et le règlement de leurs 
comptes, Les uns et les autres garderont sans nul doute un bon sou- 
venir de cette réunion. 



D'UN NOUVEAU PROJECTILE. 

On nous transmet les détails suivants sur le boulet dont M. le lieu- 
tenant Pàquier est l'inventeur et dont il a parlé à la fête des officiars 
à Sion (section du génie et de l'artillerie), désirant qu'ils puissent 



— 509 — 

soulever une discussion qui ne saurait qu'être utile à la science île 
rarlillerie. 

Déjà en l'hiver 1860-1861 , M. Paquier eut l'idée de se servir de 
l'hélice pour obtenir le mouvement de rotation dans un canon lisse, 
et il construisit un projet de fusée de guerre sur ce système ; toute- 
fois, comme il présentait certaines difficultés pratiaues, il ne fut pas 
mis en essai. Cfe printemps il assista à un grand nombre d'essais 
avec les canons rayés et fut frappé des nombreux défauts qu'entraine 
nécessairement leur construction. Il remarqua surtout le peu de pé- 
nétration du projectile, le mauvais tir à mitraille et le coût considé- 
rable des pièces et des boulets. 11 reprit alors l'idée de l'hélice et 
chercha à l'appliquer au boulet pour obtenir de celui-ci , au moyen 
de la charge, le même mouvement giratoire dans un canon lisse que 
celui que lui impriment les rayures de la pièce. 

Dans ce but, il confectionna un petit modèle en cire à deux hélices 
creusées dans sa partie postérieure et n'allant que jusqu'à la moitié 
de sa longueur. Il en ût faire ensuite un exemplaire en bois pour ca- 
non de 12 et le soumit à la critique de plusieurs officiers supérieurs 
d'artillerie. Sur ces observations, il fit un second petit modèle en cire 
à quatre hélices qu'il essaya dans une sarbacane, et il put alors se 
convaincre que le mouvement de rotation était obtenu. Un modèle en 
bois fut fait et soumis à des essais à Bière avec une pièce et des mu- 
nitions fournies par autorisation de M. le conseiller d'Etat Cérésole, 
chef du Département militaire vaudois. 

Ces essais eurent lieu à Bière le 3 août dernier^ en présence de 
MM. Borel, colonel; de Vallière^ msgor; Dapples, capitaine, et des 
officiers de l'école de recrues. Voici quelques détails sur ce tir : 

Les boulets pleins pesaient 11 liv. 19 loths. 

Charge, 48 lots. 

Vent, 4"". 

Longueur du boulet, 5" 7'". 

Partie antérieure sphérique. 

Centre de gravité en avant. 

A 1000 pas, hausse, 15'". 

DérivaUon à droite, 12' 8". 

Ecart latéral moyen, 5' 7". 

Ecart vertical moyen , 4 ' . 

Dans ce modèle, les hélices venaient expirer à la partie antérieure 
sphérique. La trajectoire, la chute et l'enlèvement du projectile pré- 
sentent tous les caractères des boulets rayés. Il était à craindre que 
les angles que formaient les hélices ne gâtent la pièce ; celle-ci fut 
soigneusement examinée avant et après le tir, et il ne put être cons- 
tate aucune détérioration quelconque. 

Le résultat de ce tir fut immédiatement transmis à M. l'inspecteur 
en chef de l'artillerie, M. le colonel Herzog, avec les données néces- 
saires sur les formes et dimensions du nouveau projectile. Sur son 
invitation, M. Paquier fil confectionner un certain nombre de pro- 
jectiles creux, la partie antérieure ogivale pesant, les uns 8 livres et 
demie, les autres 8 livres. Une commission fut chargée de les exa- 
miner et de procéder à des essais. Cette commission n'ayant pu en- 
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core se réunir à cause de Tabsence momentanée de deux de ses roero* 
lires, les essais n*ont pu encore avoir lieu et la question reste à Tétude. 

Pendant ce temps, M. Paquier continua h Taire des essais en petit 
avec des projectiles en bois, construits avec des hélices de tous gen- 
res, et il a pu se convaincre que tous les systèmes essayés donnaient 
du plus au moins le mouvement giratoire cherché. 

Actuellement, il peut appliquer à son système une grande varité de 
formes; cependant il le déiinit ainsi : Il consiste dans l'emploi, à la 
surface latérale et postérieure du projectile cylindro-ogival , d'hélices 
ou de surfaces hélicoïdales, creusées dans celui-ci avec des formes et 
dimensions variées et diminuant de profondeur de l'arriére à l'avant, 
et en nombre plus ou moins considérable. 

Les hélices peuvent n'être même que de simples plans inclinés; 
elles peuvent être en nombre plus ou moins grand , offrir différents 
genres de surfaces, concaves ou autres, aller jusqu'à la partie ogivale 
ou s'arrêter avant, etc. Il en est de même de la face opposée à Thé- 
lice, que nous appellerons contre-hélice; elle peut être une hélice ré- 

[(uliére, une surface hélicoïdale, elle peut se confondre avec le plan de 
'axe ou n'être qu'une surface convexe quelconque. 

Cependant, malgré la diversité de ces formes, voici quelle serait la 
description d'un boulet de 6 (]ui remplirait les meilleures conditions 
de baliistique, quitte à le modifier, s'il est nécessaire. 

Il se compose de trois parties : une ogive à l'avant^ un cylindre au 
milieu et un tronc de cône à l'arrière. La partie ogivale e.st coupée 
par un plan, de manière à pouvoir y fixer la fusée d'amorce suisse. 
Lo projectile est creux ; sa chambre a la forme d'un cône dont la 
pointe est tournée vers la partie postérieure et est légèrement tron- 
quée; en outre, elle est munie d'un cercle d*éclat. Les parties cylin- 
ilnciue-tronc-conique sont creusées par quatre hélices régulières qui 
viennent expirer à 3'" de la partie ogivale. 
La contre-hélice est déterminée par : 
a) Une ligne dans le plan de l'axe partant de l'arrête postérieure 

de l'hélice suivante et s'arrêtanl a 3'" de la partie ogivale. 
h) Par l'intersection du plan de l'hélice avec celui du cône destiné 
à contenir la chambre. 

La contre-hélice offre donc une surface convexe. 

l/a partie tronc-conique est ainsi faite afin que les hélices ne puis- 
sent toucher le bronze lors des battements qui peuvent se produire 
duRR l'intérieur de l'âme. En outre, chaque hélice se termine par un 
arrondiMement qui empêche les détériorations h la bouche même, 
pouvant se produire lors du chargement. La différence de diamètre 
antre la partie cylindrique et la partie postérieure du boulet, en ne 
imnni pas compté de l'arrondissement, est de S'" 5"". 

léù centre de gravité se trouve en avant. 

Pour que ce système puisse servir, M. le lieutenant Paquier estime 
i|u1l faut nécessairement du vent. Plus le vent sera fort et plus le pro- 
jaciilrs tournera vite, et moins aussi il portera loin. Le vent est aussi 
iilila pour faciliter le chargement avec un fort encrassement ou avec des 
inHil^lft exoidant la tolérance. Il a fixé ce vent, pour le canon de 6, à 
4'"' , iKiit un espace vide de S '*" sur tout le pourtour du boulet. Les 
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^ développés par la combastioii de la charge Mirent dans les hé- 
lices, agissent sur elles et sortent par le vent en se comprimant forte- 
ment, il en résulte un mouvement de rotation très puissant, plus 
puissant même que celui du boulet rayé. Dans les essais de tir faits 
à Bière, quelques boulets ont touché des cailloux , et le mouvement 
giratoire a été gi^avé sur la fonte par ces cailloux ; cette empreinte 
indiquait une inclinaison environ double de celle du boulet de 4 rayé. 

En résumé, les avantages du projectile de M. Paquier sont les sui- 
vants : 

lo Permettre l'emploi du canon lisse avec tous les avantages de 
cette arme (facilité de chargement, tir à mitraille, grande vitesse 
initiale, etc.). 

2o Obtenir une économie considérable soit sur le coût des pièces, 
soit sur celui des projectiles. 

30 Obtenir des pièces lisses le même tir que celui des pièces rayées 
(longue portée, précision de lir, etc.). 

40 Obtenir des pièces lisses en particulier les feux directs et les 
feux courbes, c'est-à-dire n'avoir qu'une seule pièce de campagne, le 
canon, à l'exclusion de l'obusier. 

Les essais faits jusqu'à ce iour ne peuvent pas garantir la réussite 
complète de ce système ; ils disent une seule cnose, c'est que le prin- 
cipe trouvé est juste et qu'il ne demande que des perfectionnements. 
C'est, à notre connaissance du moins, la première fois que les hé- 
lisses sont employées dans les conditions sus-indiquées, et, à ce point 
de vue, il est bon de discuter cette innovation. 
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AMÉRIQUE. 

On nous écrit le 13 septembre : 

L'attention se porte maintenant surtout à Charleston, où le général Gilmore et 
le Commodore Dahigreen mènent un siège difficile par lerre et par mer. L'ile 
Morris et les forts Wagner et Gregg viennent d'être occupés et garnis d'artillerie 
par les Fédéraux. 

Pendant qu'on fait beaucoup de bruit sur ce point sans avancer en proporUon, 
ailleurs on fait le contraire. Aujourd'hui le plus intéressant de la lutte, aux yeux 
des militaires, se passe dans les Alléghanys, à Knoxville et Chatlanooga. Etant 
données les difficultés naturelles du pays et surtout les vices d'organisation qui pa- 
ralysent les mouvements des armées américaines, c'est déjà un grand résultat 
d'avoir amené les armées de Rosenkranz et de Burnside dans ces positions impor- 
tantes et si éloignées de leur point de départ. D'ailleurs si celte guerre offre pour 
le début de grandes difficultés à l'assaillant, il semble qu'elle n'est pas aussi favo- 
rable à la défense qu'on l'avait cru d*abord. Dans un pays aussi vaste, la défen- 
sive absolue est impossible; aucune de ces fameuses lignes qui devaient arrêter 
les fédéraux n'a pu tenir lorsque ceux-ci ont manœuvré en force. Bowling-Green 
et Golumbus, puis Corinth, puis Tullahoma et enfin Chattanoogà ont dû être éva- 
cués successivement, et les Confédérés ont regardé comme un succès toutes les 
fois où ils l'ont fait sans grandes pertes. On ne peut se défendre qu'en attaquant 
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00 en menaçant d*aUaquer son adversaire. Si celni-cî ne fait pas degroasea fratos, 
il faut pour cela être à peu près aussi fort que lui. En procédant métiiodiqiiemeDt, 
le plus fort doit donc finir par l'emporter, malgré les difficultés de Tattaqae. Dans 
les Allégfaanys, dont la construction ressemble beaucoup au Jura, la guerre Ta 
changer de nature. 

En Virginie, le champ-clos est aussi plus restreint, mais je crois que la prin- 
cipale cause des échecs fédéraux dans cette contrée tient à la qualité de l'armée 
de Lee. Les officiers anglais qui ont voyagé dans le Sud disent qu'elle est com- 
posée de tout ce qu'il y a de meilleur dans la Confédération, et est iofinîmenl su- 
périeure comme qualité aux armées de Touest. Aussi est-ce avec elle que se jouera 
probablement la dernière partie, El aussi Tinaclion de Lee pendant que Meade 
avait été considérablement affaibli est-^lle à mes yeux une preuve de l'époîse- 
sement de la Confédération. 

Une nouvelle armée fédérale d'une vingtaine de mille hommes vient d'être 
formée. Elle est déjà partie de la Nouvelle-Orléans pour occuper le Texas et veiller 
aux événements du Mexique. Voilà donc le nord retombant toujours dans ses 
mêmes fautes et s'éparpillant sur tout son territoire. Il n'a pas moins aujourd'hui 
de six armées : celle du Potomac, celle de Charleston, celle de Knoxville, celle de 
Chattanooga, celle de la Louisiane, celle du Trxas, sans compter 3 à I détache- 
ments importants . 

ITALIE. 

Du 10 au 24 septembre, s'est tenue à Somma, près de Milan, la plus grande réu- 
nion d'artillerie qu'on eût vue jusqu'à ce jour. Cinquante et une batteries avaient 
été concentrées pour une instruction si)éciale, sous les ordres du Keutenant-gé- 
néral Valfré. Cette imposante masse comptait près d'un millier de voitures, 4464 
chevaux, 6623 hommes de troupe et 241 officiers. Le matériel était de toute 
beauté et les manoeuvres ont été exécutées avec une rare précison. Le 22 a eu 
lieu devant le roi Victor-Emmanuel une revue qui constitua un des plus brillants 
spectacles militaires qu'il soit possible de voir. 

Le lendemain, toute la garnison de Milan, sous les ordres du général Petiti, 
composée de trois brigades d'infanterie, deux bataillons de bersagliers, une bri- 
gade d'artillerie à cheval et une brigade de cavalerie de ligne, a exécuté une inté- 
ressante et instructive manœuvre de campagne, à laquelle assistait aussi le roi. 

Le jeudi , les 61 batteries et le corps du général Petiti ont défilé devant le 
roi, à Milan, au milieu des applaudissements d'une foule ivre d'enthou^sme. 

En môme temps, dans six autres camps d'instruction , les troupes d'infanterie 
et de cavalerie sont formées aux manœuvres de campagne. 

Cette riche activité et en particulier la création en si peu de temps d'une artil- 
lerie aussi nombreuse et aussi instruite (il y a actuellement 76 batteries à 6 pièces; 
sous peu il y en aura 90), montrent qu'il faut désormais compter avec l'Italie 
comme avec l'une des puissances militaires de premier ordre. Des officiers autri- 
chiens qui assistaient en bourgeois à la revue de Somma, le prince Lichtenstein, 
cntr'autres, ne pouvaient, assure-t-on, en croire leurs yeux. 

lAUSANNE. — IMPRIMERIE PAGHE, GITÉ-DERRIÉRE, 3. 
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NOTES SUR LA CAVALERIE FRANÇAISE (*). 

Eclairer^ renverser, poursuivre et protéger, tel est en résumé, au 
dire du maréchal de Saxe, le rôle de la cavalerie. 

Au dél)ui d'une campagne, la cavalerie se répand brusqueiheni 
dans le pafl ennemi, s'empare des points stratégiques, des défilés, 
etc., et, à la fin de la bataille, c'est elle qui poursuit le succès et 
qui , comme réserve, décide du sort du combat. 

Dans une retraite, la cavalerie placée à l'arrière-garde tient l'en- 
nemi à distance , lui cache le désordre de l'armée , les dispositions 
nouvelles du général , soutient les retours offensifs des bataillons et 
leur donne ainsi le temps de se reformer et de reprendre position. 

La force de la cavalerie, d'ailleurs, n'est pas, comme celle de Tin- 
fanterie, dans ses feux ou dans l'occupation de positions; elle con- 
siste, au contraire, dans sa grande mobilité, dans sa maniabilité fa- 
cile, la rapidité de ses mouvements, dans l'audace et la puissance de 
son choc ; elle n'attend pas son ennemi de pied ferme ; elle le pré- 
vient dans ses mouvements (Jaquinot de Presle). 

Cette esquisse rapide du rôle de la cavalerie en guerre nous fait 
voir que si l'on peut au besoin , l'élan du patriotisme aidant , impro- 
viser, au début d'une campagne et pour défendre une frontière me- 
nacée, des bataillons plus ou moins disciplinés , il n'en est pas de 

(') Extrait d'un Rapport présenté au Département militaire fédéral par M. le 
lieutenant-colonel Tronchin. 
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même de la cavalerie, composée d'un doublé élément, en cavalier et 
du cheval , souvent en désaccord Tun avec l'autre, mais qui oepen- 
dant ne peuvent rien faire l'un sans l'autre. 

Il est donc facile de conclure que ce n'est que par des soins multi- 
pliés et seulement possibles pendant la paix, qu'on peut former la ca- 
valerie d'une manière assez solide pour en attendre à la guerre des 
services proportionnés à son importance et aux dépenses qu'elle en- 
traine. 

On Ta très bien dit : « La cavalerie ne se forme pas à la guerre, > 
ses soldats s'aguerrissent , mais s'ils entrent en campagne sans con- 
naître parfaitement tout ce qui tient à la conservation de leurs che- 
vaux, s'ils n'ont pas l'assurance que donne l'habitude d'en monter, 
ce n'est pas devant l'ennemi qu'ils acquerront ces deu3( qualités, et 
ils ne tarderont pas à encombrer les dépôts de l'armée. 

La cavalerie doit donc, pendant la paix, être dressée pour la 
guerre ; elle doit être rompue à ce que Rohan appelle : c la méthode 
de guerre, » c'est-à-dire l'emploi de certaines manœuvres dans telle 
circonstance ou sur tel terrain. Si ce n'est que par ses évolutions et 
ses manœuvies que la cavalerie produit ses grands résultats, une 
bonne instruction individuelle de l'homme et du cheval est tout d'a- 
bord indispensable à l'ensemble d'une troupe à cheval et doit être sa 
base. 

La plupart des charges se terminent ordinairement par de^ mêlées, 
où le courage, l'adresse équestre du cavalier assurent le succès. Il 
faut donc arriver, par des exercices raisonnes, à préparer cavaliers et 
chevaux à bien manœuvrer en campagne. 

. En toute chose, en ce bas monde, il faut procéder du simple au 
composé. Pour l'infanterie, on ne passe aux évolutions de ligne qu'a- 
près avoir préparé le soldat aux divers mouvements par des exercices 
gymnastiques et l'école de soldat et de peloton ; de même la base de 
l'instruction pour une bonne cavalerie est-elle une méthode d'éqni- 
tation simple, raisonnée, uniforme pour toutes les troupes à cheyal. 

C'est dans ce but et pour régulariser cette partie si importante de 
l'instruction militaire, que presque dans tous les pays qui ont des 
armées permanentes de quelque importance, on a créé des écoles de 
cavalerie. Ainsi fut créée l'école impériale de cavalerie de Saumur, 
qui sert à l'instruction de toutes les troupes à cheval en France. 
Qu'il nous soit permis, avant d'entrer dans les détails de cette insti- 
tution si remarquable, de dire quelques mots sur la force et l'orga- 
nisation de la cavalerie française. Cette énumération rapide fera voir 
le champ du travail de l'école de Saumur. 

La cavalerie en France se compose de : 
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Garde impériale. Six régiments : 
Un escadron de gendarmerie, 
Deux régiments de cuirassiers à six escadrons, 
Un régiment de dragons, 

> de lanciers, 

i de chasseurs, 

» de guides. 

Cavalerie de la ligne : 12 régiments de cavalerie de réserve : 

Deux de carabiniers, 

Dix de cuirassiers. 
30 régiments de cavalerie de ligne : 

Douze de dragons, 

Huit de lanciers. 
23 régiments de cavalerie légère : 

Douze de chasseurs , 

Huit de hussards, 

Trois de chasseurs d'Afrique. 
3 régiments de spahis, 
10 compagnies de cavaliers de remonte. 
En tout 64 régiments et 391 escadrons. 

On peut compter encore indirectement dans les troupes à cheval : 

Garde .\ 1 régiment d'artillerie montée à 8 batteries, 
1 » » à cheval à 6 > 

1 escadron du train des équipages. 

Uçne : 10 régiments d'artillerie montée à 16 batteries, 
4 > > à cheval à 8 > 

6 escadrons du train des équipages. 

A l'exception des régiments de chasseurs d'Afrique et de spahis , 
l'organisation des régiments de cavalerie est la suivante : 

L'escadron étant l'unité tactique et administrative : 
Grand état-major. 
Petit état-major, 
6 escadrons, 

1 pelotoit hors rang (composé des ouvriers du régiment). 
Les quatre premiers escadrons sont les escadrons de guerre. 
Les deux derniers escadrons et le peloton hors rang forment le dé- 
pôt du régiment. 

Dans tous les régiments, le cadre des officiers et sous-officiers est 
le même. 

La taille des hommes et des chevaux forme la distinction de cava- 
lerie de réserve, de ttgne et légère. 
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Le régiment compte à Teffeclif : 
OfTiciers, 65; chevaux, 1H 
Troupe, 1220; » 4103 

Spahis, Ces trois régiments qui par le costume, les moBui*s el cou- 
tumes sont des régiments arabes, dont ils sont recrutés, correspon- 
dent aux régiments de turcos pour l'infanterie. Ces régiments sont 
recrutés d'Arabes et de Français ; la moitié des officiers subalternes 
et le quart des capitaines sont des Arabes. Ces trois régiments avaient 
autrefois un effectif de 1166 hommes et 1154 chevaux par régiment, 
de 6 escadrons de 200 hommes et de 180 chevaux chacun. Ils por- 
taient les noms des trois provinces d'Alger, Oran et Constantine, où 
ils étaient recrutés. Un décret du l«r mai 1862 a transformé ces ré- 
giments en smalas ^ c'est-à-dire une réunion sur un territoire déter- 
miné et appartenant à l'Etat , *d'un escadron des familles de cavaliers 
indigènes avec leurs tentes, serviteurs, chevaux et bestiaux. 

Les smalas concourent ainsi à la défense et à la sécurité de la co- 
lonie. Outre leur rôle politique et militaire, les spahis seront, par 
l'emploi de bonnes cultures , d'instruments perfectionnés , par l'amé- 
lioration des races de bestiaux, les propagateurs d'une agriculture 
perfectionnée dans les tribus. 

Les smalas de spahis, auxquels on concédera en usufruit des terri- 
toires, seront sous la haute surveillance d'un général. 

Les cadres français auront la jouissance de jardins, et les officiers, 
de terrains assez vastes pour se livrer à l'élève du cheval. On ne 
construira plus de villages pour les spahis ; ils camperont en tribus, 
sous la protection d'un fort assez vaste pour contenir le logement des 
officiers, des cadres français et les écuries des escadrons. Les esca- 
drons des régiments seront administrés comme escadrons, d'après un 
conseil d'administration, et, comme smalas, d'après des règles spé- 
ciales ; nous renvoyons pour les détails ultérieurs de cette curieuse 
organisation au Spedaleur militaire du 15 novembre 1862. 

Cavaliers de remonte. 

Ces compagnies sont au nombre de six pour la France et trois pour 
l'Algérie. Elles sont employées au service de conduite, de pansage et 
dressage des chevaux pour le service militaire dans les élablissements 
du remonte, écoles de dressage et écoles militaires. 

Ces compagnies servent aussi , en partie, de compignies de vété- 
rim» pour la cavalerie. 
Leur effectif est de : 

Officiers, 6; avec chevaux 6 
Troupe, 280 
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Par décision impériale du 26 janvier 1862, le service des re- 
montes de l'armée se divise, dans Tinlérieur de la France, en trois 
grandes circonscriptions, sous la direction d'officiers supérieui*s de 
cavalerie. 

La première embrasse la Normandie, chef-lieu Caen. 
La seconde • l'Ouest, . » St-Maixent. 

La troisième » le Midi , » Tarbes. 

Les six compagnies de remonte sont réparties entre les divers dé- 
pôts de remonte, qui sont au nombre de sept : Caen, St-Maixent, 
Tarbes, Guéret, Sampigny, Paris, Saumur. 

Nous dirons plus loin quelques mots sur l'organisation du service 
des haras et remontes en France. 

Cavaliers de manège. 

Liés par aucun engagement militaire, ces cavaliers, en général 
vieux soldats, reçoivent, sous la direction et surveillance administra- 
tive d'un capitaine-écuyer, une commission ministérielle pour soi- 
gner les chevaux de manège et de carrière dans les écoles militaires. 

Voici leur effectif : 

Ecole do cavalerie. Ecole de St^C^r. Ecole d'ëtat-mi^or. 

Maréchaux des logis, 11 1 

Brigadiers, 4 2 2 

Cavaliers, 125 75 29 

(A suivre.) 



INSTRUCTION SUR LES DOUBLES COLONNES. 

Pendant le récent rassemblement de troupes, l'instruction suivante 
a été adressée, par le commandant de la troisième division, aux com- 
mandants des brigades d'infanterie : 

Tit. 

Les perfectionnements introduits depuis quelques années dans les 
armes à feu des années européennes doivent nous engager, sinon à 
modifier entièrement les principes de la tactique de l'infanterie , du 
moins à en rechercher de nouvelles applications. Je crois que le pro- 
blème se pose aujourd'hui dans les termes suivants : 

Diminuer la profondeur des colonnes, afin d'offrir le moins de 
prise possible aux projectiles ennemis ; 
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Etendre le TroDl des colonnes, de manière à ce qu'elles four- 
nissent contre l'ennemi le maximum possible de feux, afin de nous 
permettre d'utiliser les qualités de nos nouvelles armes portatives. 

On arrive à ce double résultat par l'emploi des doubles colonnes, 
dont le mécanisme est des plus simples. 

lo Si les 3 compagnies de chasseurs de chacun de vos bataillons 
sont détachées en tirailleurs (dans ce cas, la l^^ compagnie du centre 
devient la i^e division de chaque bataillon), vous formerez vos co- 
lonnes sur les 2® et 3® divisions. Ce mouvement s'exécute sur les 
commandements suivants : 

i^ Sur les 2^ et 3^ divisions de chaque bataillon en doubles co- 
lonnes ! 

2o En doublant les rangs, — à droite et à gauche — droite — 
gauche! 
3o Marche! 

Au dernier commandement, les premières et quatrièmes divisions 
viennent se placer en colonne , à 5 pas de distance , derrière les 2» 
et 3^. Lie capitaine le plus ancien dans chaque double division prend 
le commandement de celle-ci et la numérote, comme dans la colonne 
d'attaque (l^e double division, ^ double division). 

Nous avons ainsi une colonne sur quatre rangs seulement de pro- 
fondeur et dont le front offre l'étendue de 3 compagnies. 

Si les tirailleui*s sont repoussés et battent en retraite, lorsqu'ils 
arrivent à peu près à hauteur du front de vos colonnes, ils démasquent 
celles-ci , tout en restant en chaîne et en continuant leur feu. Les 
tirailleurs garnissent ainsi les intervalles des bataillons et restent à la 
hauteur du front des colonnes jusqu'à ce que le moment soit venu 
pour eux de se porter de nouveau en avant. 

Si vous voulez faire usage du feu des colonnes, vous donnez l'ordre 
aux chefs de bataillons, qui commandent : 

lo Feu de double division! 

2o Commencez le feti ! 

Ce feu s'exécute par le commandement des chefis des premières 
doubles divisions. 

Si vous avez besoin du feu des secondes doubles divisions, vous 
faites coucher à terre les premières doubles divisions; les secondes 
peuvent alors tirer par dessus les premières sans inconvénient, puis- 
qu'elles ne sont qu'à cinq pas de distance. 

Si vos chaînes de tirailleurs, fortement engagées, ont besoin du 
secours des bataillons, vous faites avancer ceux-ci et lorsqu'ils arrivent 
à la hauteur des chaînes, celles-ci les démasquent à droite et & gauche 
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et se placent dans les intervalles des bataillons , qu'elles suivent dans 
leur marche en continuant le feu. 

Les tirailleurs , une fois retirés dans les intervalles des bataillons, 
si vous êtes menacés par la cavalerie, vous pouvez former les carrés 
en très peu de temps par le moyen que voici : 

Vous portez à une quinzaine de pas en airière vos secondes doubles 
divisions, puis chaque chef de bataillon commande à sa colonne :. 

\^ En daublafU les rangs, — à droite et à gauche — droite — 
gauche ! 

2<> Sur le centre, serrez vos files — Marche! 

Dès que le mouvement de serrer les files ^ qui s'exécute d'ailleurs 
d'après le § 96 de l'Ecole du soldat, est commencé, vous faites sonner 
le ralliement des chasseurs ; la compagnie de chasseurs de droite de 
chaque bataillon vient immédiatement former la face de droite et celle 
de gauche la face de gauche du carré de leur bataillon; elles se 
forment l'une et l'autre, autant que possible, sur 4 rangs. 

Pour remettre ces carrés en colonnes, vous faites sonner : Chasseurs 
en avant ! puis le chef de chaque bataillon commande : 

\^ A droite et à gauche — droite — gauche! 

2© Ouvrez les files ! — Marche ! 
puis, lorsque les files sont ouvertes, ce qui a lieu conformément au 
§ 97 de l'Ecole du soldat , 

So Halte! — Front! 

4<> En masse serrez la colonne! — Marche! 

Si, étant en doubles colonnes avec vos chasseurs dans les intervalles 
des bataillons , vous êtes forcés de marcher en retraite , au moment 
où vous commencez celle-ci, vos chasseurs sortent des intervalles» 
pour couvrir le mouvement par une chaîne non interrompue. 

i^ Jusqu'ici nous avons supposé que vous aviez détaché 2 compa- 
gnies de tirailleurs par bataillon. Mais si vous n'en détachez qu'une 
seule, il vous restera alors cinq divisions au bataillon. Dans ce cas, 
formez également vos doubles colonnes sur les 2^ et 3<^ divisions , et 
placez vos cinquièmes divisions en réserve derrière leurs bataillons 
respectifs et, autant que possible, à couvert du feu de l'ennemi, en 
les gardant toutefois à portée de pouvoir prendre part au combat , si 
cela devient nécessaire. 

3o Quant aux déploiements, ils se commandent et s'exécutent comme 
dans la colonne d'attaque ordinaire. Seulement, comme les subdivi- 
sions qui doivent marcher par le flanc pour se déployer, sont des 
compagnies ou divisions entières , vous aurez soin de toujours faire 
doubler les rangs , afin de perdre moins les distances entre les files. 

On pouira , si cela convient , ne déployer qu'un ou deux bataillons 
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A Tige de 6 à 7 mois, les pinces se rasent; 

» H à 13 » les !*•• mitoyennes » 
w 14 à 16 » les 2" » » 

v> 19 à 20 » on voit dé]h généralement les pinces de remplaceiDent. 
» 30 à 36 » » » les 1*** mitoyennes. 

»> 3 Vf ^ * ^^^y " " les 2^ * 

» 4 %hti » » » les coins de remplâcemeot. 

» 6 Vt '^ 1^ pinces soni rasées au niveau des l'*' mitojraones. 

A 6 ans, le bord des premières mitoyennes est usé ; de 6 Vt ^ ? ^"^> ®"^ 
sont complètement rasées sur leur face intérieure ; de! %hS ans, les 2* mi- 
toyennes sont rasées. Le rasement des coins a lieu entre 8 et 9 ans. 

De 10 à 11 ans, toutes les incisives sont nivelées et la table (c'est-à-dire ee 
qui remplace le bord tranchant) porte une marque carrée entourée d'une ligne 
blanche ; cette marque persiste, mais elle devient ronde à la 12* année. 

Les signes fournis par les dents ne sont qu'approximatifs à 1 ou 2 ans près ; le 
genre de nourriture occasionne une usure plus ou moins prompte; malgré cela, 
l'inspection des dents donne des indices de Tàge beaucoup plus précis que celle 
des sillons des cornes, car ces sillons peuvent être eSacés par l'usure ou par un 
raclement artificiel. 

Le poids des bétes à cornes dépend de la race ; il ne peut guère être fixé en 
minimum dans notre pays, puisque les gros veaux fribourgeois ou schwytzois pè- 
sent presque autant que les petites vaches valaisannes ; c'est plutôt l'âge qu'il but 
fixer, et on devrait ne pas admettre de vaches ou bœub âgés de plus de huit ans, 
ni de taureaux de plus de 4 ans. 

Il est quelquefois utile de pouvoir apprécier le poids d'une bâte à cornes sans 
avoir recours à la balance ; il faut pour cela mesurer la longueur de l'animal de- 
puis le poitrail jusqu'aux fesses, et la circonférence du corps en arrière des épaulée. 
D'après le colonel Lagrange, le poids de Tanimal, exprimé en kilogrammes, aé- 
rait égal à 88 fois le produit du carré de la circonférence par la longueur ; on la 
sert pour ce calcul de la formule P =3 88 L G *. 

On peut aussi se servir de la table Quetelet, qui donne immédiatement le poids 
lorsqu'on connaît la circonférence prise en arrière des épaules et la longuetir da 
corps depuis la pointe de l'épaule à celle de la fosse, mesurée en centimèlres. 

Les résultats de la méthode Lagrange se rapprochent sensiblement de eeux 
donnés par la table Quetelet. 

Rendement en viande nette. Il n'est guère que de 60 % et on peut estimer 
d'après Villeroy le délail d'une pi(>ce de bétail : 

Viande, graisse, suif, langue, rognons, 

Peau, •/io ^^ '^ viande, environ x,,^, .-^ 

Tête, pieds, rate, foie, poumons, 

Intestins et leur contenu, cœur, sang. 
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de la Ire ligne, et garder le reste en double colonne ; on pourra même 
ne déployer que Tune des ailes d'un bataillon , etc. — Tout cela se 
fera par les commandements ordinaires. 

Vous voyez, Tit. , que le mécanisme des doubles colonnes est le 
même que celui de la colonne d'attaque ordinaire, avec cette diffé- 
rence toutefois que dans la formation des doubles colonnes , ce sont 
des divisions qui déboilent en arrière, et non plus des pelotons. 

Vous voudrez bien consacrer une partie de l'exercice de demain, 
il courant, à essayer les mouvements que je viens de décrire, etc. 

Berlhoud, le 10 septembre 1863. 

(Signé) C. Veillon, colonel fédéral. 

Observalian. N'étant pas en tout point d'accord avec les vues de 
l'honorable colonel, nous présenterons nos objections dans un pro- 
chain numéro. 



INSTRUCTION SUR LES SUBSISTANCES MILITAIRES. 

(Suite.) 

Comme il est peu à présumer que les animaux fournis è Tannée soient très gras, 
on s*attachera surtout à examiner les premiers maniements : la poitrine ou le fa- 
non, la hanche, le grasset et le cimier ou pointe de fesse. 

La finesse et le moelleux de |la peau se lient ordinairement h la qualité de b 
chair. 

Vdge des animaux de boucherie n'est pas indiflérent ; il donne à la viande 
des caractères et une qualité très variables. Les veaux de moins de 3 semaines ont 
une viande peu nourrissante , laxative ; la viande des animaux de Fespèce bovine 
âgés de plus de trois mois et qui ne sont pas encore adultes est moins sapide , h 
bouillon en est fade; les bœufs et les vaches ftgés de 8 è 10 ans donnent une 
viande dure et sans graisse et diminuant considérablement h la cuisson ; il est 
donc important de fixer Tftge de réception de 4 à 8 ans et de pouvoir reconnaîtra 
cet âge. 

Age du veau. Le veau naît quelquefois avec deux dents de chaque côté ; au pkif 
tard, ces premières dents paraissent dans les deux ou trois premiers jours ; il en 
parait encore deux autres du 5* au 9* jour, puis deux du 13* au 19* jour. Si cette 
poussée était régulière, il ne faudrait admettre à la consommation cpie des veaux 
ayant leurs 8 dents, mais il peut y avoir des erreurs, car Téraption s'avance on 
se retarde suivant les individus, et, dans la pratique, on ne se fie guère qu'aux 
certificats de naissance. 
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NOUVELLES ET CHRONIQUE. 

AMÉRIQUE. — Les Confédérés continuent à profiter hahilemeat de leur po- 
sition centrale au milieu des diverses armées fédérales. Sentant toute rimportance 
du point stratégique de Chattanoga, où le général Rosenkranz était arrivé de 
Hurfresboro, Jefferson Davis envoya de Richmond des renforts h Bragg, pour re- 
prendre l'offensive contre Rosenkranz, avant que Bumside, s'avançant plus au 
nord, ne l*eût rejoint. Il s'ensuivit une bataille très meurtrière et comme d'habi- 
tude indécise, qui dura deux jours. Le premier jour, samedi i9 septembre, le 
général Rosenkranz, un peu surpris, fut mis en grand désordre. Deux corps d'ar- 
mée, entr'autres, souffrirent beaucoup et une trentaine de bouches à feu tombèrent 
entre les mains de Bragg. Le lendemain, 20 septembre, la bataille recommença 
en arrière de Cbattauoga, et les Fédéraux réussirent à se maintenir sur leur ter^ 
rain. On parle d'une dizaine de mille hommes hors de combat de chaque côté. 

Pendant ce temps l'armée de Meade, comme précédemment celle de Me Cleilan, 
restait condamnée à l'inaction en avant du Potomac. Elle a finalement envoyé 
deux corps de renfort à Rosenkranz , qui doit aussi avoir été rejoint par Bum- 
side. 

Le siège de Charleston se continue ; le fort Sumter, d'où partit Téliacelle qui 
alluma la présente guerre, n'est plus qu'un monceau de ruines. D'après une pbo« 
tographie, qui accompagnait le rapport du gàiéral Gillmore au général en chef, 
et dont nous avons vu un exemplaire , le front du ton est entièrement démantelé. 
L'angle de droite est seul assez présen'é pour soutenir encore le drapeau confé- 
déré, et feirereoonnaitre une forteresse dans cet amas de décombres. 

Six navires de guerre russes, qui sont arrivés dans le port de New-York, ont 
été reçus avec grand enthousiasme par les autorités et par las populations, comme 
manifestation contre la politique française et contre l'expédition du Mexique. 



TURQUIE — On écrit de Constantinople, le 16 septembre : 

Le camp de Vély-Effendi, où la garde impériale s'exerçait depuis trois semaines, 
a été levé mardi passé. Les évolutions militaires ont fini samedi par une petita 
guerre et par l'attaque d'une redoute et d'un blockaus. S. M. I. le Sultan, les 
ministres et hauts fonctionnaires de la Sublime-Porte, le corps diplomatique et la 
plus grande partie de la population de notre capitale assistaient à ce combat simulé 
qui a duré plusieurs heures. 

Les manœuvres qui ont eu lieu ont permis de constater les progrès que l'armée 
ottomane a fait récemment, tant sous le rapport de la tenue que sous celtû de la 
précision du tir et du maniement des armes. 

Le prince Haireddin-Effendi, fils de feu le sultan Abdul-Medjid, a («is part k 
toutes les manœuvres avec le 8* zouaves, où il sert comme sous-lieutenant. 
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— Une intéressante réunion de troupes vient de terminer la saison des 
^oies lie Thoime. Trois bataillons d*infanterie , -n»" 16, 87 et 89, s*y trouTaient 
"rams la ieniaine dernière pour leurs cours de répétition , en même temps qu'une 
itttffie de laïuhi'ehr , huit compagnies de dragons et une compagnie de guides. 
fooles ces troupes , sauf une compagnie de dragons de Soleure, étaient bernoises ; 
■Him d—naiflit Feffectif d'une petite division, qui fut placée sous les ordres de M. 
e coknei castOBal Karlen, chef du département militaire de Berne. 

Les journées de jeudi et vendredi furent employées à des manœuvres de division 
H tie campagne qui laissèrent peu de choses à désirer. L'infanterie était répartie 
brigades de trois demi-bataillons chacune , commandées Tune par M. le 
Otty Tautre par M. le commandant Luginbuhl. La cavalerie, comman- 
iêtf eK chef par M. le lieutenant-colonel fédéral Hartmann , était divisée aussi en 
. Tune sous les çrdres de M. le major fédéral Schneider, Tautre sous 
oHm de 1. le capitaine fédéral des Gouttes. M. le lieutenant-colonel fédéral 
nnaplissait les fonctions d*adjudant de division. MM. les colonels fédéraux 
^. lUfMCtnr de la cavalerie , et Bachofen , inspecteur de l'infanterie bernoise, 
aox Banœuvres de jeudi et vendredi. Vendredi la troupe, divisée en un 
Je l*Eât et un corps de l'Ouest, fut exercée à la défense et à l'attaque des en- 
ie Thierachem. Le corps de l'Est , représentant une avant-garde ennemie 
ie la ligne de la Sarine, devait être refoulé par le corps de l'Ouest représen- 
ta jaraisoa de la tète de pont de Thoune. L'attaque se fit à la fois de front 
•.i«r e UiHXkans et le Giebel , et sur le flanc droit ennemi par le Kandergrûn et 
l liilii hiai'hrr Quoique un peu gênée par la pluie et le brouillard , la manœuvre 
^ litMÉiali ciMvesableiiient. A huit heures du matin , suivant les ordres , toutes les 
avaMaft pris position ; vers une heure après midi la manœuvre se termina 
ie». iMuMMirs de Ueissee. Les troupes rentrèrent immédiatement dans leurs caii- 
vMMMMttt»« «^étendant jusqu à Oberfaofen d'un cdté et Steffishourg de l'autre. Sa- 
it^ <;^ iMtt rusfedîon par les chefs d'armes^ qui témoignèrent toute leur satis- 
Ja cMa rviuùon de troupes. La batterie attelée de landwehr est la première, 
« qui ait été présentée à une inspection fédérale et soit prête à entrer 

là !> jiii»aip>»> 
^^^^^^la^ <^ A la date du 8 juillet 1863, le lieutenant de carabiniers Chatel" 
_ 1 1>M«« <t «^ pnuua au grade de capitaine. 
1.0 k s^yivwitk^ ^ t* ni^me année, l'aspirant Jfo^r, Georges-Henri, a été nommé 

l'ai ilim ti ^ t^ wplHnbre, le Grand Conseil a roté un crédit de 9237 fr. 05 c. 
iMM I <>it iHiî>f ^ l<^ literie de la caserne de Gollombier et pour couvrir les frais 
JMjjtmTî MMMa^aMiv da t^ d'infanterie, appelé inopinément à l'école centrale de 

La cMayMMatfv ^ fMerres et le casemier de Colombier ont demandé et obtoiu 

it^ AiiMiliwm 
tt^^gH^ iHM #%^ («1MHUS au grade de â» sous-lieutenant : 
«I^JkltoM^. KmW. «le Fribourg, fourrier; 
evMi^ V^ 4 Arviif^Wk as|iiraat ; 

^ la g^navr^H au canton de Berne, au grade de l«r sous- 

* , , 

nmiMfmr facue, cité-debbière, 3. 



REVUE MILITAIRE 



SUISSE 



dirigée par F. Legomte^ lieutenant-colonel fédéral. 



N"" 19. LaosaoDf , 27 Octobre 1863. Vlll^ Année 



SOMHAIRE. — Notes sur la cavalerie française (suite;. — Instruction 
sur les colonnes par compagnie. — Rassemblement des cadets 
znrichois en 1863. 



NOTES SUR LA CAVALERIE FRANÇAISE. 

(Suite.) 

Ecole impériale de cavalerie de Saumur. 

Cette école, que nous avons suivie pendant quelques jours, a pour 
mission de former les instructeurs destinés à reporter dans les corps 
de troupes à cheval un mode d'enseignement uniforme en ce qui 
concerne les principes, les modes de dressage des remontes, la théo- 
rie , les évolutions de ligne et les autres connaissances qui se ratta- 
chent à Tarrae de la cavalerie. 

Située à Saumur , dans un climat tempéré, le 'travail en plein air 
peut y être pratiqué presque toute Tannée. 

Des places d'armes nombreuses se trouvent à portée des bâtiments 
d'école ; il y a peu de temps perdu en allées, en venues fatiguant inu- 
tilement le cavalier. 

Le sol du terrain de l'exercice étant d'ailleurs sablonneux, les ac- 
cidents ont rarement de la gravité. Il faut encore ajouter qu'outre la* 
bonne disposition des bâtiments de l'école, sur laquelle nous revien- 
drons, les environs de la ville offrent des routes et des terrains très 
avantageux pour favoriser le goût de l'équitation. Enfm les comtes 
créées par le gouvernement sur un hippodrome situé à une petite dis- 
tance (le l'école , sont un excellent moyen pour les officiers et sous- 
officiers de cavalerie, de conduire leur instruction équestre à son der- 
nier terme, en leur apprenant pratiquement les diverses phases de 
l'entrainement. 
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2o Ecole de dressage. 
3* Haras d'études. 
4* Atelier d'arçonnerie. 
5o Ecole de maréchalerie. 
6* Ecole de trompettes. 

Pour renseignement théorique et pratique et le sei*vtce intérieur, 
on peut diviser l'école en six catégories : 

i^ Une division de lieutenants instructeurs. 
S"* » » de sous-lieutenants (divisée en deux sections). 
3<> » > de sous-oiBciers élèves instructeurs. 
A^ » > de brigadiers (divisée en 2 sections)^ élèves ins- 
tructeurs. 
5"* » » de cavaliers élèves. 
6o » » de vétérinaires stagiaires. 

A la tête de l'école de cavalerie de Saumur se trouve un général 
commandant l'école. 

Puis vient l'état^major de l'école {proprement dit , comprenant à la 
fois le personnel de l'instruction et de Tadministration. 

Un conseil d'insti*uction, présidé par le général-commandant et com« 
posé de tous les officiers supérieurs, ainsi que des capitaines instruc- 
teurs et écuyers, dirige l'ensemble des études et la marche de l'é- 
cole ; il est subdivisé en sections suivant les besoins du service, et 
pour la division du travail forme un corps tout homogène. 

Ce conseil a révélé son importance par les essais nombreux aux- 
quels il se livre, les cours théoriques d'équitation , d'art et d'histoire 
militaire, manuels de maréchalerie et d'arçonnerie qu'il a publiés 
dans l'occasion. 

L'effectif de l'école se décomposait, au mois de juillet 186â, de la 
manière suivante : 

Officiers, état-major de l'école, 37 .. 

» service sanitaire 5 

» division des lieutenants^ 36 

i » des sous-lieutenants, 49 

Officiers de remonte, 3 

Vétérinaires stagiaires, 20 

Total, 189 

Troupe. 

Elle se divise en trois escadrons et une division de ca?aliers de re- 
monte ; nous donnerons plus loin l'organisation des escadroèis. 
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Pour la manœuvre, l'école est formée en trois escadrons : 
1* Escadron d*ofl8cîers. 

2o Escadron de sous-officiers (comprenant l'escadron 1). 
30 9 » 1 l*escadron 3. 

L'eflectir de Técole se compose , sous le rapport de rinstmction du 
manège proprement de : 

1 commandant en chef (commandant Guérin). 
4 capitaines écuyers. 

4 lieutenants sous-écuyers. 

2 sous-lieutenants. 
1 adjudant-major. 

1 maréchal-des-logis chef. 
4 maréchaux-des-logis (dirigeant le service des écu^ 
ries). 

Total T^yT 
L'eflectif des chevaux de l'école se répartit comme suit : 



Che 



aux de manège, 136 

de carrière, 137 

de dressage, 78 

haras d'école, 56 

de l'étatHnnajbr, 56 

des officiers dMnstruction, 62 

des officîei*s de remonte, 2 

des sous-officiers, 30 

de troupe, 269 



Total, 826 
Administration de l'école. 

Elle est régie d'après les régies analogues, observées pour les 
corps de troupe en France. Elle se partage en deux branches dis- 
tinctes dans l'école : 

i® Le corps de cavalerie. 

2o L'école considérée comme établissement. 

Les dépenses du corps de cavalerie (solde; etc.) sont acquittées sur 
les fonds généraux de la solde et des autres services de l'arme aux- 
quels elles s'appliquent. 

Celles de l'école sont acquittées sur les fonds du chapitre eorres* 
pondant au budget 'annuel de la guerre. 

Un seul et même conseil d'administration, composé de 9 membres^ 
présidé par le général commandant, est chargé, sous le coatrôle de 
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rinlendance militaire, de la geslioD administrative des deux branches 
de service. Les capitaines instructeurs commandent les escadrons. Un 
capitaine trésorier avec un aide-lieutenant et qoatre commis sont 
chargés de la comptabilité des deniers. 

Un capitaine d'habillements, secondé du porte-étendard ei do doux 
commis, est chargé de la comptabilité des matières. 

Le porte-étendard est chargé de rarmement et du casernement. Un 
major est chargé de la direction et du contrôle de ces diverses bran- 
ches. 

La maréchalerie et l'arçonnerie , l'infirmerie , l'hôpital et le dépôt 
vétérinaire sont placés , pour l'administration , sous le contrôle de 
l'Intendance, et , pour le personnel , sous les ordres du commandant 
de l'école. 

Personnel de l'Ecole, 

Examinons maintenant en quelques mots les diverses divisions de 
l'école et l'instruction à laquelle elles sont soumises. 

V LietUenantS'ùislrueteurs désignés sous le nom (f officiers dt ins- 
truction ; sont pris dans les régiments de cavalerie et d'artillerie et 
dans les escadrons de train d'artillerie et des équipages militaires, 
parmi les lieutenants qui se présentent volontairement à l'inspection 
générale annuelle. Cette classe sert plus tard à former les capitaines- 
instructeurs dans les corps. 

Cette catégorie comprend au fond deux divisicms, les officiers res- 
tant près de 21 mois, au lieu d'un an, terme fixe de l'école. 

Voici en résumé leur champ d'études : 

1* Un enseignement théorique et pratique de l'ordonnance sur les 
exercices et les évolutions de cavalerie. L'instruction est normale; 
chaque officier, après avoir travaillé dans le rang comme élève, de- 
vient à son tour instructeur^ 

L'ordonnance comprend l'instruction milaire, tant à pied qu'à che- 
val. 

1o Ecole de peloton et d'escadron. Evolutions de régiment et de 
ligne. 

3^ Etude du cours d'hippologie et du coui*8 d'équitation. 

Le cours d'hippologie comprend l'étude approfondie du cheval en 
vue de l'équitation raisonnée, l'élevage , la conaervation et la repro- 
duction du cheval/ questions de haras et remontes. 

Le cours d'équitation comprend : travail académique^ du manège, 
travail de carrière, carrousel, voltige et dressage du jeune cheval, 
stoepla?ebase et coursés de chevaux. 
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S^ Etude de rordoniiance sur le service en campagne avec déve- 
loppenjeni d'arl el d'bistoire militaires. L'application sur le leiTain 
succède à l'étude des théories. 

4^ Haras d'études, où ils se mettent au fait du détail des remontes. 

5* Ecole de maréchaleric et atelier d'arçonnerie , où il» étudient 
théoriquemenl ci pratiquement la ferrure et le harnachement. 

En même temps que ces officiers sont initiés dans leurs cKvisions 
à l'intelligence et au mécanisme de l'instruction théorique et prati^ 
que, ils agissent comme instructeurs dans les escadrons des briga- 
diers élèves, auxquels ils apportent les connaissances acquises, bonnes 
combinaisons, permettant aux officiers de faire l'application de Tins- 
truclion normale qu'ils ont reçue. En résumé, voici le programme 
des examens : 

1° Etude de l'ordonnance sur l'exercice et les évolutions; 

2» Etude du cours d'équitation militaire et hippologie; 

3^ Etude de l'ordonnance sur le service en campagne et applica- 
tion sur le terrain ; 

4p Manège académique ; 

5o Art et histoire militaires; 

6® Escrime à pied et à cheval ; 

7<> Topographie et dessin linéraire. 

II. SouS'iietUenaïUs dUnsiruclimi (officiers, élèves de cavalerie). 
Cette classe comprend les jeunes officiers sortant de l'école de Saint- 
Cyr, ou de l'école polytechnique, appelés à servir dans la cavalerie, 
et auxquels il manque l'instruction particulière à cette arme ; les offi- 
ciers provenant de l'arme de l'infanterie par permutation, et les offi- 
ciers étrangers. Les cours de cette catégorie d'élèves comprennent : 

Ordonnance sur le seivice intérieur des troupes à cheval ; 

Ordonnance sur le service des places ; 

Ordonnance sur l'exercice et les évolutions de cavalerie; 

Ordonnance sur le service en campagne ; 

Equitation militaire et hippologie ; 

Voltige, escrime, natation. 

(A suivre.) 



COLONNES PAR COMPAGNIES. 



Nous donnons ci-après une instruction qui avait été préparée par 
le commandant de la troisième division au rassemblement de troupes 
de la Haute-Argovie , touchant l'emploi et la formation des colonnes 
de compagnies, instruction qui n'a pu être envoyée aux brigadiers. 



— 336 - 

le temps consacré aux exercices propremenl clils ayant été trop court 
pour permettre de familiariser la troupe avec les formations dont il 
s'agit : 

Tît. 

Vous savez que depuis quelques années on a introduit , dans pres- 
que toCites les armées européennes , Teroploi des colonnes par com- 
pagnies. Cette formation offre l'avantage de présenter à l'enneroi 
plusieurs tôtes de colonnes, qui ont pour effet d'attirer son attention 
sur un grand nombre de points à la fois et de le forcer ainsi à épar- 
piller ses feux; ce qui les rend infîniment moins dangereux. Elle 
offre encore un avantage plus spécialement précieux pour la Suisse, 
en ce qu'elle nous permettra, dans bien des cas, de mieux profiter 
des plis de nos terrains si coupés et si accidentés. 

L'usage de ces colonnes s'est introduit d'abord dans les armées du 
Nord; mais leurs avantages sont tellement évidents, que l'on n'a pas 
tardé à les introduire partout. 

Disons en passant que notre illustre compatriote, le général Jo- 
mini, recommandait déjà en 1808 l'emploi des colonnes par compa- 
gnies. 

Quoi qu'il en soit , nos règlements suisses ne sont pas restés sur 
ce point en arriére des autres, et ils autorisent l'emploi des colonnes 
de compagnies; mais ils ne posent aucune règle à cet égard. Lie rè- 
glement sur l'école de compagnie nous donne bien la manière de 
former une compagnie isolée, en colonnes par pelotons ou par sec- 
tions ; mais il se tait entièrement , et cela se conçoit d'ailleurs , puis- 
que ceci rentre dans l'école de bataillon , il se tait sur la formation 
de plusieurs compagnies réunies sous un même commandement, en 
colonnes séparées agissant dans un but commun. Il faut donc sup- 
pléer à l'absence totale de dispositions réglementaires, en s'en tenant 
d'ailleui*s aux principes généraux posés par nos règlements de ma- 
nœuvres, et voici ce que nous croyons pouvoir recommander, pour 
rester fidèles à ces principes : 

Et d'abord ,* comme observation préliminaire, nous dirons qu'un 
bataillon , surtout lorsqu'il est isolé, ne manœuvre jamais sans déta- 
cher en tirailleurs une et quelquefois ses deux compagnies de chas- 
^ufg. — Si l'une seulement des compagnies est détachée, il en reste 
cinq pour former la ligne de bataille ; la sixième se place alors par 
p($lolon8, denière l'aile droite et derrière l'aile gauche, à distance de 
peloton. Si les deux compagnies de chasseurs sont détachées, il reste 
k ta ligne de bataille quatre compagnies ; celle de chasseurs de droite 
m fmoe derrière Taile droite, en colonne par pelotons à distance en- 
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ticrc et la droite en (élc; la compagnie de chasseurs de gauche se 
forme de la même manière derrière l'aile gauche. 

€elte dernière formation sera la plus avantageuse, dans la plupart 
des cas, pour un bataillon isolé. En eflet, de cette manière, le ba- 
taillon a ses ailes bien appuyées ; si Tennemi se présente inopinément 
sur le flanc droit de la ligne, cherchant à déborder celui-ci , la com- 
pagnie de chasseurs de droite, en se formant par inversioti à droite 
en baiailley pourra le recevoir. Si l'ennemi se présente sur le flanc 
gauche, la compagnie de chasseurs de gauche n'aura qu'à se former 
à gauche eii bataille. S'il faut prolonger la ligne de bataille, on fait 
serrer en masse l'une ou les deux compagnies de chasseurs, et on 
déploie, ce qui est (ait en très peu de temps. 

Dans tout ce que nous allons dire, nous supposons donc que le ba- 
taillon est isolé et qu'il a quatre compagnies en ligne, les deux au- 
tres étant formées en colonne ouverte derrière les ailes. 

Si le commandant de ce bataillon veut former les colonnes de com- 
pagnies, il donnera d'abord l'ordre à l'une de ses compagnies déta- 
chées de se déployer en chaîne devant le front, à une distance con- 
venable, puis il commandera : 

!• Bataillon, colonnes sensées sur les pelot^ms impairs de chaque 
compagnie ! 

2^ A droUe — droite ! 

30 Marche! 

Ou bien : 

1» Bataillon y colonnes serrées sur les pelotons pairs de chaque 
compagnie ! 

2* A gauche — gauche ! 

30 Marche! 

Ces commandements seront exécutés dans chaque compagnie selon 
les prescriptions de l'Ecole de compagnie, et nous aurons alors qua- 
tre colonnes d'une compagnie chacune, formées la droite ou la gau- 
che en tète, suivant le commandement qui aura été fait, séparées 
entre elles par l'intervalle de déploiement , c'est-à-dire que nous au- 
rons une lign4^ de niasses, k laquelle il ne nous restera plus qu*à ap- 
pliquer les principes et des commandements analogues à ceux de l'é- 
cole de brigade. 

Ainsi, pour les faire marcher en avant, le chef de bataillon com- 
mandera : 

1® Bataillon en avant, première (ou quatrième) compagnie de 
direction ! 

2o Marche! 

Au premier commandement , chaque capitaine avertit sa colonne : 
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7'f/W*' *i tlroUe! uii, >i la direction se |»r«K ar âl uoÊH^sat Liinuik- 
;:nie : 'fuîiie *i yt'MfAe/ 

Vu deuxième coimnandemenl , les qium cwtoiBs^ ^ OKUesi: 4 
aiou\ement ; celle qui est désignée pour s«rt r ch dmâOttir narsb» 
Jruil devaiii elk\ les autres s'appliqaeflt à aarâisr t m m^^mt 
teur «{uVlIe ei 4 luaÎDtenir entre elles l<?$ 

\u uKMuetti où le mouvement cooiaicsoe. j» saper mLBL tt tiàmr 
jd^iiie de clkvseui*» non déployée eo fhiiar <fl a caumi; ^ c»iiWf 
i iKf« pcÀ^ ^u cenlro en arriére de b l^ms:- iH«r âcrcr iic- 
C<ftte iXHUffliffttie, tout en proiilaal de» fttf «s lamis . «e 
u.>aio>itr» i |H)iiéo des colonnes en marcfe. fartât k m: ^wtms <a m 
,V!U ty'ttrrail iMro utile. Elle appoien 

ic!$ cv4i>Mies, Les tambours, trompelie», nftfinr- f£ Jbmr. >tt 
;ï(.^«I |vi$ eniployi^s ailleurs, se plaeeroai ierrîÎR iiae As» ^«^i 
J^Â ciNiIre et suivront le mouvenieBi. 

Uv$<|uc la ligne des colonnes Durefaoi <■ «^iw mswsn: a a 
u^w de la chaîne des tirailleurs, cca-d il^aaàBm ;r: 
\iàii« kis intervalles et saivenl le oHMiTcsaft, ea oMbBBHt ie Cn . 
>^ \i^la est nécessaire. Si la ligne est ^jcne et sr 
K'ur« stirlent des intervalles et oMnreal la reW^At for 
non intei*rompue. 

Si , au lieu de marcher av e< le^ o kmae^ ar me i<nfcg fipne . le 
commandant juge ooaTeaafck* At k^ iif«Qre es édiekft^, i corn- 
mande : 

(o Biilaillon, en éeàdm* sM ^m èiL m50^ fiBi Je éàgkÊmci! 
^ En avant par CaiU 4rt^ * • lis çaadbtu 
Le capitaine de la pctKBkr*f ocilcffliH- la wH imoérfiileniem en 
mouvement, guide â drc^îL*: anàsii-'a que ia jrssûére ODiûaae a mar- 
ché eu avant le nooibre de pu ^r^damt-. it nfëù m t Je b seconde 
la fait marcher en avant, e} aînsi ie smkt, T^m&lsèCùkmmes\^eth 
neiit le guide à droite, si on nurtiie fw T^ie ipc-àle : eles le pren- 
nent & gauche» si on marche pnr Taie fasdie. 

La colonne de Taile qui marche en aiani esi ihM^ff. de mninlenir 
U iliroclion ; les autres colonnes ■■■■iwniafK b JiffiKe fixée entre 
los i\olielons et les iolenralles de d cpfc n tM rL 

lN»ur arrêter la marche en avant. W awiniimhnl bb battre un 
ii>ul0nient ou commande : Halie! — 511 iwâ rrtaUir les colonnes 
MU' la UHMuii ligne, il fait arrêter celle A? Faif ■arclBiMe ; les antres 
s'urrélont nu fur et à mesure qu'elles arrnai 5«r b Kgoe de ba- 

laillo. 
On marche en retraite d'après les 

Pour déployer, on commande : 
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l^ Bataillon^ déployez les colonnes! 

2«> A gauclie — (ou à droite) — gatic/ts! (ou dioilc). 

3<> Marche! 

Chaque coloone exécute un déploiement d'après les règles de l'é- 
cole de compagnie. 

Si on garde cinq compagnies en ligne et qu'on ne détache qu'une 
compagnie de chasseurs , les commandements seront les mêmes ; on 
agira de la même manière ; seulement nous aurons cinq colonnes au 
lieu de quatre, et nous n'aurons point de réserve. On pourra parer à 
cet inconvénient en désignant une des compagnies pour former la 
réserve et en la détachant immédiatement ; nous n'aurons plus alors 
que quatre colonnes en ligne. Tout comme aussi, dans le cas que 
nous avons supposé , des deux compagnies de chasseurs détachées, si 
on pense pouvoir se passer de réserve, on n'aura qu'à. faire placer en 
ligne la compagnie de chasseurs qui ne sera pas dispersée en tirail- 
leurs. 

Les régies que nous venons de donner nous paraissent suflire dans 
tous les cas. 

Il est bien clair, d'ailleurs , qu'une fois le bataillon formé en co- 
lonnes de compagnies, son chef peut disposer de celles-ci ou en les 
faisant mouvoir, à son commandement, dans une direction unique, 
ou bien en envoyant une partie dans une direction , sous le com- 
mandement du major, et en gardant le reste sous son propre com- 
mandement, pour le faire agir dans une direction différente, le tout 
suivant les besoins du moment. 

Comme vous^ le voyez, Tit., il n'y a dans tout cela rien de com- 
pliqué ; mais il importe d'habituer la troupe et surtout les officiers 
à ces mouvements, .qui peuvent être très utiles dans une foule de 
circonstances, soit pour l'attaque, soit pour la défense. Si vous avez, 
par exemple, à traverser un espace coupé par des haies, par des 
murs, par des flaques d'eau ou des marécages, et que cet espace 
soit battu par les feux de l'ennemi , si vous vous rangez en colonnes 
profondes , ces colonnes ofiriront une prise énorme aux projectiles ; 
si vous vous déployez pour maixher en bataille, votre ligne devra 
nécessaireiment se ronfpre devant chaque obstacle, ce qui vous retar- 
dera et augmentera ainsi les pertes de vos troupes exposées aux feux 
ennemis; — dans un pareil cas, les colonnes par compagnies vous 
permettront de franchir l'espace plus promptement ; votre ligne étant 
composée de masses séparées, l'ennemi ne saura plus sur laquelle de 
celles-ci diriger ses feux; il hésitera, ce qui vous permettra d'avan- 
cer plus promptement* Nous ne craindrions pas, pour notre part, 
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d'avoir recours à la rormalion des colonnes par compagnies même 
lorsque nous aurions plusieurs bataillons en ligne. 

Vous voudrez bien, Tit. , faire ensorle que vos bataillons, qui d'ail- 
leurs seront appelés très souvent à agir isolément , se familiarisent le 
plus possii)Ie avec ces formations, dont le mécanisme est des plus 
simples. 

Agréez, etc. 

(Signé) Ch. Veillon> colonel fédéral. 



RASSEMBLEMENT DES CADETS ZURICHOIS, LES 29 ET 30 

SEPTEMBRE 1863. (*) 

Monsiem* le Rédacteur, 

Dans un temps où l'oi^ganisation de corps de cadets parait être 
prise en sérieuse considération par l'autorité executive supérieure et 
par le pays, peut-éti*e ne sei*a-t-il pas sans intérêt et sans avantage 
Je présenter aux lecteurs de la Revue un rapide aperçu de ce qui 
se bit actuellement dans le canton de Zurich, ce canton ponrant être, 
a bon droit, pensons-nous, mis en avant comme nn modèle. 

Les 29 et 30 septembre dernier, tous les cadets znricois élaieni 
réunis au chef-lieu pour y être inspectés et exercés à quelques ma- 
nœuvres de campagne. Ayant en le privilège de participer à ces jours 
de fête , je vous transmettrai sur ce sujet quelques renseignements 
4|U0 l'accueil obligeant de M. le chef du Département militaire m'a 
mis à même de recueillir. 

Première journée. 

Le premier jour» entre 9 et 10 heures du matin, les différentes 
voies de communication qui convergent au chef-lieu y concentraient, 
comme par enchantement , tous les cadets du canton. Partie à la 
gar6i partie sur les quais de débarquement des bateaux , les cadets 
de la ville formaient la haie et rendaient les honneurs aux arrivants 
qui , groupés par détachements et sous la conduite de leurs chefs, se 
rendii^Dl immédiatement dans leurs quartiers respectifs pour prendre 
pOUCmion de leurs logements , et , le billet à la main , s'imposer k 

I«inbdl68. 
t^ eflèctifc des divers contingents se décomposaient comme suit : 

0\ Om 99ft/^ emiets dus la Suisse allemaBde les jeunes gens des écoles po- 
imHRfMi, eigaaiséft en petits corps militaires et astieinls , coiune rierém* 

î, à OB on de«x eiercîees par semaine. Béi. 
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2kirich . . 


. . 264 hommes 


Winterthùr 


. 224 » 


Horgen . . . 


. 83 » 


Thalweil . . 


. 70 » 


Msennedorf : . 


. 57 . 


Uster . . , 


. 56 » 


Wald . . . 


35 1 


Stsefa . . . 


. 33 > 


Richtersweil 


. 31 . 


Meilen . . , 


.25 * 


Pfxffikon . 


.25 » 


L'année entière 


. . 900 hommes ( 



Sur ce total , Zurich fournissait 38 artilleui*s, â canons de 4 liv. et 
2 canons de â liv. ; Winterthùr, 47 musiciens, 24 artilleurs et 3 ca- 
nons de 2 liv., dont un rayé; Horgen, 9 musiciens. — Chaque con- 
tingent possédait des tambours ; en tout, 60 tambours. 

A 11 heures, le directeur militaire, M. le colonel Ziegler, réunis- 
sait à la caserne tous les chefs de détachements pour leur transmettre 
ses ordVes relativement à l'inspection de l'aprés-midi et aux manœu- 
vres du lendemain. 

Vers une heure déjà, les différents coi*ps s*acheminaient vers TAe- 
gerten , où M. le colonel Sladler était chargé de disposer les troupes. 
Celles-ci furent rangées sur trois lignes , l'infanterie formant les deux 
premières et l'artillerie la troisième. A deux heures précises, le di- 
recteur militaire, accompagné du directeur de l'instruction publique 
(M. le conseiller d'Etat [> Suter), et de plusieurs officiers de l'état- 
major fédéral , arriva sur la plaine et procéda à une rapide inspec- 
tion. Ce fut un gai moment : la variété des uniformes S les armes 
étincelant sous les rayons d'un soleil ami^ les marches joyeuses des 
tambours et des musiques, la foule, enfin, que quelques cavaliers de 
service avaient peine à contenir, tout cela constituait un tableau d'en- 
semble aussi attrayant pour le simple curieux que pour l'ami de la 
jeunesse ou l'homme du métier. 

L'inspection achevée, chaque corps reçut l'ordre de manœuvrer sé- 
parément, et messieurs les officiers fuirent successivement appelés à 
expliquer et à faire exécuter l'un des mouvements de l'école de com- 
pagnie. Enfin, quelques manœuvres de division avec l'infanterie for- 
mée en demi-bataillons, terminèrent les exercices de l'après-midi et 
précédèrent le défilé. 

(') A rencontre et préférablement à runiformîté introduite dernièrement dans le 
canton de Vaud, chaque contingent est habillé et équipé selon son choii. E. R. 
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Le soir, à 6 heures, représentation du Gmllaume TM de Schiller, 
par la troupe du théâtre. Cette partie de la fêle ne fut pas la moins 
animée : le silence n'était plus de rigueur, la bonne humeur de tous , 
avait carte blanche pour se manifester par des applaudissements et de 
joyeux propos, et elle en profita largement. 

A la sortie du théâtre, retraite, et , tandis que la jeunesse rega- 
gnait paisiblement ses quartiers, ofliciers et professeurs se réunis- 
saient à rhotel du Cygne, où ils cloluiaient la journée par un ban- 
quet. 

Deuxième journée. 

A 6 heures, diane. 

De 7 à 8 heures et demie, visite de l'arsenal et des musées. 

A 9 heures, réunion des détachements sur leurs places de rassem- 
blement'; distribution des munitions, marche vers la gare. 

A 10 heures et demie, départ de toute la colonne pour Dietikon, 
par un train express. 

Il s'agissait en eflet, pendant cette seconde journée, de représen- 
ter, avec le concours d'une section de pontonniers et d'un pont vo- 
lant, le célèbre passage de la Limmat, du 25 septembre 1799, alors 
que Masséna, profitant de la supériorité numérique que l'absence de 
l'archiduc donnait momentanément aux Français, saisissait cet instant 
pour battre Korsakow et Hotzé avant que l'arrivée de Souvarow eût 
rétabli l'équilibre. — Une carte du terrain des manœuvres, dressée 
pour la circonstance, avait été remise à chaque officier. 

Lorsque le train express eut dépassé Schlieren , il fut arrêté à mi- 
chemin entre les guérites de gardes-voies n^^ S5 et 26. Là, la défen- 
sive mit pied à terre, passa la Limmat et alla occuper ses positions. 

Conduite par M. le colonel Stadler, elle se composait des corps 
d'Uster, Stœfa, Richtersweil , Pfœffikon et de deux compagnies de 
l'école cantonale ; en tout , 296 hommes d'infanterie et S canons de 
4 liv., de Zurich. 

L'offensive, conduite et débarquée à la station de Dietikon , se ren- 
dit immédiatement à ses positions, au-dessus du village. 

Dirigée par M. le colonel Ott, elle se composait des corps de Win- 
iM^hiir, Hmrgen, Tbalweil, Maennendorf, Wald, Meilen, et d'une 

iwyiiyite de récole cantonale ; en tout , 528 hommes d'infanterie et 

mSiâi «ont I de Zurich et 3 de Winterthur. 
^ xAmA Ziegler prit la direction supérieure des opérations, 
Vwiiées en quatre phases principales, afin d'en assurer la 



Premier moment, — Les positions de la défensive sur la rive droite 
de la Limmat furent énergiquement attaquées, et cela principalement 
par Tartillerie, favorablement placée sur les hauteurs de la rive gau« 
che. Puis, aussitôt qu'un détachement de chasseurs rapidement lancés 
sur la rive droite en eut expulsé les avant-postes ennemis, le passage 
du corps principal s'effectua, passage dont la réussite fut assurée par 
la supériorité numérique de Tattaque. 

Detmème moment. — La défense se retire, tout en retardant autant 
que possible la marche en avant de l'ennemi à tiavers la plaine, entre les 
restes des fortifications françaises (') et la lisière de la forêt de la Hard. 

Troisième moment. — Ici encore, forcés d'abandonner leui-s posi- 
tions , les défenseurs battent en retraite ù travers la forêt de la Hard 
en utilisant continuellement le terrain pour arrêter la poursuite. 

Quatrième moment. — A l'issue de la forêt, au lieu dit t Rùli, > la 
défense prit une dernière position de combat, mais sans pouvoir em- 
pêcher rennêmi de déboucher, de se déployer et de montrer encore 
une fois sa supériorité. — Là se terminèrent les manœuvres propre- 
ment dites. 

Toute la colonne ayant été remise en ordre, marcha jusqu'au 
c SandbûhL » Ici s'engagea, il est vrai, un nouveau combat; mais le 
rôle de l'offensive fut départi à l'estomac , et l'ennemi , muet et sans 
résistance, se laissa lâchement transpercer par le couteau et la four- 
chette. La part de chacun consistait en un raisin , une pomme, une 
meiTeille, une saucisse, un petit pain et une portion de vin. 

Ce modeste repas terminé, les troupes gagnèrent la station la plus 
voisine, et, arrivées à Zurich, chaque détachement reprit peu après 
'le chemin de ses foyers. 

Plusieurs remarques seraient encore, à ajouter, mais je m'arrête, 
craignant d'abuser de l'hospitalité de la Revue ou de donner à ce sujet 
des développements peut-être hors de proportion avec son impor- 
tance. Mon but principal était de dire en, quelques mots ce que font 
nos confédérés et ce que nous pourrons faire aussi chez nous dès que 
nous le voudrons sérieusement. E. R. 

Villeneuve, le 12 octobre 1863. 



Nous avons reçu , à propos de rarticle publié dans notre avant-dernier numéro 
sur un nouveau projectile j une tetire de M. Guiilemin , lieutenant à Tétat-major 
fédéral du génie , revendiquant en sa faveur la priorité de cette invention. La ré- 
clamation de M. Guiilemin ayant été publiée déjà dans tous les journaux de Lau- 

(*) L'on Toit encore aujourd'hui les restes de In tête de pont construite par les 
Français. «- E. B. 
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SOIDIAIRE. — Notes sur la cavalerie française (suite;. — Conférence 
internationale pour les secours à porter aux blessés en temps de 
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NOTES SUR LA CAVALERIE FRANÇAISE. 

(Suite.) 

Chaque élève applique, dans les escadrons de troupes de Técole 
dont il fait partie, le service d'officier de peloton, de semaine et de 
garde, ainsi que sur le tcirain de manœuvres les théories apprises. 
Au sortir de Técole, suivant leurs examens, ils ont de bons numéros 
d'avancement dans leurs régiments. 

III. Sous-officiers d'ùistrucUoii. Cette division se forme des sous- 
officiers des corps de troupes à cheval, à raison de un sous-officier 
pour deux régiments de cavalerie et d'artillerie et pour deux esca- 
drons du train d'artillerie ou des équipages militaires. Ces sou&^ffi- 
ciers servant, à le«* retour dans leurs corps, à l'instruction, sont 
pris de préférence parmi ceux qui figurent au tableau d'avancement, 
pour le gi*ade de sous-lieutenant. Le programme des études est le 
même pom* cette division que pour les officiers d'instruction , sauf les 
évolutions, en se conformant néanmoins à l'instruction première et 
au degré d'intelligence des élèves. 

Voici le programme de leurs examens : 

Sauteur dans les piliers. 



Travail pratique. 

Ecole du cavalier à pied. 

f > à cheval. 

1 de peloton à cheval. 
. * d'escadron à cheval. 
Equitation académique. 



Voltige et carrousel. 
Natation. 

Escrime et maniement des ar- 
mes. 

Application sur le terrain du ser^ 
vice en campagne. 
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Travail théorique. 
Bases d^înstruction de cavalerie. 
Ecole du cavalier à pied. 

> > à chcfval. 

» de peloton à pied et i che- 
val, 

> de l'escadron. 

Cours élémentaire d'hippologie. 



Cours élémentaire d^équitation 

militaire. 
Ordonnance sur le service en 

campagne. 
Tracé de lignes et notions sur 

les évolutions. 
Service de place et service inlé- 

rieur. 



IV. Brigadiers , élèves instrticteurs . Cette division se forme des si- 
jets doués d'une aptitude particulière pour l'équitation , à raison d'oi 
brigadier par régiment de cavalerie ; les brigadiers portés au laUean 
d'avancement de leurs corps sont présentés de préférence. 

Les cours comprennent , théoriquement et pratiquement, les points 
suivants : 

1** Ordonnance sur le service intérieur, jusqu'au grade de soos- 
oflicier inclusivement ; 

2o Ordonnance sur le service de place et de campagne ; 

30 Abrégé du cours d'hippologie et d'équitation ; 

4<> Ordonnance sur l'exercice et les évolutions jusqu'à Técole d'esca- 
dron inclusivement ; 

50 Notions sur les évolutions, tracés des lignes ; 

6» Voltige et escrime. 

Tous les brigadiei*s sortant de l'école avec de bons examens sont 
proposés, à leur retour au régiment, pour maréchal-des-logis. 

C'est d'ailleurs une ressource précieuse pour l'instraction dans les 
régiments. C'est aussi parmi les premiers numéros de ces élèves que 
se recrute le corps des sous-officiers d'état-m^r de l'école, tant 
pour le service des escadrons que pour celui du manège. 

A leur arrivée à l'école, les brigadiers élèves-instructeurs font le 
service de simples cavaliers pendant quelques semaines et même pas- 
sent leurs chevaux. Cependant le service de pansage est fait par des 
cavaliers de remonte ayant supplément de solde. 

Le service de cuisine est fait par des femmes, celui des corvées de 
propreté par des hommes de peine, afin de laisser aux élèves le temps 
nécessaire à leurs études. 

V. Cavaliers élèves. Sont pris, par voie d'engageniîent volonlain; 
parmi les jeunes gens Agés de 21 ans au plus qui se destinent an set- 
vice de la cavalerie. Ces jeunes gens ne sont admis i contracfer 
un engagement pour l'école , qu'après avoir subi nn examen d'apti- 
tude. Leur nombre est limité <^ 50 par an. Ils suivent les méôes 
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cours que les brigadiers , et , à leur retour au régiment , concourent 
pour les places de sous-officiers vacantes. 

VI. Aides-véiérinaires stagiaires. Les élèves vétérinaires ayant sa- 
tisfait aux examens de sortie des écoles de Toulouse, Lyon ou Alfort, 
sont envoyés à Técole de cavalerie pour y faire un stage d'une année 
s'ils sont inscrits pour des corps de troupes et après examens. Ces 
aides-vétérinaires stagiaires ne reçoivent qu'une simple commission 
ministérielle, après avoir pris l'engagement d'honneur de servir au 
moins six ans. dans l'armée. A la fin de leur stage, un examen défi- 
nitif les classe dans le corps des vétérinaires militaires. 

Les aides-vétérinaires stagiaires jugés non aptes au service de l'ar- 
mée sont licenciés. 

Formés en division sous l'habile direction du vétérinaire en chef 
de l'école, directeur du haras d'études, M. le professeur Vallon, ils 
suivent des cours d'hippiatrique spéciaux. 

Us étudient et pratiquent l'équitation militaire ; ils font le service 
de semaine des écuries d'escadrons et d'officiers, assistent aux pan- 
sages ; ils font le même service pour les écuries des chevaux du ma- 
nège, barras et l'école de dressage, ainsi que pour l'infirmerie, dont 
ils administrent les traitements et font les opérations. Ils assistent aux 
cours théoriques de l'école de maréchalerie et d'arçonnerie, et assis- 
tent au travail pratique de ces deux écoles. 

Us établissent des rapports journaliers et de fin d'année du service 
vétérinaire; enfin, tous les quinze jours, ils doivent remettre des 
rapports détaillés sur des questions de médecine vétérinaire au choix 
du vétérinaire en chef. 

Ainsi l'instruction pratique, jointe à l'instruction théorique puisée 
dans les écoles vétérinaires, renvoie ces jeunes vétérinaires à la hau- 
teur de leur vocation dans les régiments. 

Elèves Irompeltcs. Une musique militaire assez nombreuse embeUit 
les loisirs de l'école. Il lui est attaché un certain nombre d'élèves, 
composé d'enfants de troupe de cavalerie, ou de fils d'anciens mili- 
taires en retraite, ou de gendarmes en activité dé service de 16 à 
17 ans. 

Ces élèves suivent les cours de l'école régimentaire , puis étudient 
l'ordonnance de trompettes^ la musique en général, la durée des 
cours variant suivant la disposition du sujet. Leur instruction mili- 
taire comprend les leçons et l'école de peloton h pied et à cheval , 
l'équitation académique, escrime et natation. 

Cette école a rendu d'utiles services aux corps de musiques mili- 
taires. 
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Ecole de muréchalerie. Celle école est, ainsi que l'école d'arçon- 
nerie, à noire sens , un des bons établissements de Saumur. On vient 
d'y joindre un atelier complet, qui a nécessité la construction de 
vastes bâtiments avec forges , permettant de livrer aux corps expédi- 
tionnaires actuels tout le matériel de Ferrure nécessaire, qui leur est 
expédié au fur et à mesure des besoins. 

L'école de maréchalerie , composée d'ouvriers militaires engagés, 
sert à former pour l'armée les maréchaux -ferrants nécessaires; aussi 
le nombre d'admissions n'est limité que par la place. 

I/instruction comporte : 

l<> Etude théorique dans le Manuel de maréchalerie, embrassant la 
connaissance du fer, des charbons, art de forger, confection et pro- 
priétés des différents fers, anatomic du pied, notions sur l'extérieur 
du cheval , aplomb, etc. ; art de ferrer, opérations chirurgicales de 
la maréchalerie, notions sur les plantes médicinales usuelles, prépa- 
ration des breuvages, lavements^ etc. ; précautions à prendre dans 
h'ur administration. 

2» htitique des connaissances théoriques précédenles. 

3'^ lusti*uction primaire du premier degré. 

4^ instiuciion militaire théorique et pratique. Ecole du cavalier à 
pied et à cheval. 

5*> Escrime et nalation. 

L*ocole est dirigée par un vétérinaire de première classe, profes- 
seur eu maréchalerie. Li durée des cours n'est pas fixée d'une ma- 
uièi^ plaise, et les élèves dont l'instruction est complète sont seuls 
envoyé* daftîii les régiments, après examens. 

En allant de l'école, on peut admettre, d'après des données pré- 
ci«^» qu'un éltWe maréchal applique indistinctement la ferrure à 
cliauU et À iiH>id » et la ferrure a l'anglaise, suivant le cas et confor- 
iWjilÎ4>u du »i\jet. 

Vu de^ lutbiles directeui*s de l'école de maréchalerie, M. le profes- 
9^Ul' UttUer» )i inventé un instrument, dit le desencasteleur, qui nous 
t iilUlUUKMfel l^u* 

CM ittHltHiuient est destiné à éloigner l'un de l'autre, du dedans au 
A|> ^^w \^ UiKui» du pied encastelés, de manière à faciliter l'applica- 
iiH 4^lUi IW ^|uî maintienne délinilivemenl les talons plus ou moins 



I* iMlMOiltflettr consiste en une vis taisant éloigner ou rappro- 
i{ ^ transversales plus ou moins courbes, d'une Ion- 

mèlreSi offrant une base renflée maintenue par 
vis, el une extrémité libre munie de deux ou 
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trois délits destinées à s'incruslcr dans la corne; la lige conduclrice 
est graduée par millimètres. 

Ecole (tarçonnerie. Celle école fut fondée en 1846, et un atelier 
d'arçonnerie y fut joint au bout de quelques années. 

Le capitaine Cogent, bien connu par son ouvrage sur la matière, 
et qui, après quinze ans de séjour à Técolc, a fondé un magnifique 
atelier privé à Paris, upc Lafayeltc, Ta en quelque sorte créé, déve- 
loppé et illustré : je ne puis que saisir cette occasion poirr remercier 
ce savant officier de lous les bons renseignements qu'il m'a donnés 
et de la cordiale réception dont il m'a honoré pendant mon séjour en 
France * . 

Cette école et cet atelier comprennent les trois branches d'ouvriei'S 

en bois, cuir et fer. Elle forme pour les corps à cheval de précieux 
maîtres dans ces trois genres de travaux si importants dans une ques- 
tion qui intéresse à un si haut degré la conservation de la cavalerie; 

Les selliers et les arçonniers s'y forment à de sains principes, à des 
principes non de routine, mais de raisonnement sur la conformation 
de l'homme et du cheval ; la confection des selles y acquiert de l'uni- 
formité ; elle substitue des principes rationnels à des tâtonnements 
souvent dangereux. 

L'atelier d'arçonnerie a pris un grand développement tout derniè- 
rement encore , depuis l'introduction d'une nouvelle selle et bride 
imitées d'après le système dit danois (du major Barlh), mais modi- 
fiées par le général de cavalerie Gudin. 

Tous les arçons de cette nouvelle selle sont fabriqués à Saumur. 

La construction dç magasins de bois et d'ateliers de sellerie a été 
nécessitée par l'introduction du nouveau système de harnachement, 
la selle à la Rochefort et les sept autres modèles de selles existant 
dans les régiments devant avcQ le temps être mis peu à peu de côté. 

' M. le capitaine Cogent a monté à Paris, rue Lafayette, un atelier de sellerie et 
arçonnerie très complet qu'il vaut la peine de visiter Une partie des machines sont 
mues par la vapeur. Il a inventé une selle de cavalerie, très bien faite à notre sens, 
avec arçon en bois, arçon composé de plusieurs pièces pour se voiler et travailler 
moins^ et être plus facilement réparable. La selle pèse, avec cbabraque, 6 kilogr., 
et revient de 55 à 60 francs, suivant la valeur des commandes. La cbabraque en 
feutre fait besace et pèse 2 kilogr., et un porte-manteau ingénieux^ en drap, de 
forme carrée , s'adapte au trousquin et empêche les blessures. Le sac à bottes est 
dans une des fontes de pistolets de la selle. La bride revient de 8 à9 fr. Le poitrail 
fait licol au besoin. 

Il a inventé aussi une combinaison ingénieuse de cuir séparé par des plaques de 
liège découpées fort minces, avec lesquelles il fabrique des chaussures à bon 
marché et très durables, des képis de troupe, du prix de 6 fr. 50, légers et pouvant 
résister à toutes les chutes ; des colliers-bricoles pour artillerie^ du poids de 3 ki- 
logrammes le collier, et revenant à 18 fr. pièce. 
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Haras d'études. Cet élablisseincnl, siluc dans une jolie propriété 
gouvernementale, comprend, outre des boxes fermés, une suite d'en- 
clos libres et de pâturages pour les poulinières et élèves. Il est dirigé 
avec talent par M. Vallon , qui nous l'a montré dans le plus grand dé- 
tail. — 11 comprend actuellement : 

1 étalon pur sang arabe; 

1 > > > anglais; 

9 jument^ » arabe ; 

6 > anglo-normandes. 

En outre , à peu près 36 élèves au-desous de A ans^ produits du 
haras ou achetés dans le but d'études. 

Ce haras d'étud6S a produit d'heureux résultats, soit pour l' instruc- 
tion de l'école, soit dans l'intérêt de l'amélioration de la race cheva- 
line de la localité, formant ainsi de bons officiers de remonte et des 
éleveurs souvent distingués. 

La moyenne des naissances du haras est do 10 à 12 par an ; mises en 
service à l'âge de 4 ans, les pouliches passent à la remonte ; les éta- 
lons au manège de l'école. 

On m'a assuré que les élèves fournis par le haras n'éîaient pas ex- 
posés autant que les chevaux de remonte aux maladies occasionnées 
par le changement de régime et d'acclimatation. 

Au haras d'études est joint un jardin botanique, facilitant l'étude 
des fourrages et des herbes entrant dans la nourriture des chevaux et 
permettant aux élèves de connaître ainsi pratiquement et théorique- 
ment la flore fourragère. 

Etablissement de Vécole. Cet immense établissement forme à peu 
près un grand parallélogramme avec une immense place d'armes (le 
Chardonnet) au centre. Cette place d'armes, ou trois ou quatre esca- 
drons peuvent manœuvrer facilement, est bordée sur un de ses longs 
côtés d'une double barrière entre lesquelles se trouvent les obstacles 
ordinaires, consistant en fossés, murs, fossés d'eau avec haie, ri- 
vière, haies et mur de potager, que les élèves franchissent journel- 
lement avec les chevaux de petite et grande carrière; un des petits 
côtés du parallélogramme est formé par l'habitation du général, l'é- 
cole elle-même, puis le dépôt vétérinaire. 

Quatre grands manèges couverts, séparant les diverses écuries, oc- 
cupent les autres côtés. Le bâtiment d'école, outre une double cour, 
dont l'une sert au carrousel , contient : le logement du petit état-major 
de l'école, la caserne pour les sous-ofBciers , cavaliers élèves, re- 
montes et ordonnances des officiers (les officiers logeant tous en 
ville), les diverses salles de cours, infirmerie, bureaux, salles de po- 
lice, etc. 



Une belle bibliothèque, composée de presque tous les ouvrages 
connus, soit en français, soit en langues éliangéres, avec une salle 
de journaux scientifiques et militaires, occupe plusieurs salles ou- 
vertes aux élèves de l'école, aux officiers et sous-offîciei's. 

Une salle de modèles de préparations anatomiques, d'hommes et 
de chevaux, préparés d'après la méthode d'anatomie plastique du 
docteur Auzoux, de Paris, sert aux cours et aux études des élèves. 

Les squelettes, les modèles de maréchalerie, les préparations zoo- 
logiques, les collections de machines, etc., remplissent les nom- 
breuses armoires de cette salle. 

Service journalier et répartition du temps. Chaque officier amenant 
du régiment son cavalier d'ordonnance, le service de garde est fait 
par eux , et les officiers et sous-officiers de l'école, à tour de rôle , 
passent comme chefs de poste et officiers de garde. Le service d'é- 
curie se fait pour les chevaux d'officiers, par leurs domestiques ; pour 
les chevaux d'armes et de l'école de dressage, par les cavaliers de 
remonte ; pour les chevaux de manège de petite et gi*ande carrière, 
par les domestiques de l'école (anciens soldats). — En moyenne, un 
homme soigne de 3 à 4 chevaux. 

Le service de semaine se fait par les officiers, le service de police 
par les adjudants d'école (au nombre de 4), qui font une semaine de 
sept jours. Le service de manège se fait par l'état-major d'école. 

La tenue de service pour le manège est : ancienne tenue française, 
bottes molles, culottes noires, habit à la française, chapeau en ba- 
taille, cravache. Pour le reste du sei-vice, tenue des coi'ps. 

Equitation, méthode d'équitation. A l'école de cavalerie, l'équita- 
tion se divise en trois parties à peu près distinctes : ^ 

io En travail militaire pour l'exécution de l'ordonnance sur l'exer- 
cice et les évolutions. 

^ En travail de manège, dit académique , qui comprend la haute 
école, voltige, sauteurs et école de dressage des jeunes chevaux. 

3o Travail de carrière, qui ne se tait jamais au manège, mais tou- 
jours en plein air, sur des chevaux de grandes allures, et qui com- 
prend : franchissement des obstacles de toutes natures, coui*ses de 
vitesse au trot et au galop et promenades longues au trot pour donner 
l'assiette aux cavaliers. 

De la division à Saumur des chevaux en : 

A. Chevaux d'ofBciers, leur appartenant en propre; 

» d'armes, pour les sous-officiers appartenant aux corps 

dont ils relèvent; 

» d'escadrons, pour cavaliers élèves. 

(A suivre.) 
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CONFBRENCaE INTERNATIONALE POUR LES SECOURS A PORTER 
AUX BLESSÉS EN TEMPS DE GUERRE. 

TENUE A GENÈVE DES 26-29 OCTOBRE 1863. 

Geiiève vient d'être le lieu de réunion d'un congrès des plus intéressants à la 
(ois au point do vue philanthropique, médical et militaire. 

La Société genevoise d'utilité publique avait reçu des communications variées 
de M« le docteur Appia et de M. Henri Dunant sur les blessés de la campagne 
d'Italie. L'un et l'autre, sur les champs de bataille et dans les hôpitaux, avaient été 
frappés de l'importance de porter aux blessés de prompts et abondants secours. 
Le docteur Appia avait eu le bonheur de pouvoir à c«t égard rendre aux armées 
d'Italie de grands services. Quelques mois avant les batailles de Magenta et de 
Solferino, il avait fait, par la voie des journaux, appel à la bienfaisance publique. 
Il fut entendu, et des envois de tous genres en toile, chemises, charpie, etc., ne 
tardèrent pas à être portés à sa demeure, qui ainsi fut transformée en un boreaa 
improvisé de secours pour les blessés. 

Plus tard, M. Appia se rendit sur le théâtre de la guerre, comme chnnrgîen 
volontaire, s'employanl au soin des blessés qui affluaienl des champs de bataille 
dans les villes de Turin , Milan, Brescia, etc. Immédiatement après la campagne, 
il publia un volume de chirurgie militaire , dont nous avons déjà ai Foccasion 
d'entretenir nos lecteurs (*). M. le docteur Briére , médecin de division, délégué 
en Lombardieen 1859 par le Conseil fédéral, en rapporu aussi des renseignements 
fort instructifs , qu'il consigna dans un remarquable rapport livré à la publicité 
(\(ÀT Refme militaire suisu du 4 avril 4860). Il y a quelques mois, H. Henri 
Dunant a aussi publié , dans un petit volume très élégamment imprimé, des sou- 
venirs de Solferino , où il émettait entr'autres le vœu de former des volontaires 
pour le soin des blessés. 

i^us ces antécédants étaient de nature à intéresser la Société genevoise d'utilité 
publique. Elle se demanda si elle ne pouvait pas contribuer pour sa part à répan- 
dre ridée de former en temps de guerre des compagnies d'aides ou secoureurs 
volontaires. Elle formula un programme à cet effet, et se décida à l'envoyer i 
tous les ministères de la guerre de l'Europe, dans le but de provoquer à Genève 
une conférence d'hommes compétents. Elle proposait pour cela les 26, 27 et 28 
octobre. Son heureuse initiative, vivement secondée des efforts multipliés de M. Henri 
Dunant fut couronnée d'un plein succès. Un comité directeur fut composé des mem- 
bres suivants : !• le général Dufour, président; 2» M. Moynier, président de la 
Société d'utilité publique ; S"" le docteur Haunoir ; 4<* le docteur Appia ; S* M. Henri 
Dunant. — L'appel adressé par ce comité aux gouvernements rencontra partout 
une sympathie qui dépassa même ce qu'on avait osé espérer. Dès le 24 octobre, 
on eut le plaisir de voir arriver successivement Messietirs les délégués attendus 
et le 26 octobre, h 9 houres . les débats purent commencer. 

C) Le Chirurgie!^ à Cambulance, souvenir de la campagne dltalie ; 1 vol. de 250 
pages. Paris , chei Baillieres. 
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Voici les noms des inonibres de la coiifért>nce : 

Autriche. — M. le docteur Unger, médecin supérieur de rélal-major, médecin 
en chef dans Tarmée autrichienne, délégué par Son Excellence M. le ministre de la 
guerre de l'empire d'Autriche. 

Bade. — M. le docteur Steiner, médecin-major, délégué par Son Altesse Royale 
Monseigneur le grand-duc de Bade. 

Bavière. — M. le docteur Théodore Dompierre, médecin principal des corps 
d*artillerie bavarois, délégué par Son Excellence N. le ministre de la guerre du 
royaume de Bavière. 

Espagne. — M. le docteur Landa, chirurgien-major^ représentant du corps de 
santé de Farmée espagnole, délégué par Son Excellence M. le ministre de la guerre 
de Sa Majesté catholique la reine d*Espagne. 

France. — M. de Préval, sous-intendant de la garde impériale; M. le docteur 
Boudier, médecin principal, délégués par Son Excellence M. le maréchal Randon, 
ministre de la guerre de Sa Majesté l'empereur des Français ; M. Chevalier, consul 
de France, à Genève. 

Grande-Bretagne. ^ M. le docteur Rutherford, Dy. Inspecter gênerai of Hospi^ 
lais, délégué par Son Excellence M. le comte de Grey et Ripon, ministre de la 
guerre ; M. Mackensie, consul de la Grande-Bretagne, à Genève. 

Hanovre. — M. Je docteur Oelker, délégué par le gouvernement du royaume de 
Hanovre. 

Grand-duc^é de Hesse. — M. Brodrûck, chef de bataillon d'état-major, délégué 
par Son Excellence M. le ministre de la guerre du grand-duché de Hesse. 

Italie. — M. Giovanni Capello, consul d'Italie, à Genève. 

Ordre de St-Jean de Jérusalem. — Son Altesse Monseigneur le prince Henri 
XIII de Reuss (branche cadette), délégué par Son Altesse Royale Monseigneur le 
prince Charles de Prusse, grand-maltre de l'ordre. 

Pays-Bas. — M. le docteur Basting, chirurgien-major des grenadiers et des chas- 
seurs de la garde, délégué par Sa Majesté le roi des Pays-Bas ; if. le capitaine 
Van de Velde, ancien officier de marine des Pays-Bas. 

Prusse. — M. le docteur C. Housselle, conseiller intime et membre du ministère 
des affaires médicales, délégué par Son Excellence M. de Mûhler, ministre des 
cultes, de l'instruction publique et des affaires médicales du royaume de Prusse ; 
M. le docteur Lœffler, General-Artz, médecin de Sa Majesté le roi de Prusse, dé- 
légué par Son Excellence M. le général de Roon, ministre de la guerre du royaume 
de Prusse. - 

Russie. — M. le capitaine Alexandre Kiréiew, aide-d^camp de Son Altesse Im- 
périale Monseigneur le grand-duc Constantin de Russie ; M. E. Essakoff, bibliothé- 
caire de Son Altesse Impériale Madame la grande- duchesse Hélène Paulowua de 
Russie. 

Saxe. — M. le docteur Gûnther, médecin en chef de l'armée saxonne, délégué par 
Son Excellence M. le ministre de la guerre du royaume de Saxe. 

Sl^ède. — - M. Sven Eric Skœldberg, docteur-médecin et chirurgien, conseiller au 
collège de médecine, à StocJcholm, intendant du matériel médical de l'armée sué- 
doise ; M. le docteur Edling, médecin-major, de Stockolm. 

Wurtemberg. — M. le docteur lïahn, docteur en théologie, délégué par la direc- 
tion centrale des établissements de bienfaisance de Wurtemberg et chargé d'un 
rapport par Son Excellence M. le ministre de la guerre du royaume de Wurtem- 
berg ; M. le docteur Wagner, pasteur, de Korb, près Stuttgard, délégué et membre 
de la société de bienfaisance de Stuttgard et du district de Wœrblingen. 
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Confédération suisse. — M. le docteur Lehmann, médecin. en chef de rannée 
fédérale; M. le docteur Briére, chirurgien-major, médecin de division de Farmée 
fédérale, délégués par le Conseil fédéral ; M. F. de MontmoUin ; M. F. de Perre- 
gaux-de MontmoUin ; M. le professeur J. Sandoz, délégués par la société des 
sciences sociales de Neuchàtel ; M. Moratel, vice-président de la société vaudoise 
d*utilité publique, délégué par cette société ; M. le docteur Engelhardt, médecin de 
division de l'armée fédérale. 

Les réunions eurent lieu dans le beau bâtiment de l'Athénée, dont le prôt était 
dû à la générosité de M"** Eynard. Les séances, de quatre à cinq heures chacune, 
durèrent quatre jours consécutifs. Les résolutions qui furent votées sont autant de 
desiderata proposés aux gouvernements. Ceux-ci ayant bien voulu envoyer à la 
conférence des délégués officiels , chargés d'un mandat ad référendum , ne refu- 
seront pas , on Tespère, leur haute protection à une entreprise aussi philanthro- 
pique. 

Voici plusieurs noms des membres du congrès qui se distinguèrent par leur 
active participation aux débats : M. le IK Bondier, homme d'une instruction éten- 
due et d'une expérience consommée en matière de guerre, expérience acquise en 
Afrique, en Grimée et en Italie ; H. de Preval , sous-intendant de la garde impé- 
riale ; le D' Lœffer ; le D' Unger ; les chirurgiens militaires de Hollande, Bavière 
et Espagne, et quelques membres du comité. 

An conunencement , Messieurs les représentants de la France émirent quel- 
ques doutes sur la possibilité de réalisation de l'idée en général , tout au moins la 
considérèrent comme extrêmement difficile. Ils présentèrent des vues pratiques 
d'une grande justesse au fond, et avec un tact exquis. Le discours du chirurgien 
principal français fut particulièrement remarqué et ne manqua pas d'exercer une 
salutaire influence sur la direction des débats. 

Le D' prussien (LsiTer) considère l'insuffisance des secours officiels après une 
bataille non-seulement comme un fait historique et constant , mais comme un ré- 
sultat inhérent à la nature même des choses ; plusieurs autres orateurs s'exprimè- 
rent avec autorité dans le même sens. — En général , il régna dans les débals, 
assez prolongés et animés , une vraie courtoisie de forme et une rédie bienveiU 
lance réciproque ; tous s'y sentaient en quelque sorte portés par la hauteur roénie 
et l'intérêt général du sujet pour lequel on était réuni : « les soulagements à ap- 
porter au sort des blessés. » En dehors des séances , la cordialité de la camara- 
derie militaire reprenait toute sa place, en sorte qu'après ces quatre jours, tous se 
oonnaissaient comme s'ils eussent fait ensemble un e longue campagne. On trou- 
vera peut-être les résolutions d'une teneur un peu trop générale; mais cette sorte 
de vague était indispensable, afin de pouvoir embrasser dans son application toutes 
Ita formes de gouvernements et les différentes nationalités. — Quelque simples 
qu« paraissent à première lecture ces résolutions , elles ne furent cependant pas 
volées sans de longs débats contradictoires ; leur acceplation fut alors en général 
unanime. 

l«o 1 1 ountiont lo principe général : « qu'il y a quelque chose à faire, » et 
puur quo co quelque chose so réalise, le désir que des comités se forment : 

À) CoN^tirir, uoD remplacer, aider, et, au besoin, compléter; 
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c) Organisation et activité libre des connlés au dedans; au dehors, ils sont né- 
cessairement dépendants d*autorités supérieures. 

% 3. Rapports avec les autorités ; «{ueslion un peu délicate. — Quelques mem- 
bres émirent des doules sur la possibilité d'une entente et d'un mélange harmoni- 
que de réiément libre et civil avec l'élément officiel et militaire. -— On exprima 
même quelques doutes sur la possibilité de trouver des volontaires en assez grand 
nombre qui persévérassent dans leur premier élan , à travers les fatigues et les 
dangers d'une campagne. La confiance que mérite la force morale de certains 
caractères, et leur disposition à se dévouer, prévalut, et l'article fut adopté. M. le 
docteur Haimoir contribua à le faire accepter, en répondant à l'objection générale 
par ceci : La vie de l'homme est assez précieuse pour que notre entreprise ne soit 
pas perdue, si même quelques-unes seulement de ces vies sont sauvées par un 
petit nombre de secoureurs volontaires. 

Le § 4 suscita également de graves objections, et l'on se demanda quelle acti- 
vité trouveraient ces comités de secours en temps de paix. En admettant le prin- 
cipe général du paragraphe, on convint de laisser à Texpérience de chacun de 
trouver le comment , afin d'éviter de se diviser en opinions variant sur le mode 
de réalisation. 

% 6. Question importante et longuement débattue. — Les volontaires pourront- 
ils être employés sur le champ de bataille ou dans les ambulances et les hôpitaux 
seulement? 

Les uns répondaient négativement ; d'autres , le docteur prussien en particulier, 
n'admettaient la possibilité que pour des cas tout à fait exceptionnels ; d'autres en- 
fin, le chirurgien bavarois en particulier, s'exprimèrent décisivement en faveur 
de l'emploi des volontaires spécialement sur le lieu du combat. 

S 7. Le volontaire devant agir d'une manière tout à fait désintéressée, doit 
pourvoir lui-même à son entretien. — On reconnaît à cette occasion qu'il y aura 
probablement deux catégories de volontaires : l® des hommes d'une position so- 
ciale plus relevée, d'un esprit cultivé, et plus ou moins indépendants de fortune; 
ils seront probablement les officiers des autres; 2® des hommes forts de corps, 
mais d'un développement intellectuel plus élémentaire, et sans fortune, payés par 
les comités, et agissant sous les ordres des premiers. 

S 8. Le brassard blanc, proposé par M. le docteur Appia, fut adopté : a) comme 
signe identique auquel tout volontaire peut être reconnu ; h) comme symbole 
d'union fraternelle autour d'une idée noble et philanthropique. 

%% 9 et 10. Il faut en effet un (;pmité central , comme centre des communica- 
tion , mais aussi comme signe intellectuel du lien international. 

Dans les vœux exprimés, c'est celui relatif à la neutralisation qui naturellement 
occupe la place la plus importante. On reconnaît généralement la nécessité de pro- 
clamer neutres, non-seulement les ambulances et les hôpitaux, non-seulement le 
personnel sanitaire, mais aussi les blessés et les habitants du pays qui iront se- 
courir les blessés. 

Le docteur espagnol déclara , d'accord avec ses collègues , que jamais il ne 
pourrait voter la neutralisation du chirurgien militaire, si le blessé qu'il sœgne ne 
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doit |tts jouir liu même privilège que rehii auquel il s'ert ctaié. « le tm m 
Messe, le blessé esl à moi ; son sort doit être le mieo. » Le docteur fraoçûs mou- 
Ira rioiportanee qu'il y a d'assurer la neutralité aux habitante qui pnHem secoork 
Ceux-ci , eu effet , au moment du passage d^une armée eo guerre, s'eaMcot le 
plus sourent ou se cachent, de peur d'avoir Pair de prendre parti pour Tune da 
deux armé» et de s'exposer par là à h vengeance de Faulre. 

Sur la proposition de M. le D' Appia la conférence fut terminée par une réam 
iaminére, où Ton s'occupa spécialement de chirurgie militaire. x x 



INSTRUCTION SUR LES SUBSISTANCES MILITAIRES. 

(SmUe.) 

h) Race (nine. 

Le mouton en santé porte bien la tête, ses muqueuses sont d'un rose rif, h 
laine est bien attachée et élastique, h toison n'est pas dégarnie, b gorge D*a pis 
de tumeur. L'embonpoint se reconnaît à la pointe de la fesse et aux busses eôles. 
L'âge le meilleur pour l'emploi do mouton comme viande est de 2 à 4 ans. kKaque 
le mouton porte déjà les pinces de remplacement et qu'il n'a pas encore posé ks 
coins. 

Le rendement en viande nette est un peu moins de 80 */». 

c) Boa porcine. 

Le pore doit être en embonpoint et sain , il doit avoir la tête haute, FoBil rif, la 
queue en spirale, les soies bien attachées ; la voix ne doit être ni rauque, ni 
étouffée. La viande des vieux porcs ou des vieilles truies étant coriace, il ne but 
pas acheter de cochon âgé de plus de 3 ans, ce que l'on reconnaît â ce que les 
crocs ne relèvent pas encore b lèvre. 

La ladrerie peut se reconnaître aux soies, qui s'arrachent bcilemant en ame* 
nant une gouttelette de sang; à Finspeclion de la bouche, un aperçoit de petites 
granulations gris-clair aux cùlés du frein de la bngue. 

Le rendement du porc est de 75 à 88 %. Il est d'autant plus fort que Fanimal 
est plus pesant. 

L'achat d'animaux sur pied ne doit se faire «(ue lorsqu'ils ont été mis au repos 
et sans nourriture pendant 6 heures au moins, afin qu'on puisse juger de leur état. 
Une fois les bœufs ou les vaches achetées, on les marque d'une lettre à b corne 
et d'un numéro au cou. Autant que possible, on garde le bétail au pâturage; si on 
doit le tenir à Tétable, on calcule les rations à 25 livres de foin par bœuf ou vache, 
4 pour un mouton ; les porcs sont nourris de bvures et débris. 

2* Vianie fraîche. 

La viande doit être bonne et saine ; les animaux dont elle provient doivent avoir 
satisfait aux conditions précédentes. 

La viande se conserve d'autant mieux que l'animal a été mieux saigné; c'est 
donc une attention que l'on doit avoir au moment de l'abattage, si la distribution 
devait durer quelques jours. 
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La viande doit être ferme, d*un rouge vif, juteuse si on la comprime ; elle doit 
être parsemée de légères couches graisseuses, comme des stries blanches, à la face 
coupée. Suivant le genre de nourriture de Tanimal, la graisse est quelquefois jau- 
nâtre. La viande de basse qualité est pâle, peu ou pas striée de graisse >son odeur 
est quelquefois désagréable. I^ viande qui se gâte devient plus foncée, elle suinte, 
l'intérieur est plus pâle, les aponévroses et les tendons ont une teinte irisée. 

Il faut visiter l'intérieur des côtes, qui portent quelquefois des tubercules de 
phtisie. Quelquefois aussi le boucher a eu soin d*enlever la plèvre costale malade. 
Dans ce dernier cas, si la viande est très maigre, lavée, infiltrée, la fourniture 
doit être refusée. 

Les animaux qui ont fait des marches fatigantes par la chaleur ne seront 
abattus, autant que possible, qu'après quelques jours de repos. La viande ne sera 
distribuée que 24 heures après Tabatlage ; en été, ce temps peut être abrégé de 
moitié. — La tête, le haut du cou, les pieds, le cœur, le foie, la rate, le poumon 
et les intestins ne doivent pas entrer dans les fournitures ordinaires. Cependant, 
en cas de disette, le foie, les jarrets et le cœur peuvent être ajoutés au pot au feu. 
Les suife en pelote à l'intérieur ne sont pas distribués. 

Les quartiers du bœuf ou de la vache seront coupés à 3 pouces au-dessus du 
genou et à 4 pouces au-dessus dé l'articulation du jarret. Le cou sera coupé à un 
pied de l'extrémité de l'épaule. 

La ration réglementaire de viande de bœuf est de 10 onces, soit '/s de livre 
par homme et par jour. Celle des autres viandes n'est pas prévue par le règle- 
ment. Si Ton n'avait égard qu'à la quantité de matière solide alimentaire, la 
viande de mouton pourrait être distribuée à la même dose que celle de bœuf, 
mais il est probable que le bouillon ne serait pas sufBsant el ainsi il faudrait aug- 
menter la ration de viande de mouton. 

La viande de porc provenant de jeunes animaux châtrés est généralement 
bonne; celle des verrats et des vieilles truies est coriace, très élastique. Si le porc 
est jeune (le maigre se rompt en le pinçant), la peau pincée conserve la marque 
des ongles. 

On peut juger de la fraîcheur de la viande de porc en enfonçant le doigt entre 
chair et os, l'odeur du doigt indique l'état d*avancêment ; ou en enfonçant dans 
les chairs une lame de canif qui doit rencontrer dans toute sa longueur une résis- 
tance uniforme et ne pas retenir d'odeur forte. 

La ladrerie du porc donne à la cliair la propriété de craquer sous la dent. Au 
début, cette maladie est peu dangereuse pour l'homme, mais au 2* et au 3* degré, 
si les vers sont nombreux, la chair est immangeable, et elle ne peut pas prendre 
la saumure. C*est à la langue et surtout dans le canal rachidien que l'on peut 
s'assurer de la présence de^ vers granuleux qui forment la ladrerie. 

La viande de porc ladre pouvant occasionner des maladies aux personnes 
qui en feraient usage, il est toujours nécessaire de s'assurer ai cette maladie 
existe; on doit même, s'il y a doute, couper quelques morceaux de viande pour 
y rechercher les os. 

Les marchands enlèvent quelquefois les vers ladriques sous la langue et aux 
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endroits où on les recherche à l'ordinaire; cet enlèvement devrait être coosidéni^ 
comme une fraude. 

S*il y a de petites glandes dans le gras extérieur, le porc avait la rougeole 
la viande n'en est pas saine. 

Viande de taureau. Les vieux taureaux ont une viande rouge-foncé, plus 
sière et moins marbrée que celle du bœuf. 

Viande de cheval. Dans des cas de disette, cette viande doit être mise à proGt 
elle lorme un excellent bouillon ; la viande elle-même, moins sapide que celle di 
bœuf^ nécessite un peu d'assaisonnement ; mais si elle provenait d'animaux jeunes^ 
elle serait préférable à celle de vieilles vaches. C*est par un fâcheux préjugé qu'on 
méprise la chair de cheval ; en Crhnée, deux batteries d'artillerie française où 
l'on en fit usage furent épargnées par la mortalité et les maladies qui désdaienf 
le reste de l'armée. — D'après les expériences de M. Renault , directeur de l'é- 
cole d' Alfort, un quintal de viande de boucherie contient 25 livres d'os en moyenne, 
et les 75 livres restant se réduisent à 37 livres de bouilli. Le bouillon retient 
donc non-seulement une partie des principes gras et gélatineux des os» mais en- 
core la moitié des principes de la viande, mais il ne s'ensuit pas que le bouilkm 
soit l'égal de la viande, car s il contient des matières réparatrices, il enlève aussi 
à la viande une bonne partie de la gélatine, substance fort peu nutritive (quoi- 
qu'elle soit éminemment azotée), comme de nombreuses expériences l'ont dé- 
montré, tandis que le bouilli conserve la fibre musculaire, qui est la partie la plus 
alibile de la viande. 

L'air, la chaleur et l'humidité enlèvent aux viandes une partie de leurs qualités 
et les amènent même à l'état de putréfaction. La décomposition commence par un 
écartement des fibres qui rend les viandes faites ; cet état, non>seulenient n'es| 
pas nuisible, mais il rend la chair plus digestible; il est même nécessaire pour 
certains gibiers, et c'est ce relâchement des fibres musculaires que l'on obtient en 
gardant les viandes 2i à 36 heures après l'abattage. 

(Le gel produit un effet analogue plus prompt ; aussi les viandes gelées doivenl- 
elles être employées peu de temps après qu'elles ont été dégelées, car la décom- 
position complète arriverait rapidement.) 

L'écartement des fibres musculaires a lieu sous l'influence de ferments azotés 
contenus dans les liquides animaux ; ces ferments, conlinuanl à agir, amènent une 
décomposition de plus en plus avancée, qui "rend la viande immangeable^ 

Les viandes qui commencent à se décomposer {viandes faites^ avanem)^ ne 
sont pas nuisibles ; elles n'ont que l'inconvénient d'avoir un goût désagréable. Il 
en est de même de la viande des animaux abattus pendant une maladie aigufi 
franche, si l'on a eu le soin de faire bien écouler le sang. Par contre, les animaux 
malades de phlhisie, de gangrène, de charbon, de morve, de farcin, de typhus, ne 
devront pas être abattus pour la consommation de l'homme, car, bien que par 
maintes observations on ait constaté que la viande cuite ne conserve pas de qua- 
lités nuisibles, il est toutefois hors de doute qu'une viande dans laquelle a circulé 
un sang corrompu, ne peut être un aliment sain, et si un repas de pareille nour- 
riture ne nuit pas, il n'en serait peut-être pas de même de l'usage prolongé de la 



— 589 - 

même substance viciée. Quant aux viandes cuites, elles sont susceptibles de se 
corrompre d'une manière nuisible par la formation de moisissures ou champignons 
excessivement vénéneux. Ces moisissures se développent particulièrement sur le 
jus de viande, sous Tinfluence de Tair, de Thumidilé el de la chaleur ; il est donc 
imprudent pendant les chaleurs de conserver longtemps des viandes cuites avec 
leur jus ou leur bouillon, à moins qu'on ne puisse immédiatement les mettre dans 
un endroit frais. 

Préparation du bouillon. Bien qu'en général il semble facile de préparer la 
soupe militaire, il est cependant de la plus haute importance que sa préparation 
soit soignée, car de la cuisson plus ou moins régulière, dépend la qualité plus ou 
moins grande du bouillon. 

Il faut que la viande soit d'abord mise dans l'eau froide et que le feu soit poussé 
de manière que le liquide entre promplement enébullilion. On enlève alors les 
écumes, puis on ajoute le sel et on doit ralentir le feu. Il suffit que le bouillon 
boutonne légèrement. 

Une cuisson plus forte enlève à la soupe une bonne partie des éléments aroma» 
tiques qui sont entraînés par la vapeur plus abondante. 

La cuisson des légumes n'exige pas autant de temps que celle de la viande et 
on ne les met dans la marmite qu'une heure après la viande ou même plus tard, 
selon leur nature. Les farineux doivent cuire assez longtemps pour que leur inté- 
rieur soit accessible au bouillon, mais on cuit presque toujours trop le riz; il perd 
sa forme, devient pâteux, et sa fécule décomposée n'est plus aussi nourrissante. 

Les légumes, herbacés et les racines ne doivent pas perdre leur forme» tout en 
devenant fondants et sans dureté. 

Les légumes ne doivent pas par leur quantité imposer leur goût au bouillon. 
Quant à la proportion d'eau, elle doit ôtre telle que la soupe soit réduite d'un 
tiers et que l'on ne soit pas obligé d'ajouter trop d'eau pour la soupe du soir ; 
cette addition dénature le bouillon. 

Le poivre ne doit être ajouté qu'au moment de la distribution. Si l'on met du 
pain dans les gamelles, on répandra le poivre sur le pain coupé. 

Dans les cas de presse, on peut obtenir en moins d'une heure un bouillon très 
sapide, mais on sacrifie alors en quelque sorte la viande elle-même, qui toutefois 
n'est pas perdue. Pour obtenir ce bouillon, on coupe la viande débairassée de sa 
graisse, en morceanx très menus, que l'on met dans pareil poids d'eau froide, on 
chauffe lentement jusqu'à l'ébullition, on écume, on sale, et au bout de quelques 
minutes d'une cuisson légère, on obtient un bouillon plus fort et plus aromatique 
qu'avec les procédés usuels. 

3. Viandes salées. 

Les viandes des salaisons doivent avoir conservé le plus possible leur forme et 
leur couleur ; elles doivent perdre facilement leur surabondance de sel et ne doi- 
vent avmr aucun goût d'âcreté. Les lards salés auront au moins un pouce de 
graisse et deux au plus ; le gras doit être ferme et non spongieux. 

Les salaisons commencent à se corrompre quand la couleur devient verdâtre et 
que l'odeur el la saveur sont désagréables, (A suivre.) 
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PrlIioarQ. — Le Conseil d*Etai a promu : 

MM. HerreHj Pierre, de Chàtel, prés Norat ; De Week^ Hypolite, de Fribourg el 
Willielm WildholZj de Berne, au grade de 2^ sous-lieutenant dans l'artillerie. 

MM. UausSj Philippe, de Fribourg, fourrier de Ir^ fusiliers, Gl® bataillon et Henri 
Ding , d*Aumont , au district de la Broyé , sergent du demi-bataillon n» 78 , an 
grade de "i*' sous-lieutenant dans Tinfanterie. 

NeaehAfel. — Le projet de budget présenté au Grand Conseil pour 1864 ac- 
corde au département militaire un crédit de 163,8*28 fr., et prévoit entr'autres: 

a) I^s cours de répétition des 24« et 52® batteries d'artillerie, du 6« batainon 
(élite), du 3« (landwehr), et de la 3^ compagnie de carabiniers (landwehr) ; 

b) l^s exercices de tir de la 1 7e compagnie de carabiniers (élite) , et rinspection 
dos lor et 2» bataillons et des ir« et 2» compagnies de carabiniers de landwehr: 

c) La transformation des gibernes et baudriers du 6c d'infanterie en cartouchièrei 
et ceinturons, conformément à l'arrêté fédéral du 17 janvier 1861. 

Ya«d* — Dans sa séance du 4 novembre , le Conseil d'Etat a nommé capitaine 
du centre dans le bataillon n» 45, en remplacement de M. (^anson, M. Achille For- 
nerod , à Avenches. — Il a conféré un brevet de second sous-lieutenant dans la 
batterie d'artillerie n<» 50, à M. Moreillon, aspirant d'artillerie à Nyon. 

Le Conseil d'Etat a en outre nommé M. Jules Guex , à Vevey , premier sous- 
lieutenant de la batterie d*artillerie n» 50^ et M. Marcel Nicod, à Echallens, second 
sous-lieutenant de la compagnie d^artillerie n« 6 de réserve cantonale. 

11 a nonmié second sous-lieutenant de mousquetaires no i du â6« bataillcm , M. 
Al. EparSy à Penthalai, et lieutenant de chasseurs de gauche du 70^, M. J. Mogmier, 
à Vevey. 

hans sa séance du 6 courant , le Conseil d*Etat a nommé M. le migor E. Dufoor, 
à Brent, migor commandant le bataillon de réserve cantonale n» 3, en remplacement 
de M. le migor Mur}\ démissionnaire pour cause d^àge. — Il a-nommé Gapitaîne de 
mousqueUiresn«idu bataillon 111, M. J.Gloor, à Méiiéres; et ^^ sous-lieateaant 
de la batterie attelée n» 9, M. R. NicoUier, à Verey. 

Le (amseil d'Etat a nommé second sous-lieutenant de la compagnie d^artîllerie de 
position d'élite n« 34^ M. Henri de Constant, aspirant d'artillerie à Lausanne, et M. 
Emile Montandon, aspirant d'artillerie à St<Croix, second sous-lieutenant de la com- 
pagnie de )mrc d'élite n* U>. 

Il a déli\Té un hw»wt d'aide-chinirpen avec grade de !«• sous-lîeatoiaal, à M. 
Ai^i. F«i|îallat« médecin à Culbr. 
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NOTES SUR LA CAVALERIE FRANÇAISÇ. 

B. Chevaux de manège. Tous étalons et presque tous de race an- 
gio^rabe dite de Tarbes» ou élèves du haras. Parmi ces chevaux 
comptent des étalons anglais ou allemands, dits sauteurs aux piliers 
et sauteurs en liberté. 

G. Chevaux de Tècole de dressage ; 

D. Chevaux de grande carrière pour officiers ** 

Les premiers sont de race anglaise, ou anglo-normande pour les 
officiers, et de race normande ou allemande pour les sous-officiers. 

Quoique les officiers et sous-officiers admis à suivre les cours de 
l'école n'y viennent que pour s'y perfectionner, ils recommencent 
leur instruction théorique et pratique par les premiers éléments pour 
arriver progressivement aux dei^nières difficultés, comme s'ils débu- 



^ Voici les prix moyens de ces diverses classes de chevaux , ainsi que leurs ra- 
tions : 
Le prix moyen d'un cheval de manège, étalon tarbe , est de 5 à 800 fr., à 4 ans. 

• » du cheval de carrière anglo-normand est de 1500 fr. à 2000 f.. 

• » du cheval de remonte ordinaire est de 700 à 1200 fr. 
Les rations des chevaux à Técole de Saumur sont ainsi qu'il suit ; 
Cheval de manège et de carrière : 

Foin, 4 kil. ; paille, 7 kil.; avoine, 4 kil., 2. 
Cheval d*officier ou de troupe : 
Foin, 4 kil. ; paille, 5 kil., 5; avoine, 4. 
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iaienl dans la carrière. Cette marche méthodique et progressive a 
l'incontestable avantage de leur faire perdre les mauvaises habitudes 
contractées au corps, et d'établir ainsi une grande uniformité de prin- 
cipes, de position et de conduite. 

Ce serait une erreur de croire qu'il existe à l'école de cavalerie 
deux sortes d'érjuifalions, équilalion mililaîre et équitation acadé- 
mique. 

Le capitaine instructeur chargé de l'instruction d'une division d'of- 
ficiers enseigne littéralement les mêmes principes que l'écuver chargé 
de l'instruction de cette division au manège académique ; pour l'iu 
et l'autre ce sont les mêmes principes puisés dans les livres classi- 
ques dont nous dirons quelques mots plus loin ; la seule différence an 
fond est dans la nature des chevaux et dans les exercices, mais Tun 
et l'autre concourent au même but : former des cavaliers adroits et 
vigoureux , capables de reporter dans les régiments les mêmes prin- 
cipes d'équitation. On commence donc à la fois par le manège et 
l'exercice en liberté. 

Pendant deux mois, le c^ivalier monte le cheval de manège avec la 
selle de manège, puis avec la selle anglaise. Il alterne ce travail avec 
le travail de carrière d'abord modéré, puis aux grandes allures , puis 
enfin avec les obstacles, la théorie d'ordonnance; les évolutions de 
ligne avec ou sans armes s'y joignent chaque jour. 

Ces trois genres de travaux marchent de front pendant presque 
tout le temps; les courses viennent s'y joindre h la fin de l'école. 

Le carrousel vient enfin terminer cette partie de l'instruction; il se 
fait en plein air et se divise en deux parties complètement diffé- 
rentes l'une de l'autre, pour les costumes, les chevaux et les mouve- 
ments exécutés. 

La première partie du carrousel de troupe se compose de figures 
aussi intéressantes par leur forme et leurs difficultés que par la pré- 
cision d'exécution. 

La seconde partie du caiTousel des officiers se compose de 4 qua- 
drilles de 12 exécutants, montés sur les chevaux de manège (selle 
anglaise). Les courses de bagues, de tête, de javelots, etc., le com- 
posent ; la course sur des chevaux de carrière avec franchissement 
d'obstacles le terminent. 

Le carrousel se fait avec l'équipement complet du corps auquel ap- 
partient l'ofiîcier. 

Une dernière branche d'études doit être encore mentionnée ici. 
Ce n'est pas tout de monter des chevaux plus ou moins dressés, il 
faut encore apprendre à les dresser; dans ce but, chaque officier 
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doit , durant son année à Tccole, monter et dresser de deux à quatre 
chevaux bruts ou de remonte, et c'est pour cela qu'a été fondée 

L école de dressage. 

Elle comprend des chevaux qui , ayant présenté trop de finesse ou 
trop d'irritabilité pour être utilisés dans les rangs de la cavalerie ou 
de l'artillerie, sont envoyés à Técole pour un dressage méthodique. 
Souvent ces chevaux, qui auraient du être réformés à cause de ces 
défauts, peuvent être utilisés pour l'école, pour chevaux d'officiers ou 
de troupe, ou pour des poulinières. 

Cette catégorie comprend une quarantaine de chevaux par an. 

L'effectif de l'école étant en mo venue de 150 chevaux, est com- 
piété par de jeunes chevaux de remonte que les officiers de l'école 
tirent des dépôts de remonte à leur usage. Tous les élèves de l'école 
concourent au dressage de ces chevaux, considéré ajuste titre comme 
une branche complémentaire de leur instruction. 

Quant aux principes d'équitation formant la base de l'enseigne- 
ment de Saumur, nous devons renvoyer aux ouvrages suivants : 

Dressage du cheval de guerre, par Guérin, écuyer en chef à 
Saumur. 

Instruction sur le travail individuel dans la cavalerie. 

Progression de l'école d'équitation de Saumur. 

Manuel d' équitaiion y ou essai d'une progression, etc., précédé 
d'une analyse raisonnée du Baucherisme , par le capitaine Gerhard. 

Manuel d'équitation de l'école de cavalerie , par le capitaine Cau- 
drin. 

Ces ouvrages , et bien d'autres encore , feront connaître les prin- 
cipes de l'école de Saumur, principes dans lesquels les idées de M. 
Baucber jouent le principal rôle. 

On procède du simple au composé, on cherche h appliquer dans le 
manège et sur le terrain une théorie sage , raisonnée , basée soit sur 
les flexions, soit et surtout sur le travail individuel de l'homme et du 
cheval. 

c C'est par la tête , le raisonnement et l'intelligence , » dit le com- 
mandant Guérin, écuyer en chef de l'école et élève distingué de 
Baucher, < qu'on fait un cavalier et dresse un cheval , et non par la 
< routine et les jambes. )> 

C'est donc en grande partie sur la méthode Baucher que se base 
l'instruction de cavalerie à Saumur ; au moins ce sont les principes si 
logiques de l'équilibre parfait cherché dans la répartition du poids et 
des forces du cheval , qu'on cherche a développer. Peut-être, et nous 
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ne faisons cette critique qu'avec grande circonspection , poorrait-on 
reprocher à Técole de Saumur un usage un peu trop grand des aides, 
qui rendent le cheval trop sensible ou craintif aux jambes. L'abus du 
rassembler, qui fait que quelquefois les chevaux de manège ont des 
allures ralenties, ont l'air de se retenir et ont des allures moins fran- 
ches qu'on le voudrait. 

La grande quantité des chevaux de l'école rend les cavaliers bons 
et hardis; ils ont un excellent livre de théorie d'instruction, et les 
leçons de manège se donnent avec calme, clarté et exactitude. 

Quelques mots encore sur deux livres de théorie, base actuelle de 
l'instruction dans les troupes à cheval en France : nous voulons parier 
du travail individuel et des progressions que nous voudrions voir 
adoptés dans Tinstruction de nos troupes à cheval en Suisse. 

La base d'une bonne cavalerie est, comme nous l'avons dit, dans 
l'instruction individuelle des cavaliers. 

L'avenir de la cavalerie est dans le travail individuel, nous a-t-on 
dit à Saumur sous toutes les formes. 

Le cheval en troupe, en effet, est tellement habitué à vivre et à 
travailler en société, que les difficultés pour l'isoler sont grandes ; il 
ne veut pas sortir des rangs, il devient souvent rétif par crainte de 
quitter ses camarades d'écurie. Aussi le travail individuel cherche à 
individualiser davantage l'instruction du cavalier (sans s'écarter des 
principes des règlements), en le préparant dès les premières leçons 
au rôle qu'il doit jouer en campagne. 

En effet, si au lieu de n'être qu'une partie de ce tout que Ton 
nomme peloton, compagnie ou escadron, le cavalier appelé par son 
service à agir isolément sait combattre homme à homme, si le che- 
val aussi n*étant plus comme encadré dans le rang, entraîné par le 
mouvement des autres, ne reçoit plus que de son cavalier seul la di- 
rection et l'impulsion , il est évident que son instruction sera bien 
avancée; mais pour cela il faut perfectionner l'homme dans l'art de 
diriger sa monture et habituer les chevaux à se séparer les uns des 
autres et à céder à la volonté du cavalier. Telle est, à notre sens, la 
définition du travail individuel. 

Ainsi, dans le cours de l'école du cavalier, la leçon de chaque 
jour est toujours terminée par une reprise de travail individuel pen- 
dant laquelle les hommes exécutent à volonté , dans l'intérieur du 
carré du manège , les mouvements qui viennent de leur êlre ensei- 
gnés, pour susciter l'emploi des aides au milieu des chevaux qui se 
croisent confusément. 

Pendant le cours de l'école de peloton, le travail du jour est 
aussi divisé en deux reprises, l'une consacrée à l'instruction de Fé- 
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cole de peloton proprement dite, Tautre employée à divers mouve- 
ments du travail individuel, pirouette renversée, volte, demi-volte, 
an pas, au trot ; saut, course de télé, (ir à blanc. 

Nous croyons donc devoir constater le mérite de la Ihoorie du Ira- 
vail individuel de Saumur, pour la hardiesse qu'il donne aux cava- 
liers, et de la bonne instruction dirigée aussi bien en vue de les faire 
manœuvrer avec précision que de les rendre complètement maîtres 
de leurs chevaux et habiles à manier leurs armes à toutes les allures. 
L'instruction du tir à la fin de la théorie, complément de l'instruc- 
tion du cavalier, et naturalisée dans la cavalerie, nous semble très- 
logique. Nous ne ferons mention ici que pour mémoire d'une nou- 
velle méthode d'équitation actuellement en essai dans l'armée fran- 
çaise, et dont l'auteur, M. Bonnie, capitaine au i^ lanciers, a bien 
voulb, dans un séjour de quelques jours que nous avons fait à Lyon, 
nous communiquer les principaux traits de cette méthode; elle a été 
expérimentée par lui avec succès sur les quatre régiments de cava- 
lerie formant la division du général Parthouneaux , à Lyon, et com- 
posée de dragons et de lanciers. Cette méthode est maintenant on 
sérieux examen au ministère de la guerre. Son auteur prétend qu'en 
60 jours, à trois heures de travail par jour, il peut arriver à rendre 
à l'escadron le cheval dressé. Il serait trop long de donner l'exposé 
de sa méthode, qui consiste dans la progression invariable et dans la 
gradation constante des mouvements par lesquels il amène facilement 
et sans lutte le cheval de troupe à êti-e dressé sans avoir besoin de 
cavaliers expérimentés. Le dressage du cheval s'exécute par un tra- 
vail à pied , un travail h cheval sur place et un travail à cheval en 
mouvement. 

Avant de terminer ces notes sur Saumur , disons encore quelques 
mots d'un sujet qui s'y rattache intimement : le service des remontes 
et des haras dans l'armée française. 

Service de la reniante générale et des vétérinaires. 

Ce corps se divise, pour le service et l'organisation , en quatre sec- 
tions principales : 

L Etablissements de remontes dans l'intérieur. 
H. > » en Algérie. 

IIL IIai*as et dépôts d'étalons de l'Algérie. 
IV. Vétérinaires militaires. 

I. Etablissements de remontes dans V intérieur. 

Comme nous l'avons dit plus haut, ce service a été réorganisé 
complètement par un décret de janvier 1862. Le service des remontes 
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centralisées en trois grandes circonscriptions, dont les chefs-lieux 
sont : Normandie, Caen; 

Ouest , Saint-Maixent ; 
Midi, Tarbes. 

Les dépôts de haras et remontes sont divisés en 13 établissements 
avec huit succursales, qui achètent les chevaux de remonte, les réu- 
nissent et en commencent un dressage modéré. 

Un cadre de 130 officiers surnuméraires à leurs corps les diri- 
gent. 

Les compagnies de cavaliers de remonte et de manège sont répar- 
ties pour le service entre ces divei*s établissements. 

Ces établissements sont en voie de transformation et doivent être 
réunis à la direction des haras au ministère de l'Intérieur. 

Etablissements de remontes en Algérie, 

Il y en a trois : Blidah , Mostaganem et Constantine , avec un cadre 
de 33 officiers de cavalerie et vétérinaires, et le nombre d'employés 
civils et militaires, Français et Arabes, suffisant. 

III. Dépôt d'étalons de VAlgàie. 

Au nombre de trois :' Blidah , Mostaganem et Aelick , avec un per- 
sonnel de 6 officiers et quelques employés civils et militaires. 

IV. Vétérinaires militaires. 

Le corps des vétérinaires sortant des écoles de Lyon , Toulouse et 
surtout d'Alfort, se monte à 385, répartis dans les divers services de 
rarniée. 
Etat-major, dépôt de remontes et corps de troupes. 
L'effectif du corps est le suivant : 

Vétérinaires principaux, 5 

» de 1^ et 2« classe, 264 

Aides vétérinaires, 96 

Stagiaires, 20 

Total , 385 

Le sysième de remonte est au fond pour les troupes à cheval ce 
que le recrutement est pour l'armée. 

Depuis 1831, et avec des modifications fréquentes, le même sys- 
tème prévaut. Achat direct par l'Etal, au producteur. 

Chaque circonscription de dépôt de remontes est parcourue par des 



officiers acheteurs. Ainsi, pour la France, il y a trois de ces circon- 
scriptions avec treize dépôts. 

Les officiers achëtentdes chevaux au dessus dedans et au-dessous de 
Sans dans les conditions voulues pour un bon service militaire. Ces che- 
vaux restent dans les écuries de dépôts, soumis à un bon régime de 
nouiTilure et d'exercice modéré. 

A bout d'un an ou deux, suivant la précocité cl l'aptitude physique 
du cheval , les dépôts de remonte les expédient aux régiments par 
détachements. 

On lâche, autant que possible, d'envoyer aux mêmes régiments les 
chevaux de même provenance, de même conformation et de même 
allure. 

En cas de guerre, comme lors des guerres de Crimée et d'Ilalie, 
le ministre de la guen*e a recours, par exception, à deux moyens 
onéreux pour le trésor : 

lo Marchés généraux d'entreprise ; 

2* Achat direct par masse régimenlaire. 

Quant aux ressources chevalines de la France , malgré tous les au- 
teurs français, elles nous semblent encore trop restreintes. On es- 
time que la France possède 300,000,000 de chevaux , la demi de ju- 
ments, ce qui donnerait à peu près 300,000 naissances par an. 
L'armée sur pied de paix a besoin de 80,000 chevaux : selle 50,000, 
Irait 30,000. La durée du cheval de troupe est de huit ans , ce qui 
porterait le renouvellement annuel à Vg. En moyenne, l'Etat achète 
par an 10,000 chevaux : selle 6000, trait 4000. Malgré ces calculs, la 
France tire (compensation faite sui' l'exportation) près de 10,000 che- 
vaux de l'étranger, représentant une valeur de 11,000,000 fr. à peu 
près. 

L'action du gouvernement, en France, pour encourager la produc- 
tion chevahne, est quadruple : l'' Assurer aux producteurs l'écoule- 
raeot de leurs produits par l'achat des remontes dans le pays même ; 

2<> Encourager la bonne pioduction, la production éclairée, en pri- 
mant les élèves; 

3** Encourager le sang chez les élèves par des courses et des primes 
élevées ; 

4" Fournir de bons géniteurs pour la saillie et primer dans l'in- 
dustrie privée les étalons de choix, en excluant les mauvais. 

Si, d'une part, le service des dépôts de remontes peut avoir une in- 
fluence très grande sur la production chevaline nécessaire à l'armée, 
pai' un contrôle incessant sur les dépôts eux-mêmes, par la répartition 
homogène et raisonnée des chevaux envo\és à chaque corps, nivelle- 
ment du prix d'achat, et une certaine action chez Féleveur lui-même, 
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d*un autre colt% c'est radminislration des haras qui, surtout bien di* 
rigée, peut produire de bons résultats sur l'industrie, chevaline en 
France. 

Cette question est une des plus importantes , tenant à la fois à 
Tagriculturc, au commerce et à l'armée. Un bon cheval ne coule pas 
plus à élever qu'un mauvais, qui se vend moins et rend de mauvais 
services à l'agriculture ou à l'armée. L'Etat doit-il seul fournir le 
moyen d'une bonne reproduction? doit-il monopoliser administrati- 
veraent ce droit, ne doit-il rien laisser à l'industrie privée? Quels 
sont les meilleurs reproducteurs pour l'agriculture et la remonte mi- 
litaire? Quels étalons et quelle race duit-on encourager, surtout en 
vue de l'agriculture et de la bonne vente? Faut-il du sang arabe ou 
anglais pour le cheval de troupe? 

Toutes ces questions et bien d'autres encore font l'étude incessante 
du gouvernement, des éleveurs et agriculteurs les plus distingués. 
C'est ainsi par ces points de liaison que nous sommes amenés à dire 
il propos des dépôts de remonte, quelque^ mots des haras en France. 

L'administration des haras est centralisée en France comme beau- 
coup d'autres choses. Est-ce un bien ou un mal? Voilà la question. 

Les partisans de la protection, et nous entendons par là ceux qui 
veulent l'action directe et administrative de l'Etat, disent que si les 
haras du gouvernement disparaissaient, la production deviendrait in- 
férieure dès que l'agriculteur dont la jument fait la fortune ne trouve 
plus un bon reproducteur fourni par l'Etat ; qu'on n'élèverait et ne 
se servirait que d'étalons défectueux, malgré les primes, et qu'ainsi 
la remonte de la cavalerie, si importante pour l'Etat, serait compro- 
mise. 

Les partisans, au contraire, de la liberté agricole citent l'Angleterre 
et tant d'autres pays, invoquent les intérêts populaires, l'avenir im- 
mense de sources de produits et d'argent enlevé à l'agriculture, l'es- 
prit de changement continuel introduit dans cette branche d'adminis- 
tration en France , par l'importation de certaines races d'étalons à 
l'exclusion d.'autres. 

Un décret du 24 novembre 1860 vient de reconstituer^ à ce que 
l'on nous assure, pour la sixième fois depuis 1820, l'administration 
des haras en France. 

Voici la nouvelle organisation : 

1® L'administration des haras comprendra 1250 étalons. Ces éta- 
lons seront de trois catégories, suivant leur origine et leur aptitude. 

a) Etalons pur sang; 

b) » demi sang ; 

c) Gros carrossiers. 
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On a reformé aussi par la castration 70 étalons, les moins beaux 
des haras. 

2* Suppression d'une jumenterie à Pompadour, laissant ainsi à 
l'industrie privée le soin de la production. Cette jumenterie a été 
remplacée par une école d'entraînement et de dressage. 

S^ Augmenter le chiffre des encouragements, de manière à déter- 
miner de plus larges récompenses et à étendre considérablement le 
nombre des étalons approuvés. 

Ainsi, en 1861, un crédit supplémentaire de 700,000 fr. a été voté 
au Corps législatif pour primes d'encouragement, et ainsi l'Etat, avec 
300 fr., maximum de la prime donnée aux étalons particuliers, con- 
sei*ve à l'industrie privée des chevaux pour lesquels il payait sans 
gi*and profit 2000 fr. d'entretien par an. 

De larges encouragements donnés aux courses de chevaux et sur- 
tout aux courses au trot. 

c De cette façon, dit en terminant le comte Walewski dans un 
rapport sur cette loi, toute la question chevaline sera pour ainsi dire 
dans une seule main, et les haras et la remonte tendront également 
vers le but intelligent qui leur est proposé : protéger et encourager. 
La production de luxe mettra en vogue le cheval français perfectionné» 
assurera des ressources plus larges à la remonte de la cavalerie et 
donnera au commerce l'essor de liberté et de développement auquel 
toute industrie doit prétendre. 

t Les haras seront épurés par de sages réformes des mauvais géni- 
teurs. L'achat des étalons çera soumis à un contrôle sévère, l'emploi 
du cheval hongi'é propagé, l'éleVage et le dressage encouragés. > 

Ce but est beau et ambitieux ; l'atteindra-t-on en France de cette 
manière ? Quant à nous, nous en doutons, et cependant l'Empereur 
semble y attacher toute sa sollicitude, puisqu'il a fait nommer à la 
tête de cette administration, comme directeur, son premier écuyer, 
le général Fleury. 

Dépôt de chevaux de troupe clœz les cultivateurs. 

Si l'Empereur s'est formé une réserve d'armée instruite, d'un 
autre côté, voulant réaliser des économies et en même temps se con- 
server les moyens immédiats de mettre les troupes à cheval sur pied 
de guerre, tout en favorisant l'agriculture, il a, par décret du 18 août 
1859, établi un système fort ingénieux. 

La campagne d'Italie avait nécessité de grands achats de chevaux 
et de mulets achetés à haut prix. Revendre ces chevaux après la 
campagne était une perte sèche pour l'Etat ; les maintenir dans lei 
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corps causait des dépenses d'enlrelien et empêchait la réduction du 
pied de paix des eflectirs de troupes à cheval. 

Dans ce but, le gouvernement décida de confier aux cultivateurs 
les chevaux et mulets, sous la condition de les entretenir et de ne 
les employer qu'aux travaux d'agriculture, à Texception de tout ser- 
vice de poste. 

Les chevaux et mulets remis aux cultivateurs pouvaient leur être 
repris pour le service de l'armée et à la première réquisition de l'au- 
torité- militaire , dans un délai qui pouvait ne pas excéder 15 jours; 
en cas que le cultivateur ne pût rendre en bon état le cheval qui 
lui avait été conûé, il était tenu d'en remettre un de même valeur et 
propre au même service. 

Dans ce but, le préfet de chaque département fait publier chaque 
année que l'Etat a tant de chevaux à remettre aux cultivateui-s qui 
se présentent et, par voie de concours, obtiennent la remise de ces 
chevaux aux conditions suivantes : 

Un procès-verbal indiquant le numéro du cheval, le sexe, l'âge. Te 
signalement complet, sa valeur approximative au moment de la livrai- 
son, ainsi que son état de santé, est dressé par l'intendant militaire 
et contresigné par le cultivateur. 

Voici les principales conditions de remise des animaux aux cultiva- 
teurs, outre celles mentionnées plus haut : 

Les chevaux et mulets sont sous la surveillance des commandants 
des dépôts de remonte, qui visiteront les animaux quand ils le juge- 
ront convenable, au moins deux (ois par an. 

Les juments comprises dans ces remises seront saillies par des éta- 
lons de l'Etat ; leur produit, après déclaration de naissance, deviendra 
propriété du cultivateur. 

Les animaux mal entretenus ou avant eu des accidents, suite de 
négligence ou de mauvais traitements, peuvent être retirés au culti- 
vateur, qui devra payer la dépréciation constatée. 

En cas de maladie ou de mort provenant de la faute du cession- 
naire, la valeur de l'animal constatée sera versée au trésor. 

A l'expiration d'un délai de 7 ans, les chevaux et mulets devien- 
dront la propriété des cultivateurs. 

Les juments pleines au moment de la réquisition ne seront re- 
prises qu'après le sevrage du poulain (trois mois). Un délai peut être 
accordé pour chevaux malades et en cas d'urgence des travaux agri- 
coles. 

On voit que ce contrat, fait à l'avantage de l'Etat aussi bien que du 
cultivateur, encourage les bons soins et l'élevage des poulains. 

Une longue circulaire, portant date du 1/) mai i86i, que nous 
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avons étudiée avec soin , donne loules les inslruclions aux comman- 
dants de circonscriplion el dépôts de remonte , pour l'inspection de 
1862, sur: 

1** Les chevaux cl mulets de TEtat, mis en dépôt chez les cultiva- 
teurs ; 

2* Les juments placées en dépôt chez les éleveurs, pour repro- 
duction ; 

3» Les juments vendues par TElat, pour le même but. 

Un tableau indicatif des circonscriptions à visiter. 

Un état nominatif des cultivateurs cessionnaires. 

Des formulaires d'inspection de chevaux, de l'état dans lequel ils 
ont été trouvés, des chevaux malades, des juments saillies, des pro- 
duits, etc. , prévoyant tous les cas et préparant des notes statistiques 
utiles, complètent cette circulaire. 

L'inspection devi-a être faite par un officier de remontes, on vété- 
rinaire et un marcchal-ferrant. L'instruction ministérielle précitée est 
très complèle et très intéressante h étudier. L'inspection annuelle des 
chevaux , de l'année 1861 , a constaté, d'après des données à nous 
fournies au ministère de la guerre, la présence de 20,421 chevaux et 
mulets, et 490 poulinières chez les cultivateurs, représentant un ca- 
pital de 10,450,500 francs. 

Le Moniteur de l'armée, en rendant compte de l'inspection passée 
pour la troisième fois en 1862, constate leur bon état et ajoute que 
les produits des juments, ainsi utilisés à l'agriculture, se sont élevés 
à près de 2400. 

Beaucoup d'entre eux sont constitués de manière à faire, à 4 ans, 
des chevaux propres au service de l'armée. 

Sur 1200 mulets, l'administration de la guerre en a repris 1000 dans 
le courant de cette année, 400 pour les batteries d'artillerie de montagne 
ei 600 pour le train des équipages militaires attachés à l'expédition 
du Mexique. Les résultats en ont été très heureux jusqu'à présent, soit 
pour rendre à l'agriculture des animaux improductifs jusqu'alors, soit 
pour faire des économies marquées au budget de la guerre. Nous 
avons vu, à Vincennes, au mois d'août, amver ces 400 mulets que 
TEtat reprenait pour le service des batteries de montagne ; ces bêtes 
étaient en très bon étal, habituées au travail et prêles à supporter une 
campagne. Nous croyons que la Confédération pourrait , jusqu'à un 
certain point, adopter un système analogue. Elle le fait déjà l'hiver, 
avec les cantons, pour la location de ses chevaux de selle de régie. 

L. Tronchin, 

lientanant-colonel fédéral. 
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NOUVELLES ET CHRONIQUE. 



RECENSEMENT DES ARMES EN MAINS DES PARTICULIERS 

DANS LE CANTON DE VAUD , LE 10 DÉCEMBRE 1860. 
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Le département militaire de la Confédération suisse a adressé les circulaires 
suivantes aux autorités militaires des cantons : 

Berne, le 9 novembre 1865. 
Très honorés Messieurs, 

Nous nous empressons de vous faire quelques communications au sujet du cours 
des sapeurs d'infanterie qui a eu lieu du 6 au 26 septembre passé à Thoune, sous 
les ordres de M. le lieutenant-colonel fédéral Schumacher. 

Ont pris part au cours : 

8 sapeurs d'infanterie de Berne, 7 de Lucerne, 2 de Schwytz, 1 d*Obwalden , 
3 de Claris, 6 de Fribourg, 6 de Soleure, 1 de Bâie, 1 d'Appenzell R.-E., 3 
des Grisons, 6 d'Argovie, 4 de Thurgovie, 9 de Vaud, 6 de Neuchâtel. — 
Total : 63. 

Les cadres appelés aux cours se composaient de : 

1 capitaine, 1 sous^lieutenaut, 3 caporaux, 2 tambours (Berne); 1 lieutenant 
(Lucerne); 1 sous-lieutenant, 1 sergent-major (Bâie-Campagne) ; i médecin, 2 
sergents (Argovie) ; 2 caporaux, 1 infirmier (Thurgovie); 2 caporaux (Vaud). 

Le cours avait un effectif de 85 hommes, Tétat-major y compris. 

L'inspection en a été confiée à M. le lieutenant-colonel fédéral Mollet, de So- 
leure, qui la fit les 24, 25 et 26 septembre. 

Les notices suivantes sont prises des rapports de M. l'inspecteur et du com- 
mandant du cours. 

Les qualités physiques ont généralement satisfait, sauf chez deux recrues qui 
durent être licenciées pour cause de maladie et de faiblesse. I^ios qualités intellec- 
tuelles, en revanche, ont laissé à désirer. L'inspecteur dit à cet effet : « Les 
u épreuves d'écriture qui m'ont été soumises prouvent que l'instruction scolaire 
a des recrues est défectueuse ou qu'elles ont beaucoup oublié depuis leur sortie 
« de l'école. Un petit nombre seulement savait écrire et calculer passablement. On 
M a lieu de s'étonner de ce fait, eu égard à la vanterie de nos écoles. » 

L'inspecteur fait remarquer à juste titre, que le choix de recrues sans aucune 
éducation scolaire, pour les sapeurs d'infanterie, est tout à fait blâmable. 

Leur choix en vue de leur profession civile est plus satisfaisant. Parmi les 63 
recrues il y avait 43 charpentiers ; dans le détachement de Lucerne, il se trou- 
vait trop peu d'ouvriers en bois. 

Les détachements de Berne, Lucerne, Fribourg, Argovie, Vaud et Neuchâtel 
possédaient la hache modèle de 1862; parmi les autres haches, il y en avait 
beaucoup de mauvaises et d'impropres ; tous les hommes avaient le sabre-scie 
prescrit. 

L'habillement et l'équipement étaient en ordre. 

Le rapport d'école se prononce de la manière suivante sur l'instruction donnée : 

« La marche du cours a été identique, dans son ensemble, à celle du cours de 
« l'an dernier. Le service spécial fut réparti de façon à ce que chacune des trois 
« branches principales du service des pionniers put être pratiquée pendant une se- 
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Benie, le 9 novembre 1863. 
Très honorés Messieurs, 

Le (lépartemcnl se irouve dans le cds de pouvoir céder celle année, aussi aux 
canlons un certain nondire de chevaux de répfie pour le perfeclionnomcnl des offi- 
ciers dans l'équilalion. Los chevaux seront dis|K)nibles du l"' décembre à la fin 
de février 1854, el le déparleinenl se réserve d'en faire une réparliiion équitable 
pour le cas où un nombre de chevaux plus considérable que celui disponible se- 
rait recherché pour une mémo éj)o<iue. Le^ conditions auxquelles les chevaux 
pourront èire cédés sont, à teneur de l'arrèUî du Conseil iï»déral du 7 novembre 
1858, les suivantes : 

1® Après la clôture dos écoles militaires, les chevaux du dépôt doivent, avant 
d'être cédés pour les leçons d'<'M|uitation des officiers, avoir une relâche de quel- 
ques semaines pour reprendre dos ftircos. De même il doit être avisé à ce que les 
chevaux aient un re|X)s d*au moins (|uinze jours avant leur emploi aux écoles mi- 
litaires ; 

2^ Los frais occasionnés par le trans[)ort des chevaux de Tboune à leur desti* 
nation et leur retour sont à la charge des cantons respectifs ; 

3** A chaque subdivision de cpiatre chevaux, il sera adjoint un garde (de ceux 
de Thoune), chargé de leur surveillance, et, autant que cela pourra se faire par 
loi, de leur pansement, et (pii recevra une paie de 2 fr. 50 c. par jour ; . , 

4® L'entretien des chevaux doit avoir lieu d'après les prescriptions de l'article 
178 (chevaux de selle) du règlement sur l'administration fédérale de la guerre ; 

K® l^'s chevaux ne doivent travailler journellement que pendant trois kettres 
au plus et uniquement dans des manèges couverts. Le dimanche ils doivent se re* 
poser; 

6* La direction du cours d'équitation doil-ôtre surveillée par un officier reconnu 
capable, qui sera désigné au département ; 

1^ Les frais de direction, do pansement, ainsi que de Tentrctien des chevaux, 
^mt à la charge des cantons, pendant tout le temps que ceux-ci les utilisent ; 

8* Pour les maladies et les lésions des chevaux, ou s'il en périssait pendant le 
cours d'équitaliun, l'administration Aklérale ne réclamera dans les cas ordinaires 
.lueun dédommagement. Elle se réserve de le faire, en se basant sur les dernières 
>'stimations de la régie, qui feront règle, dans les cas où de pareils accidents pro- 

.l'udraienl d'un pansement négligé, d'un mauvais traitement ou ensuite d'efforts 

■Muesurés ; 

9® Le commissariat fédéral des guerres ordonnera de temps à autre une ins- 
ertion ayant pour but de s'assurer de l'état des chevaux et de la régularité de 
■ur emploi ; 

lO^.L'administration fédérale renoncera en revanche, à ces conditions, à toute 
• •nification et notamment a une indemnité de louage, 
i ji portant ces conditions à la connaissance des autorités militaires cantonales, 
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le département invite celles qui désirent profiter de Toceasion, k vouloir se dé- 
clarer au plus vite et à indiquer notamment : 

aj Le nombre des chevaux désirés ; 

bj Pour combien de temps on les veut ; où et pour quelle époque ils doivent 
être transportés ; 

c) De quelle manière le cours sera organisé et qui sera chargé de l'enseigne- 
ment; enfin, 

dj On y joindra la déclaration de vouloir maintenir les èonditions posées. 

Le département croit enfin devoir répéter que les petits cantons pourraient se 
joindre à un plus grand pour la tenue d'un cours d'équitation ou s'entendre en- 
tr'eux pour en ouvrir un en commun. 

En attendant une prompte réponse de votre part, le département vous prie de 
vouloir agréer l'assurance de sa parfaite considération. 

Le chef du département militaire fédéral^ 

Stjciippli. 



Vase. — Le Conseil d'Etat a nommé M. V. Dufour, capitaine aide-mfljor , à 
Ghamex, au grade de major du bataillon d'élite n» 26, vacant par le passage de M. 
fim. Dufour à la réserve cantonale. 

Dans sa séance du 1 1 novembre, il a nommé M. AUm Van Muyden^ aspirant 
d'artillerie, à Lausanne, second sous-lieutenant de la compagnie de train de pare 
d'élite. 

Le Conseil d'Etat a en outre nommé M. Alphonse FomaUaz, à Avenches, lieu- 
tenant de mousquetaires no 3 du i5« bataillon d'élite, — et M. Alexis Vincent, à 
Glarens, médecin-acfjoint avec grade de i» sou84ieutenant. 



La Revue militaire parait deux fois par mois. — Rrix : 6 francs par an pour 
toute la Suisse et 10 francs pour l'étranger. S'adresser, pour tout ce qui con- 
cerne les abonnements et l'administration, h l'imprimerie Faghb, h Lausanne, et 
à M. Tankra, éditeur, rue de Savoie, 6, à Paris. 
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DE L'INVENTION DES PROJECTILES ROTATIFS 

ET DE LEUR AVENIR. ^ 

NU tub sole DonuB. (Ecclitiatte.) 

N*e8t pas inventeur qui veut ; car, outre que pour faire une inven- 
tion il faut du talent, voire du génie, le pauvre inventeur n'a pas 
plutôt publié sa découverte , que de tous côtés surgissent à Tenvi 
lés uns des autres des compétiteurs réclamant pour eux ou leurs an- 
cêtres la priorité de l'invention; bien heureux encore quand on ne 
lui prouve pas que les Romains et les Grecs (pour ne pas parler des 
Arias de M. Pictet) en savaient autant que lui ; aussi ces paroles de 
TEcclésiaste : Nil sub sole novum, sont-elles devenues proverbiales. 
Je pourrais appuyer mon dire en faisant l'histoire des machines à va- 
peur, du télégraphe électrique ou des aérostats, mais vu la nature 
de ce journal, je ne parlerai que du projectile rotatif que M. Paquier 
a eu le malheur d'inventer. 

Le numéro 17 de la Revue militaire suisse apprend à ses lecteurs 
que M. Paquier, lieutenant fédéral d'artillerie, a imaginé de sup- 
primer les rayures des armes, et de creuser sur la surface des pro- 
jectiles cylindro-coniques des hélices sur lesquelles les gaz de la 
poudre agissent de manière à imprimer à ces projectiles la rotation 
nécessaire à leur précision. 

Mais cet article n'est pas plutôt sorti de presse , qu'un premier 
compétiteur se présente en la personne de M. Guillemin, lieutenant 
fédéi^l du génie, réclamant en sa faveur la priorité de l'invention. 

Malheureusement pour MM. Paquier et Guillemin, le chef d'esca- 



(Iron Delormc-Du Qaesney avait eu en 1844 précisément les mêmes 
idûcs, ainsi que l'allesle Sun ouvrage intitulé Du tir des armes à feu 
d principalement du tir du fusil, publi*'» en 1845, dans lequel se 
trouvent relatées quelques expériences faites sur des projectiles rayés. 

Il ne faut cependant pas croire que cet officier supérieur puisse se 
considérer, ainsi qu'il paraît le croire, comme le légitime inventeur 
di» ce projectile ; voici en eifel ce que je lis dans un ouvrage publié 
par M. Charria , .sur Ut,s carabines de yucrre, les f^isils transfonHé4 
et leurs balks : « Kn 100:2 un prêtre, Tévêque de Munster, imagine 
a les balles oblongues. C^iclqucs années plus tard, en Italie, on essaie 
« des halles allongées dont la surface est munie de moulures en hélice 
« (chose tentée de nouveau, en 1844, parle chef d'escadron d'arlil- 
(( lerie Oelorme Du-Ouesnev). » 

Ainsi donc, il y a prés de 200 ans que le projectile dont MM. Paquier 
cl Guillemin se disputent l'honneur de l'invention, était connu en 
Italie. 

(le fait ne doit d'ailleurs nullement surprendre, car cette applica- 
ti(m de l'hélice, qui en a déjà un si grand nombre, est si élémentaire 
que l'idée a du s'en présenter maintes et maintes fois, sans que les 
plus ou moins nombreux auteui^ de celte invention si simple aient 
plus le «Iroit de s'accuser de plagiat que MM. Leverrier et Adams dé- 
couvrant prosqu'en même temps, l'un i Paris et Taulre à Cambridge, 
par la seule puissance du calcul , l'existence et la position de la pla- 
nèlo NepUm«\ jusqu'alors ignorée de tous. 

Aussi, SUIS chercher à remonter plus haut que le XVFI« siècle, el 
sans vouloir trancher le «lébat en faveur de Monsieur uniel, nous con- 
tenterons-nous de copier dans rouvrajre cité ci-dessus, de M. Delorme 
du Owesney, ce qui est relalil au projectile n»lalif, espérant que celte 
citation pourra être de quelque utilité aux personnes qui , comme 
MM, Paquit^r et iiuillenùn, s'occupent de c^^tte question: 

* Il est prouvé que les balles c\lindri>tigivales, proposées par N. le 
lieutenant Miniéel euqdo\èes avec la carabine à tige de M. le colonel 
Thouveniu, iloivenl leur grande portée au peu de résistance qu'elles 
èpivuveni dans l'air, tant qu'elb^s se menvenl la pointe en avant. 

♦ Il est clair qu'elles oonserveiairnt le même avantage dans le fusil, 
si l'on pouvait leur donner le niouvemenl de rotation qui rend celle 
position stable, 

- Kn adoptant donc a loîm;^ de la l»alle ogivale, lelle qu'elle est 
apivs son aplatissemonl. il tallail trv>uver le moyen, sans rayures du 
cinoa , de la faiiv tourner autour de Sv>n grand axe. 

« Pour cela, j'tti )vnsè qu il siiilii^ii do transporter sur la balle les 
rauuvs qui. «Uns U carabine, M^nl U^côes dans Tarnie. 
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c La rotation peut avoir lieu alors de deux manières. La poudre 
s'enflamme avec une très grande rapidité , et une partie assez consi- 
dérable est gazéifiée avant que le projectile, par suite de Tinertie de 
la matière, ait pris son mouvement de translation. 

c J'ai fait creuser six liéliees sur la partie cylindrique de la balle, 
et elles ont été prolongées sur sa partie postérieure qui est terminée 
par une calotte sphériquc, de manière à se réunir au sommet. 

t Elles sont inclinées au sixième sur l'axe , leur profondeur est de 
S millim., et se réduit à 7i millim. à l'origine de la partie ogivale. 

€ Les rayures n'ont qu'une arête saillante du côté vers lequel on 
veut que la balle tourne; le raccordement de la rayure, du côté op- 
posé, est fait par une surface dont la courbure est assez faible. 

€ Les gaz, par suite de leur énorme tension, s'échappant avec une 
très grande vitesse par les issues quejeur laissent les rayures, dont 
l'inclinaison n'est plus limitée ici par la charge, comme celles des 
spirales dans la carabine, détermineront nécessairement la balle à 
toumer*sur elle-même , en même temps qu'elle prendra son mouve- 
ment de translation. 

€ On peut objecter à cette idée, qu'en admettant que les gaz de la 
poudre impriment le mouvement gyratoire à la balle, à l'origine de 
son mouvement, il sera bientôt détruit par la résistance de l'air, qui 
agira en sens contraire et finira même par la faire tourner du côté 
opposé. 

f Mais cela n'est pas probable, à cause du peu de temps que le 
projectile met à faire son trajet et de la stabilité démontrée du pre- 
mier mouvement gyratoire ; mais c'est pour répondre à cette objec- 
tion que nous n'avons pas prolongé les rayures sur la partie conique, 
que nous diminuons leur profondeur à leur extrémité antérieure, et 
que nous ne leur laissons qu'une arête saillante ; il serait du reste fa- 
cile de détruire complètement cette objection, en faisant sur la partie 
conique des rayures dans le sens opposé à celui des rayures de la partie 
cylindrique. Par ce moyen la résistance de l'air concourrait, avec 
l'action primitive des gaz, pour faire tourner la balle dans le même 
sens. 

< Le second moyen de donner à la balle un mouvement gyratoire, 
est d'utiliser dans ce but la résistance de l'air. 

€ J'ai fait exécuter en cire des balles dans ces deux systèmes, mon- 
tées sur des axes mobiles et posés sur des supports, j'ai vérifié qu'en 
soufflant avec un soufflet ordinaire suivant la direction de Taxe, soit 
en avant, soit en arriére, le mouvement gyratoire a lieu, et même très 
rapidement, et, avec la balle à doubles rayures, la rotation a toujours 
lieu dans le même sens , soit que l'on souffle en arrière , ce qui re- 
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présente raclion des gaz de la poudre, soit que Ton soufiSe en avant, 
ce qui représente Teffel de la résistance de l'air. 

« Ainsi donc, d'après la ihéoiie et d'après cette petite expérience 
de cabinet, les balles de cette forme semblent pouvoir résoudre la 
question; mais il fallait voir comment elles se comporteraient dans le 
tir, en les comparant, bien entendu, anx balles ordinaires; car avec 
des balles ayant un vent d'un millimètre , on ne peut jamais espérer 
d'obtenir la même justesse qu'avec les balles forcées des carabines. 

« Je n'ai pu faire qu'un très petit nombre d'expériences ; les balles 
rotatives que j'ai employées, ayant été faites au tour et ciselées au 
burin, grâce à l'obligeance de l'habile directeur de l'atelier de préci- 
sion, M. le chef d'escadron Burnier, je n'en ai pas eu à ma disposi- 
tion autant que je l'aurais désiré ; ces balles pèsent en moyenne 39 
grammes. 

€ J'ai d'abord fait essayer, à Vincennes, la balle rotative par l'ac- 
tion des gaz de la poudre. La cible était de 4 mètres de oôlé; on a 
tiré à 150 mètres, avec la charge de 6 grammes. Sur trois balles, 
deux ont touché la cible et ont pu être recueilles, elles ont frappé de 
travers, elles étaient très déformées, sensiblement allongées, el une 
partie des rayures était bouchée par des bavures de plomb. 11 m'a paru 
évident que ce résultat était du aux mouvements de la balle dans l'in- 
térieur du canon, où elle a du jeu, et que l'on ne pourrait remédier 
a cet inconvénient grave qu'en employant un métal beaucoup plus 
dur, comme le zinc ou le fer; comme question applicable , il n'y a 
donc pas de suite a donner à cet essai , et il peut même rester du 
doute sur la rotation de la balle dans l'arme, mais ce n'est plus qu'une 
question de bahslique, assez curieuse du reste pour que l'on cherche 
à la résoudre d'une autre manière. 

< J'ai fait tirer ensuite la balle destinée à prendre son mouvement 
de rotation par la résistance de l'air. 

« A la même distance, et avec la même charge, les trois balles ont 
frappé la cible par leur pointe , ainsi que cela a été constaté par les 
trous qu'elles ont faits, qui étaient parfaitement circulaires ; elles 
écarts n'ont pas dépassé 0"™,50. 

« Le fusil ordinaire, à la même distance, donne des écarts extrêmes 
de l>n,70, el la moitié seulement des balles frappent dans un cercle 
ayant 0'»,75 de rayon. (Instruction sur le tir). 

<( J'ai fait tirer ensuite à i200 mètres , mais comme on aurait pu 
penser que la forme de la balle était la seule cause de sa plus grande 
justesse, et que les rayures n'y étaient pour rien, j'ai fait tirer suc- 
cessivement cinq balles avec rayures en avant, et cinq balles de la 
même forme non rayées. 
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« Sur les cinq balles rayées, trois ont louché la cible par leur 
pointe, à une distance moyenne de \^,iiO du but; les deux autres ont 
porté à S^^ySO environ du but, en dehors par conséquent de la cible, 
Riais à hauteur. 

« Des cinq balles non rayées, deux ont frappé la cible de travers, 
les autres ont eu des déviations très considérables. 

€ A la même distance, les écarts extrêmes des balles du fusil sont 
de 3™, 50, et la moitié seulement touche dans un cercle de i^,àS de 
rayon . 

€ J'ai répété la même série d'expériences à 300 mètres. 

« Aux premiers coups, il a été prouvé que la charge de 6 gr. était 
trop faible, et Ton a employé la charge de 8 gr. comme pour le fusil. 

« Sur cinq balles rayées, deux balles seulement ont atteint la cible, 
mais une de travers. 

€ Aucune des balles sans rayures n'a frappé la cible , les unes ont 
ricoché, les autres ont passé par-dessus la butte, et toutes ont été ce 
que l'on appelle des balles folles. 

€ A la même distance, l'écart extrême des balles de fusil est de 
M mètres, et la moitié seulement est contenue dans un cercle de 4^,30 
de rayon, c'est-à-dire dans une surface quadruple environ de celle sur 
laquelle j'ai fait tirer. 

« 11 est donc prouvé que les balles ra>ées ont, jusqu'à 300 mètres, 
plus de justesse que les balles sphériques, et qu'elles doivent cet avan- 
tage, non à leur forme allongée, mais aux rayures qu'elles portent sur 
leur partie antérieure, et que par conséquent l'air leur imprime un 
mouvement gyratoire, qui les maintient la pointe en avant jusqu'à 200 
mètres, et quelques-unes jusqu'à 300. 

« Ces essais, comme on voit, sont assez favorables pour en motiver 
de plus étendus, en faisant varier le nombre , l'inclinaison et la pro- 
fondeur des rayures , ainsi que les dimensions de la balle ; mais sur- 
tout ils sont suffisants pour qu'il ne reste pas de doute sur l'efTet de 
la résistance de l'air pour déterminer un mouvement gyratoire suivant 
le grand axe des projectiles; et peut-être serait-il possible d'utiliser 
cette idée en l'appliquant à certains projectiles des giosses bouches à 
feu, destinées à la défense des côtes, ou à être employées dans d'au- 
tres circonstances où l'on veut obtenir une grande justesse et une 
grande force de pénétration , sans rien attendre du ricochet ; car les 
mouvements de rotation dans l'intérieur dès gi'osses bouches à feu ne 
semblent pas admissibles. » 

Si maintenant nous voulons apprécier la valeur réelle des projec- 
tiles rotatifs, nous devrons les comparer, d'une part, aux projectiles 
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lisses lancés par les pièces lisses, cl de Taulrc, aux projectiles lancés 
par les bouches à feu rayées. 

Il est évident que pour la portée utile et la précision, les projectiles 
rayés l'emporteront sur les boulets , leur forme picscntant moins de 
résistance à Tair ; c'est ce que prouvent l'expérience et le raisonne- 
ment. 

Il est aussi évident que les projectiles rayés l'emporteront quant à 
la vitesse initiale et à la force de percussion sur les projectiles lancés 
par les canons rayés; toutefois on ne peut nier que le vent nécessaire 
aux projectiles rotatifs sera très préjudiciable à leur précision, et que 
par conséquent, même avec des projectiles rotatifs, les pièces lisses ne 
pourront se mesurer avec les canons rayés pour le tir à grande portée. 

Mais le principal motif qui obligera à continuer l'emploi des pro- 
jectiles lisses dans les pièces lisses, est tiré de la position de Taxe des 
projectiles cylindro-coniques , position qui leur donne une infériorité 
notable quant au choc et à la pénétration sur les boulets. Nous avons, 
en effet, longuement démontré dans deux mémoires présentés aux 
concours ouverts, en 1861 et 1862, par la société militaire fédérale, 
que les projectiles cylindro-coniques se meuvent dans l'espace paral- 
lèlement à la position qu'ils occupaient dans la pièce qui les a lancés, 
position qui fait que leur axe ne peut rencontrer normalement les ob- 
jets à frapper, ce qui leur enlève, relativement à la pénétration, tout 
l'avantage que leur forme semblait devoir leur concéder sur les pro- 
jectiles sphériques, aussi insistions-nous dans ces mémoires, sur la 
nécessité de conserver des pièces lisses, pour les cas nombreux où 
il ne s'agit pas de frapper loin, mais bien de frapper fort, et afin 
de pouvoir continuer à employer le tir à ricochet impossible avec les 
pièces rayées, sans parler de la grande supériorité du tir à mitraille 
des canons lisses sur celui des pièces rayées. 

Les reproches que nous adressions alors aux canons rayés, quant à 
la force de percussion et de pénétration, et aux tirs à ricochet, sont 
en tout applicables aux boulets rayés, mais comme, si on ne parie pas 
de la détérioration probable des pièces par ces projectiles , leur em- 
ploi n'exclut pas le tir des boulets ordinaires avec les mêmes pièces, 
il y aurait peut-être avantage h étudier avec soin si la précision de 
ces projectiles est assez supérieure à celles des boulets pour qu'ils 
puissent leur être substitués à partir des distances auxquelles le tir 
des pièces lisses cesse d'être actuellement efficace. Mais, nous le ré- 
pétons, le ballottement dans l'Âme des pièces , conséquence du vent 
nécessaire aux projectiles rotatifs , rendra toujours leur position très 
inférieure à celle des projectiles lancés par canons rayés. 

Quant à savoir s'il vaut mieux communiquer la rotation aux projec* 
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tiles par les gaz de la poudre ou par la résistance de Pair, Tcxpé- 
rieiicc seule pourra le dire, mais nous soupçonnons, dès à piéseni, 
que le premier mode sérail plutôt applicable aux f;ros projectiles doués 
nalurellemenl d'une grande force d'inertie , et le second aux balles 
sur lesquelles Tair pourra exercer une résistance suffisante pour im- 
primer à leur faible masse la rotation voulue; toutefois cette rotation 
ne pourra être obtenue qu'après un certain parcouis, et dès lors, Taxe 
du projectile aura pu perdre son parallélisme avec l'axe de l'arme; 
notons cependant que ce second mode aurait sur le premier l'avantage 
de permettre les balles forcées. 

Somme toute, si M. Paquier n'a pas le mérite de la premièie inven- 
tion, il a celui d'avoir attiré de nouveau l'attention sur un projectile 
appelé peut-être à rendre de notables services à notre armée, et qui, 
dans tous les cas^ mérite d'être étudié. 

J. MOSCHELL, 

capitaine à rétat-major fédéral du génie. 



INSTRUCTION SUR LKS SUBSISTANCES MILITAIRES. 

(Suite) 

Les viandes salées peuvent èlre uiiles dans ceriaines occasions, mais quoique 
chimiquement elles renferment plus de matières nnlriiives que là viande fraî(*lio, 
elles sont loin de fournir une alimentation aussi bonne ot aussi saine que cotte 
dernière. 

En général, les salaisons du pays sont pré. érables à celles d'Américpje. — Nous 
citerons, mais pour mémoire seulement, le biscuit-viande et le meat-biscuit pré- 
parés avec du bouillon qu'on incorpore dans la pùle. Ces biscuits peuvent être très 
utiles, mais ils sont d'une conservation un peu difficile. 

Quant nux conserves de viande, elles ont été très utiles et peuvent Têlre encore. 
Le procédé A|>pert consiste à faire cuirt; la viande au bain-niarie, dans un vase de 
fer-blanc presque bcrmétiquemenl fermé. Après la cuisson, on bouche au moyen 
de soudure le trou par lequel les gaz de la viande ont pu s'échapper, et cet ali- 
ment, complètement à l'abri de l'air, petit alors se conserver longtemps. 

Le général Picot a proposé de conserver la viande desséchée dans une enveloppe 
ou rol)e de gélatine ou de bouillon, an moyen d'une température de 40 à 50 de- 
grés. Les morceaux de viande^ ainsi desséchés, peuvent être gardés sains tant que 
l'enveloppe n'est pas détruite. 

Enfin il n'est pas inutile de rappeler que les poissons de mer salés forment une 
nourriture extrêmement substantielle {(^ar la quantité de matières azotées (|u'ils 
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contiennent ; on pourrait en certains cas tirer un bon parti de provisions de mo- 
rues ou de harengs ; mais il faut autant que possible qu'une nourriture pareille 
soit alternée avec de la viande fraîche. 

4® Oeufs et lait. 

Les œufs ne sont àtés ici que [)0ur mémoire; on n'en fait guère usage que 
dans les hôpitaux ; il serait assez difficile d'en trouver chez nous en suffisante 
quantité pour en faire des fournitures régulières. 

Quant au lait, si le café venait à être admis comme nourriture de campagne 
habituelle, le lait trouverait aussi sa place dans Falimentation de notre armée. Dans 
un pays comme le nôtre, des corps détachés pourraient quelquefois élre obligés de 
s'en servir; on verra à l'article du café quelle valeur utile ce liquide acquiert 
lorsqu'il est mélangé au lait ; ce dernier pouvant être considéré comme un aliment 
complet, puisqu'il renferme tous les éléments nécessaires au corps de l'horoine. 

En Amérique, on conserve le lait en le sucrant au quart de son poids et en le 
desséchant ; cette méthode pourrait remire les plus grands services chez nous. 

On trouvera dans le tableau des substances alimentaires le chiffre des équiva- 
lents pour les œufs et le lait. Nous n'avons rien dit ici des falsifications du lait; 
cette question n'est pas utile tant que le lait n'entre pas dans les dislributions mi- 
litaires. 

5® Fromage. 

Cette substance, riche en azote, fournit surtout en Suisse un aliment important. 
I^ grande diversité de fabrication ne permet pas de préciser la valeur du fromage 
comme aliment, mais théoriquement on pourrait placer les fromages de Gruyère 
et de l'Emmenthal à côté de la viande, pour leur utilité nutritive. Il faut aussi 
noter <pie par le sel et la pepsine qu'il contient, le fromage peut être considéré 
comme un condiment propre à activer la digestion. 

Les fromages frais contenant une plus grande quantité d'eau diminuent par le 
séchage. Le déchet de conservation est environ du 6 ®/o pendant la première année. 

6® Beurre et saindoux. 

Le beurre et l'axonge sont tout à fait exceptionnels dans la nourriture de noUe 
armée. Toutefois, si on arrivait à admettre une alimentation variée, ces deux 
substances y joueraient un grand rôle^ tant par leur valeur nutritive que par leur 
utilité comme permettant de préparer certains aliments ; jusque-là nous ne les ci- 
tons que pour mémoire. Il est bon toutefois de rappeler que les substances grasses 
sont nécessaires dans l'alimentation, et qu'elles doivent tenir une place notable 
dans la composition des rations Quoique chimiquement on puisse ne les considé- 
rer que comme des aliments respiratoires, les substances grasses ne peuvent pas 
être remplacées complètement par les autres matières carbonées, et leur absence 
totale se fait sentir d'une manière pénible et même douloureuse. Par contre, il 
paraît que sous l'influence d'une petite quantité de graisse, les matières féculentes 
sont susceptibles de se transformer en graisse. 
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Troisième section. — Les légumes. 
!• Maïs. 

Ce grain a une couleur très variable suivant Tespèce, depuis le blanc translu- 
cide jusqu'au rouge foncé; la couleur de la farine varie aussi; cette farine se 
rancit facilement par suite de Taltération d'une petite quantité d*buile qu'elle con- 
tient ; aussi est-il bon de ne pas faire provision de farine, mais de faire moudre le 
grain au fur et à mesure des besoins. 

La quantité de matière azotée que contient le maïs varie du 10 au 12 p. cent. 
Aussi c'est un aliment très employé dans plusieurs pays, où l'on en fait usage sous 
forme de bouillie (polenta) , de galettes, de fritures, etc. La pâte de farine de 
maïs a peu de liant, mais on peut en former un biscuit susceptible d'une longue 
conservation. 

2* Orge et avoine. 

L'orge en grain est formé, comme les semences, des céréales d'une enveloppe 
extérieure jaunâtre, dure, résistante, et d'une amande intérieure blanchâtre, d'une 
saveur assez douce. L'enveloppe de l'orge contient une matière soluble, amère et 
désagréable. 

Le grain mondé doit être compacte, gros, lourd, luisant, de couleur jaune- 
paille, sillonné dans le sens de sa longueur. Celui qu'on appelle perlé est arrondi 
par l'effet de la meule qui en a enlevé les extrémités. 

L'orge qui serait petite et ridée, terne et spongieuse, doit être rejetée. Celle 
qui a été récoltée depuis moins de quatre mois n'est pas suffisamment sèche, et 
elle est insalubre. 

L'orge contient environ 10 p. cent de matières azotées. 

La farine d'orge est d'un blanc-grisâtre ; elle doit blanchir l'eau dans laquelle 
ou la fait tremper ; nous avons déjà vu que la pâte qu'elle forme est peu élastique 
et comme formée de filaments vermiculés. 

On falsifie quelquefois la farine d'orge au moyen de sable, de terre ou d'autres 
corps poudreux ; ces corps étrangers se reconnaissent en mettant de la farine dans 
un verre d'eau ; peu à peu les corps plus pesants feront une couche au-dessous de 
celle de farine. 

L'orge en gruau entre dans la ration de la troupe de quelques puissances ; on 
l'emploie aussi en beaucoup de localités pour épaissir la soupe ; elle est même 
pour beaucoup de personnes un aliment de luxe ; enfin l'orge sert â faire des ti- 
sannes rafraîchissantes. 

Le gruau d'atoine est quelquefois employé dans les soupes, qu'il rend rafraî- 
chissantes. Il contient à peu près autant de matière azotée que l'orge, mais en 
outre une plus forte proportion de matières grasses. 

L'amande de l'avoine doit avoir une saveur agréable et farineuse. L'avoine trop 
javelée a un goût douceâtre et sucré ; un commencement de fermentation lui donne 
une saveur poudreuse et piquante et une odeur forte désagréable. Les grains mai- 
gres dénotent une avoine de qualité inférieure ; les grains cassés sont souvent mé- 
langés de poussière. 
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3« Riz, 

Le riz doit avoir des grains entiers, blancs, éfçaux et nettoyés de leurs balles. 
Il doit ^îlre sans odeur, non moisi ni attaqué des insectes et propre. 

Le riz est peu sujet aux altérations; les plus habituelles sont celles que Peau 
de mer peut avoir amenées pendant la traverséts 

Le riz ne renferme pas plus de 7 à 8 p. 7o ^^ matières azotées , il ne mérite 
donc pas la confiance qu'on lui a accordée comme sul)stance alimentaire, et une 
nourriture composée exclusivement de riz ne soutiendrait pas longtemps Thommequi 
en ferait usage. Il renferme aussi fort peu de substances grasses, mais il est sus- 
ceptible de se transformer eu graisse dans l'économie animale. C'est donc un bon ali- 
ment respiratoire et, comme il s'associe agréablement à la nourriture animale, son 
emploi est des plus répandus. 

4® Légumes secs. 

On entend sous ce nom les graines sèches de ((uehiues plantes de la famille des 
légumineuses : haricots, pois, fèves et lentilles. Ces légumes, contenant à peu près 
autant de substance azotée que la viande de boucherie, peuvent fournir une nour- 
riture extrêmement riche et à bon marché. 

Les graines des légumineuses doivent être de la dernière récolte , nettes , sans 
mélange, pesantes, luisantes, et sans altération. 

a) Haricots, La variété blanche est la plus répandue dans le commerce , ce 
sont surtout les Soissons et les riz que Ton y rencontre. 

Ce légume contient environ du V^s ^ti % de son poids de substance azotée, 22 
à 25 p. \, mais la partie corticale est peu digestive. 

Les haricots vieux sont ordinairement tachés et quelquefois ridés. Il faul être 
en garde contre une fraude qui consiste à faire revenir les grains par un trempage 
dans l'eau chaude , une fois trempés ils fermentent facilement. 

b) Fèves et fheroHes. On trouve dans le commerce : les fèverolles qui sont peu 
employées à la nourriture de Thomme, les fèves rondes et les fèves de marais; ces 
dernières sont ordinairement dépouillées de leur enveloppe corticale indigeste , et 
on peut les employer alors avec avantage ; mais cependant les fèves sèches ordi- 
naires entièras (gourganes), sont aussi un aliment très riche en substance azotée, 
plus même que le haricot, 24 h 29 p. %. 

La farine de fèves , employée en trè^ petite quantité dans la pâle de pain, pro- 
duit un aliment très nourrissant, sans que la saveur du pain soit altérée. Toute- 
fois, ce mélange constitue une fraude puisque la farine de fèves est à meilleur 
marché que la farine de froment. Celle falsification pourrait du reste être reconnue 
par Texamen au microscope. 

c) Pois. On renconlre dons le iU)mmerce les jk/is en grains cl les pois verts 
cassés, ces derniers sont les plus avanliif^eux puisqu'ils sont dél)arrasst''.s de ItMnc- 
loppe indigente du grain cl (|u'ils coniiennenl environ 2 p. ^/^ de matière azotée 
de plus que les premiers (23 p. ^/„). 

I^es pois en grailis sont sujets à être aUa(|ués par {\es insectes <|ui en délrui.<ent 
la partie la plus utile; ils peuvent aussi èlre altérés par Ihumidité, qui y délermiiie 
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une fennenlalion putride impossible à masquer par la dessication. Lorsque ces 
grains avariés sonl plongés dans l'eau bouillanlc, l'odeur de fermentalion reparaîl. 

I^s pois cassés sont quelquefois niélangés de fèves , il faut donc, autant que 
possible, n'acheter que des pois bien conservés et sur lesquels on peut reconnaître 
la forme ronde des cotylédons. La farine de pois est encore plus sujette à caution, 
il vaut mieux n'en pas acheter. 

d) Ijentilles. Ce légume contient autant de matières nutritives <|ue le^ haricots, 
il peut être employé avec avantage quand son prix le permet. 

5® Pommes de terre. 

Ce tubercule contient beaucoup de fécule, mais fort peu de matières azotées et 
de graisse. C'est donc un aliment qui, comme le riz, n'est avantageux que par son 
association à d'autres substances. 

11 est difficile d'indiquer les bonnes variétés, à moins d'en faire une nomencla- 
ture étendue; en général, on doit reganler comme bonnes les [lommes de' terre 
qui deviennent farineuses par la cuisson , lorsque les tranches minces que l'on 
coupe pour la soupe sont plus translucides. 

Les pommes de terre germées, celles qui ont été gelées, doivent être rejetées 
des achats; autant qu'on pourra, il faut rechercher celles qui sont d'une grosseur 
moyenne, ce sont les meilleures et les plus nutritives. 

1^ partie la plus féculente , la plus utile, se trouve immédiatement sous la pe- 
lure, jusqu'à 2 ou 3 lignes : il importe donc d'enlever des pelures très minces. 

6** IJgumes frais. 

Les racines (carottes , raves , navets , céleris] ne sont pas très nourrissantes, 
mais elles sont fort utiles en permettant de varier l'alimentation et aussi parce 
qu'elles facilitent la digestion. Il ne faut pas oublier non plus que l'eau de végé- 
tation a une action dépurative dont on ne tient pas assez compte. 

Les feuilles vertes de (piel(|ues légumes ont une action légèrement laxative, 
d'autres sont nourrissantes et toniques, d'autres diurétiques; leur bon goftt les 
'ait apprécier, mais une trop grande quantité serait plutôt affaiblissante qu'utile. 

On piîut en dire autant des fruits crus; il est imporlaiu de pouvoir varier l'ali- 
mentation, mais les substances aqueuses et acides, prises en trop grande abon- 
dance , fatiguent et affaiblissent les organes digestifs , et cet effet nuisible se fait 
sentir surtout chez les hommes peu ou mal nouiris. 

La choucroute est un légume utile , il possède la qualité d'être antiscorbulique. 
Le pissenlit (dent de lion) agit de même. 

L'ail et l'oignon, en petite quantité, sonl Iri^ propres à exciter la digestion des 
aliments farineux ou mucilagineux. 

7® Légumes cotiser vés. 

On se procure facilement les légumes conservés par \q procédé Masson . Ce 
procédé consiste à faire passer un courant d*air chaud sur des racines, tubercules 
ou légumes foliacés, cpii ont été préalablement soumis à la vapeur surchauffée. 
Cette vapeur ayant coagulé les matières albuminoïdes, elles ne sont plus sujettes 
à altération ; et une fois la dessication opérée , le légume peut se conserver très 
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longtemps sans perdre la propriété de revenir par le trempage , aussi bien que si 
Ton avait à faire à des légumes frais. 

Les conserves de i^umes herbacés sont réduites à 9, 11 ou 15 p. \ de leur 
poids primitif, celles de pommes de terre de 20 ou 22 p. ®/q. Pour les transports, 
on peut encore réduire le volume au moyen de la presse, jusqu'à obtenir 25,000 
rations do 26 grammes sous le volume d*un métré cube. 

(A suivre,) 



Le département militaire de la Confédération suisse a adressé les circulaires 
suivantes aui autorités militaires des cantons : 

Berne, le 9 novembre 1863. 
Tit. 

Le département a l'honneur de porter à votre connaissance, comme cela a eu 
lieu jusqu'à présent, quelques renseignemenls sur les écoles d'officiers et d'aspi- 
rants d'infanterie. 

Il y a eu deux écoles d'aspirants-officiers cette année, la 1"* à St-Gall du 29 
mars au 2 mai, la 2"** à Soleure du 19 juillet au 22 août. Les cantons suivants 
y étaient représentés: Zurich, Berne, Luceme, Uri, Schwytz, Unterwalden, 
Claris, Zug, Fribourg, Soleure, les deux Bàle, les deux Appenzoll, St-6all, Ar- 
govie, Thurgovie, Tessin, Vaud, Valais, Neuchàtel et Genève. 

Le nombre des élèves était de : 

A la l'* école (St-Gall) 26 officiers. 

46 aspirants. 

Total, 70 
Plus deux lieutenants de l'état-major du génie. 
A la 2* école (Soleure) 43 officiers. 

• 118 aspirants. 

Total,'T6l 

Ont pris part à cette école comme volontaires : 1 capitaine de l'état-major gé- 
néral ; 1 lieutenant de cavalerie ; 1 étranger (Louis de Condé, ressortissant fran- 
çais), — ce qui donne un total de 68 officiers et 163 aspirants d'infanterie qui 
ont pris part à l'école fédérale en 1863. 

Les officiers et aspirants appartenaient aux cantons suivants : 

Zurich, 38 aspirants; Berne, 46 ; Lucernc, 12 ; Uri, un officier et 4 aspirants; 

Schwytz, 3 aspirants; Unterwalden, 4; Glaris, 1 officier et 2 aspirants; Zug, 2 

aspirants; Fribourg, 8 ; Bàle-Yille, 8; Bàle-Campagne, 3; Appenzell-Ext., 3; 

Appenzell-lnt., 2; St-Gall, 26 officiers; Argovie, 1 aspirant; Thurgovie, 10; 
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Tessin, 2 officiers; Vaud, 36; Valais, 2 officiers et 9 aspirants; Neuchfttel, 2 
aspirants; Genève, 1 officier et 2 aspirants. 

I^ commandement de Técole a été conGé de nouveau à Tinstructeur-chef 
de Tinfanterie, M. le colonel fédéral Wieland ; les meilleurs instructeurs d'infon- 
terie lui étaient adjoints. 

La Confédération ne recule devant aucuns frais pour que cette école atteigne le 
but désiré. 

H. le colonel fédéral Conr. d'Escher a été chargé de l'inspection de la l** école» 
et H. le colonel fédéral J.-C. EglofTde la 2*. La présente circulaire fera mention 
plus loin des rapports d'inspection. 

Les détachements étaient casernes dans les deux écoles ; un ordinaire qui n*a 
rien laissé à désirer a été organisé. 

Ce que nous avons déjà remarqué relativement aux qualités physiques des élèves 
Tannée dernière, donne lieu encore cette année à la même observation, savoir, 
Taccroissement du nombre de jeunes gens à vue basse. Sur 231 élèves, 12 por- 
taient continuellement des lunettes ; ils furent examinés par le médecin de Técole 
et furent reconnus véritablement myopes ; d'autres se servaient de lorgnons, bien 
que la défense en eût été faite, il paraîtrait que dans les écoles et g]rmna8e8 l'on 
ne porte pas l'attention désirable sur ce point. Les conditions physiques étaient 
bonnes, sauf le fait que nous venons de mentionner ; les jeunes gens étaient ro* 
bustes et endurants à la fatigue ; l'état sanitaire a été excellent pendant les deux 
écoles Les conditions intellectuelles étaient satisfaisantes en général, l'instruction 
scolaire supérieure à celle d'autres détachements. Les cas où elle a fait défaut ont 
été mentionnés dans les résultats d'examen que nous avons çu l'honneur de vous 
transmettre. Relativement à l'âge, les ^|^Q des élèves étaient des années 1840- 
1843. 

L'armement , l'équipement et l'habillement ne donnent pas lieu è des observa- 
lions particulières; on a dû réprimer quelques déviations à la tenue réglementaire 
que quelques officiers voulaient se permettre ; il paraîtrait que dans certains can- 
tons l'on n'est pas assez sévère à cet égard. 

L'enseignement a pris ordinairement 8-9 heures par jour, et se divisait, comme 
d'usage, en instruction théorique et pratique ; il comprenait : 

l'école du soldat, avec exercice d'intonation et d'instruction mutuelle : 

l'école de peloton et de compagnie ; 

l'école de bataillon : 

le service d'infanterie légère, en appliquant constamment les accidents du 

terrain à cette instruction ; 
le service de garde; 
le service de sûreté en campagne ; 
la théorie du service intérieur ; 

le montage et le démontage, ainsi que la connaissance des armes ; 
la théorie et la pratique du tir ; 
les exercices de pointage ; 
la comptabilité de compagnie ; 
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rorganisation de Tarmée ; 

le service en campagne (marches, cantonnements el bivouacs); 

la tactique élémentaire ; 

rescrime à la baïonnette et au sabre ; 

réquitation. 

Â la clôture de chaque école une excursion de 2 à 3 jours eut lieu, pendant 
lesquels le service de snrelé en campagne fut mis en pratique. Le môme système 
d'instruction des années précédentes fut suivi pour les autres branches ; nous vous 
renvoyons, à cet effet , aux renseignements que nous avons déjà eu Thonnenr de 
vous donner à ce sujet. 

Pour ce qui concerne Téquitalion, les deux inspecteurs, tout en reconnaissant 
les résultats obtenus, sont d'accord pour laisser de côté dorénavant cette branche 
d'instruction , vu le peu de temps dont on peut disposer pour l'enseignement gé- 
néral , et que l'enseignement de l'équitation prend à lui seul le cinquième du 
total des frais budgetés pour l'école ; le Département soussigné est décidé de le 
retrancher pour les écoles de 1864. Le crédit dont on pourra disposer par la suite 
pourra facilement être employé pour l'enseignement de l'équitation des officiers 
d'état-major d'infanterie , qui laisse encore beaucoup à désirer , surtout dans les 
petits cantons. 

Une autre question, qui a fait l'objet d'assertions répétées, doit être résolue ici' 
On a reproché, à différentes reprises, que l'école d'aspirants-officiers n'offrait pas 
aux élèves un enseignement assez pratique , que l'instruction théorique^ quoique 
excellente, ne donnait pas assez Toccasion aux officiers de se présenter devant la 
troupe et d'avoir l'aplomb nécessaire vis-à-vis d'elle pour la conduire avec succès. 
Il est un fait, que l'école d'aspirants, telle qu'elle est organisée actuellement, 
n'offre pas l'avantage précité, mais le dernier mot n'a pas été dit encore sur cette 
organisation, et il est possible de joindre par la suite à l'école, des détachements de 
recrues ou des cours de caporaux ; d'un autre côté , nous établissons d'une ma- 
nière positive que nous ne croyons nullement l'éducation du jeune officier com- 
plète à son issue de l'i^coie , mais nous considérons comme un devoir pour les 
cantons de commander les ofliciers nouvellement brevetés pour faire le service de 
leur grade a une école de recrues , où ils pourront mettre en pratique les connais* 
sauces théoriques qu'ils ont acquises. Malheureusement ce n'est pas le cas par- 
tout. 

Nous devons aussi, à cette occasion, blâmer le fait que quelques cantons en- 
voient des aspirants à fécole , qui n'ont pas reçu préalablement le minimum d'ins- 
truction prescrit par la loi ; nous serons obligés par la suite de prendre des me- 
sures plus sévères contre ceux qui se trouveraient dans ce cas. Nous ne pouvons 
aMez répéter que mieux l'élève est préparé pour son entrée dans les écoles fédé- 
rales, plus il est possible de passer à l'instruction supérieure et d'y consacrer plus 
di! temps. 

Ij$ discipline a été bonne dans tes deux écoles, le service régulier et bien fait. 
fit propreté n'a rien laissé à désirer et In conduite en dehors du service a été 
bmiii*, NouH faisons remarquer, avec un plaisir particulier, que certains faits qui 
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ont donné lieu à répression et qui ont été signalés dans la classe française, dans 
Técolo N* 2, en 1862, ne se sonl nullement présentés cette année; au contraire, 
ces jeunes gens ont fait preuve do zùlc et de bonne volonté. On a dû infliger dans 
|es deux écoles : 

10 X 24 heures de salle de police , 
64 X 24 id. d'arrêts à la caserne. 

On n'a jamais été obligé d'infliger des arrêts forcés. 

Des 163 aspirants, 150 ont pu être recommandés pour élre brevelés. 

Les inspecteurs ont reconnu , avec satisfaction , les bons résultats obtenus dans 
les deux écoles , et le Département se joint à eux pour exprimer saTomplète sa- 
tisfaction h Monsieur le colonel fédéral Wieland, commandant des deux écoles, 
sur la manière distinguée dont il s'est acquitté de la tâche qui lui a été confiée. 

Vous pouvez être assurés , très honorés Messieurs , que cette importante insti- 
tution sera constamment l'objet de l'entière sollicitude du Département. 

Le chef du département militaire fédéral^ 

STiCMPPLT. 



Beime, le li novemdre 1863. 

Tit. 

(.es rapports d'inspections et d'écoles s'accumulent souvent vers la fln de 
l'année au Département soussigné , au point que, même avec un nombre triple de 
copistes , il devient impossible d'en faire transmettre à temps la copie aux cantons 
intéressés. Outre ci*t inconvénient, provenant du mode adopté jusqu'à présent et 
du travail considérable qui en résulte, d'autres en sont la conséquence. 

Les rn[)ports n'étaient, en majeure partie, transmis au Département que dans la 
deuxième moitié de Tannée, et ne pouvaient être copiés à temps pour servir de 
lOatériaux aux cantons , lors de leurs rapports annuels de gestion , demandes de 
crédits, etc. : en tout cas, les autorités militaires cantonales ne recevaient ces rap- 
ports que longtemps après la clôture des cours et écoles dont ils étciient l'objet, 
ce qui devait certainement être peu avantageux. En outre, lorsque le rapport con- 
cernait des détachements de diflérents cantons, il était souvent rendu incomplète- 
ment, attendu que les observations relatives à chacun d'eux devaient être, pour 
ainsi dire , triées du tout. Enfin , tous les détails contenus dans les rapports n'ont 
pas la même importance pour les cantons qu'ils concernent, et le travail de copie 
était souvent fort inutile. 

Pour parer à ces inconvénients le Département se propose ; à titre d'essai , de 
transmettre aux autorités militaires cantonales l'original de tous les rapports d'ins- 
pection et d*école, tout en les invitant à lui retourner lesdits rapports au plus tard 
quinze jours après leur réception. 

L*original ou la traduction exacte des rapports relatifs à des corps de troupes ou 
détachements différents , seront mis en circulation chez les cantons que cela con- 
cerne. 
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Le Départemeni, en admettant que vous reconnaîtrez comme lui le cM avaii* 
tageux de la présente disposition, vous prie d^agréer, très honorés llessieun, V 
surance de sa parfaite considération . 

Le chef (lu déparietnent militaire fédéral ^ 

Stabmpfu. 



Dans les tractanda de la prochaine session de rassemblée fédérale figure oo 
Message pour l'extension du système des canons rayés , et d'après quelques jour- 
naux, entre autres d'après le correspondant bernois de la Pairie, cette exleosion 
serait la suivante : 

« L'élite fédérale possède en ce moment 12 batteries de canons rayés, au ca- 
libre de 4. Il y aurait inU^rèt, au point de vue de l'unité de munition, de remplacer 
par des canons de même espèce tous les canons lisses du calibre de 6 ou 8 qui 
restent encore dans l'armée. D'après cela il reste à transformer : 4 batteries de 6 
dans l'élite, 2 batteries do 8 de Zurich, i batterie Tie 8 de Luceme, 6 batteries 
de 6 de réserve, 24 canons de rechange, 65 canons de position, dont 56 aux can- 
tons et 9 à la Confédération La transformation faite, la Confédération et les can- 
tons posséderaient 296 canons rayés du calibre de 4, et 254 canons lisses d'un 
fort calibre. Les frais de coulage, alésage, changements d'afiùts et de caissons, 
s'élèveraient en tout à 903,536 fr., dont 191,327 seraient payés oar les cantons. 
11 resterait à la charge de la caisse fédérale une somme de 712,239 h., soit en 
chiffres ronds, 725,000 fr. à répartir en S années depuis le {^' janvier 1864. Le 
Conseil fédéral demande donc qu'il lui soit ouvert un crédit pour cette somme. > 

Nous convenons qu'au point de vw de V unité de munition il y aurait intérêt a 
n'avoir plus que du rayé. Mais nous croyons en même temps qu'il y a daos noire 
armée des besoins plus pressants <|ue celui de l'unité de munition de l'artillerie. 
L'achat de tentes-abris, par exemple, pour toute Petite et la réserve fédérales, est 
de ces derniers. Un approvisionnement d'outils pour les travaux du génie serait 
aussi de toute urgence en cas d'entrée en campagne, ainsi que bon nombre d'au- 
tres approvisionnements dont nous sommes dépourvus. — 



Le Conseil fédéral a nommé M. le capitaine fédéral Paccaud, intendant des pou- 
dres du 1*' arrondissement, comprenant les cantons de Vaud, Genève et Valais. 
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80— âIRR. — Des dépanses militaires. — Guerre d'Amérique. — 
Eztensioii du système des canons rayés — Instruction sur les 
subsistances militaires (suite). — Circnlaire et avis. 



DES DÉPENSES MIUTAIRES. 

Le premier congrès de V Association vUemationaU pour le profrès 
des sciences sociales j qui s*est réuni à Bruxelles Tan deruer, est in- 
connu, pensons-noos , de nos lecleurs. On y a cependant traité des 
questions qui intéressent les militaires , les militaires suisses en par- 
tkaber, et c'est à ce titre que m|ks mt purlaroas, ici. 

La cinquième livraison des Annales de l'Association inkrfi0tùmale, 
qui vient de paraître, nous apprend que la question : DE L'INFLUENCE 

DES DÉPENSES MIUTAIRES AU POINT DE VUE DE LA RICHESSE PU- 
BLIQUE, y a été l'objet de vives discussions. 

M. Garnier-Pagès, qui a ouvert le débat sur ce sujet, a brièvement 
récapitulé les calamités de la guen*e et les avantages qui résulteraient 
d'une bonne entente entre les nations ; mais il n'a présenté aucun 
moyen propre à éviter la guerre ou à rendre cette entente^ si précaire 
atgourd'hui, plus cordiale et plus durable dans l'avenir. 

H. Mayer-Harlogs (Bruxelles) croit qu'il serait très utile de spéci- 
fier nettement l'emploi que l'on fait des produits des impôts. Quand 
le peuple saurait qu'on ne consacre que 10 millions pour l'instruc- 
tion, les beauï-ai*ts, etc., alors que l'on applique 75 millions aux dé- 
penses de la guerre, la question de la réduction des dépenses mili- 
taires aurait fait un grand pas. Il continue à condamner l'exagération 
des dépenses militaires. 

Plusieurs autres orateurs français, anglais, espagnols, belges, parlent 
encore dans le même sens , et se plaignent acerbement du milita^ 
risme. 
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A son tour, M« le migor Van de Welde se lève pour répondre i 

ces orateurs, et s'est exprimé comme suit : 

c On a beaucoup attaqué les armées permanentes, et même avec 
animosité; mais, excepté M. Garnier, personne n'a traité la vraie 
question, celle du désarmement général, le but vers lequel nous ten- 
dons tous. 

« Supprimez les armées régulières i et la société retombe dans le 
chaos oii elle était plongée au temps des milices des communes ai des 
bandes de volontaires de toutes sortes. 

« Consultez Thisloire , et vous trouverez que c'est aux armées per- 
manentes qu'on doit la stabilité, l'ordre, la liberté et le progrés de la 
civilisation. 

« Autrefois, les bandes indisciplinées de chevaliers, de routiers, de 
condottiere que les seigneurs entraînaient au combat et au pillage, 
bien loin d'être des principes d'ordre, comme nos armées modernes, 
étaient des éléments de désordre , encore plus redoutables pour les 
citoyens que pour les ennemis de la patrie. 

« Alors la guerre était la règle, la paix l'exception. Les popula- 
tions étaient constamment en armes sur les remparts. Villes, bour- 
gades et châteaux, tout était forteresse. 

< Charles VII créa les premières troupes permanentes ; si impar- 
faites que fussent les compagnies d'ordonnance, les chefs étaient res- 
ponsables envers le roi de l'incondiAte de leurs troupes ; les éerivaiiis 
du temps vantent déjà la discipline des ordonnances, et assurent qiie 
leur organisation eut la plus heureuse influence sur Tordre social. 

€ Bientôt après, le roi abolit la milice des communes et la remplaça 
par une infanterie plus régulière, par les francs-archers. 

« Ces institutions enlevèrent aux chevaliers toute prérogative au 
commandement. Peu à peu, les grades et les ordres militaires, acces- 
sibles à tous, remplacèrent les privilèges de la naissance. C'était le 
premier germe de liberté et d'égalité qui pénétrait par l'armée dans 
la société. 

< La substitution du fusil aux anciennes armes amena surtout de 
grandes modifications : la chevalerie dut céder le pas à l'infanterie, et 
l'introduction de toutes les classes dans les armées régulières contri- 
bua grandement à la transformation de la société. 

c Quant on reconnaît la nécessité d'une force armée, il la faut ad- 
mettre permanente. Les preuves ne manquent pas : les deut plus 
grandes puissances militaires du monde, la France et l'Autriche, se 
sont fait la guerre à propos d'une question politique des plus graves. 
Avec des sacrifices d'hommes et d'argent relativement faibles et 
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ébranler sérieusement le crédit public, en deux mois & peine, elles 
ont terminé leur difTérend par les armes. 

c En Amérique, où les armées sont foiTnées de milices et de vo- 
lontaires, la guerre dure depuis des années, dévore des cenlaines de 
mille hommes, jette la perlurbalion dans les finances et détruit la ri- 
chesse publique, sans amener le moindre résultat. 

€ Si l'Amérique avait eu des armées régulières, la guerre serait ter- 
minée depuis longtemps. Les armées de volontaires n'ont pas assez de 
cohésion pour entreprendre des opérations décisives ; leur manque de 
consistance fait échouer les combinaisons stratégiques les mieux con- 
çues, et les batailles livrées avec des troupes sans esprit de corps et 
sans discipline ne sont que des échauflburées, des tueries sans autre 
résultat que de paralyser momentanément les deux parties. 

c Pour terminer leur différend par les armes , le Nord et le Sud 
n'ont rien de mieux à faire que de s'en retourner chacun chez soi, 
puis de rentrer en campagne avec des armées organisées à l'euro- 
péenne. Alors la lutte aboutira. 

c En affaires militaires, comme en affaires industrielles, on ne fait 
vite et bien que ce qu'on fait tous les jours ; la division du travail est 
le principe économique par excellence. Donc, aussi longtemps qu'on 
ne pourra pas se passer d'une force armée, servons-nous de troupes 
régulières, ce sont les plus utiles et les moins coûteuses. 

. c On a souvent vanté l'organisadon économique du système mili- 
taire de la Suisse. D'abord cette contrée ne ressemblant à aucun autre 
pays de l'Europe, il se peut qu'une organisation qui astreint au ser- 
vice militaire tout citoyen de 19 à 44 ans, convienne à un pays de mon- 
tagnes en grande partie arides, où l'émigration est constante et où la 
surabondance des bras a de tout temps permis de fournir des travail- 
leurs et des soldats à la plupart des Etals de l'Europe ; mais à coup 
sûr une telle organisation ne s'appliquerait que difficilement à un 
pays industriel et agricole, où la profession des armes n'est pas re- 
cherchée comme en Suisse. Et dans les pays comme le nôtre, par 
exemple, nos miliciens, appartenant généralement à la classe ouvrière, 
la perte de leur journée de travail n'enlève pas à la société le quart 
de la valeur qu'on perdi-ait, si l'on incorporait indistinctement tous 
les hommes valides, avocats, professeurs, chefs de maisons de com- 
merce et d'établissements industriels, etc. De plus, en temps de paix, 
avec Torganisation suisse, nous n'aurions pas moins de 400 mille 
hommes sous les armes. Pour se passer de troupes permanentes, la 
Suisse s'est jusqu'ici trouvée dans des conditions exceptionnelles : en 
contractant des capitulations militaires avec les souverains étrangers, 
elle se réservait le droit , si son territoire était menacé , de rappeler 
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ses régiments ; elle avait ainsi de fait une année pennaneote. En on- 
tre, il lui restait le précieux avantage de recruter, en partie, son année 
parmi les officiers et soldats rentrés an pays, après avoir servi on on 
plusieurs termes dans des armées étrangères. Aujourd'hui que les can- 
tons se sont interdit les capitulations, il s'agit de voir si la Soisse gar- 
dera cet esprit militaire qui l'a toujours distinguée des antres nations, 
et si son armée conservera assez de consistance pour se passer com- 
plètement de troupes permanentes. 

< On a signalé les dangers de l'abus de la force; mais ils seraient 
bien plus grands si la force publique, au lieu d'être conflée à des ar- 
mées disciplinées et recrutées dans le sein de la nation , était com- 
posée de milices citoyennes, peu soucieuses du service militaire, et 
de stipendiés, toujours prêts à se livrer au plus offrant. En Bdgiqne, 
par exemple, que peut-on craindre? Lie pouvoir exécutif est sans cesse 
obligé d'avoir recours aux Chambres pour entretenir la permanence 
de l'armée, et c'est moins le gouvernement que l'autorité communale 
qui dispose de la troupe pour faire respecter l'ordre public. L'armée 
ne peut intervenir que sur l'ordre du bourgmestre. 

c Selon moi, Messieurs, pour arriver un jour au désarmement gé* 
néral, il faut non-seulement maintenir les armées régulières, mais en- 
core perfectionner tout le système militaire, qui, au point de vne de 
la défense surtout, laisse encore beaucoup à désirer. Si l'on parvenait 
à rendre le faible fart chez lui, néus serions bien près de voir notre 
désir se réaliser. Si, par exemple, nous, petit peuple, nous pouvions 
tenir en échec l'agression d'un de nos grands voisins pendant six se- 
maines ou un mois seulement, je dis que nous n'aurions plus guère à 
redouter les invasions. Il n'y a pas de puissance assez bien assise pour 
se hasarder à une telle entreprise , quand le faible aurait le bon droit 
de son côté, et par suite les sympathies de l'Europe. 

c Si, à l'aide d*un bon système militaire , on parvenait & enlever 
au fort tout espoir de vaincre le faible chez lui, — ce qui est possi- 
ble, — le fort n'ayant pas à redouter le faible et ne prévoyant plus la 
possibilité de faire des conquêtes, réduirait bientôt sa force armée au 
strict nécessaire pour le maintien de l'ordre intérieur. Le faible sui- 
vrait évidemment l'exemple du fort, et, en une ou deux générations, 
le désarmement se ferait tout seul . 

€ Je suis militaire ; j'ai fait une étude toute spéciale du sujet qui 
nous occupe ; j'ai consume bien des veilles à Texamen de la défense 
des Etats, des petits Etats surtout. J'ai fait sur ce sujet un livre assez 
extraordinaire pour me faire traiter de fou par les hommes les plus 
sérieux {rire général). Riez, Messieurs ; on m'a traité de fou, parce 
que j'ai démontré — et d'une manière irréfutable — qu'avec une for- 
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teresse située, au cœur du pays, nous serions plus furls qu'avec vingt- 
sept places fortes et citadelles échelonnées en cordon sur la fronlière ; 
parce que j*ai soutenu qu'avec le nouveau système de défense, nous 
pouvions non-seulement tenir tête, pendant des mois, à une puissance 
de premier ordre^ mais encore acquérir une grande prépondérance et 
même décider du sort de l'Europe, si Ton venait faire la guerre sur 
notre sol ; en un mot, parce que j'ai prétendu qu'on peut rendre le 
faible fort chez lui. 

« Un orateur belge vient de dire qu'on devrait démolir le camp re- 
tranché situé en avant d'Anvers et supprimer notre armée, parce que 
tout cet appareil militaire ne servirait à rien si nous étions attaqués 
sérieusement. 

c Je l'avoue, je suis peiné de devoir constater qu'il y a des Belges 
qui aient si peu de confiance dans notre existence nationale et dans 
le courage de notre armée. Mais en fait de guerre, je crois être aussi 
compétent que mon honorable compatriote , et je suis loin de par- 
tager son avis. Comment! une armée de plus de iOO mille hommes, 
qui, sous le rapport de l'organisation, de l'administration, de l'équi- 
pement, de l'armement, du personnel et de l'instruction, n'a peut- 
être pas d'égale en Europe, une telle armée, dis-je, suivie de tous les 
hommes valides d'une nation de 5 millions d'âmes, dont la bravoure 
a été reconnue par Napoléon comn^e par César, se déclarerait d'avance 
incapable de repousser une invasion ! Si tel était le sentiment de la 
nation et de l'armée, je n'hésiterais pas à déclarer hautement que 
nous serions indignes de jouir des larges et nobles institutions qui 
nous régissent. 

c Sans doute, malgré le plus grand dévouement, nous pourrions 
avoir le dessous dans la lutte , mais du moins nous succomberions 
honorablement. On a vu les armées les plus vaillantes et les plus nom- 
breuses, conduites par les plus gi'ands capitaines, échouer contre des 
armées relativement faibles, mais soutenues par le sentiment natio- 
nal. — Un peuple qui a le courage d'incendier ses villes pour priver 
Tennemi d'abris, ne périra jamais. — On a vu un petit Etat, épuisé 
par sept années de guerre, attaqué par une coalition et menacé d'être 
rayé de la carte de l'Europe, grâce à son énergie encore plus qu'à 
ses ressources matérielles, sortir victorieux de la lutte. 

€ Avec notre système militaire, au lieu d'une armée nombreuse 
suivie de toute la natjon , n'eussions-nous qu'une armée de 25 mille 
hommes, conduite par un général capable, — et, soyez tranquilles, 
nous saurons le trouver, — nous pourrions momentanément contenir 
l'invasion et donner le temps aux deux tiers de l'Europe de venir à 
notre aide; et si, au pis aller, nous étions vaincus, au moins Thon- 
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neur serait sauf. Si , au conlraire , nous ne voulons pas nous dé- 
fendre nous-mêmes, nous serons méprisés par les autres nations; 
personne, ne se souciera de secourir un peuple qui s'abandonne lui- 
même, et alors indépendance, liberté, honneur, tout sera englouti. 

c Je vous demande pardon, Messieurs, de cette digression; mais 
j'ai cru de mon devoir de réfuter les attaques dirigées contre une 
institution sur laquelle repose la sécurité de la patrie. 

« Je me résume. Ce n'est pas en attaquant les armées permanentes 
qu'on arrivera au désarmement. Il y a une question préalable à ré- 
soudre , c'est de mettre les nalions dans l'impossibilité de faire la 
guerre. 

€ Multipliez les voies de Communication, abaissez les tarifs des postes 
et des chemins de fer, rendez les relations et les transactions entre 
les peuples de plus en plus faciles, engagez le faible à se rendre fort 
chez lui, et surtout conseillez aux peuples de constituer leurs gouver- 
nements de manière qu'on ne puisse faire la guerre sans l'assenti* 
ment de la nation, et la question du désarmement sera résolue. 



6UBRRE D'AMÉRIQUE. 

Le général fédéral Grant, qui s'est déjà grandement distingué par 
la prise de Wicksburg , vient d'obtenir de nouveaux et brillants 
succès. 

Du 23 au 26 novembre, il a délogé ses adversaires des positions 
voisines de Chattanooga, où Rosenkranz, son prédécesseur, avait 
éprouvé, il y a quelques mois, un désastre si sérieux qu'il avait failli 
mettre en péril le Tennessee et le Kentucky. Aujourd'hui, non-seule- 
ment ces Etats paraissent préservés de tout retour offensif des confédé- 
rés, mais ceux-ci sont menacés jusque dans le centre de la Géorgie, et 
l'on peut dire que la force de la rébellion est brisée dans cette partie 
du pays. Les pertes des vainqueurs ne s'élèvent guère au-dessus de 
3000 hommes, quoique la résistance ail été très acharnée ; en revan- 
che, les confédérés, sans compter leurs morts et leurs blessés, ont 
laissé sur le champ de bataille quatre à six mille prisonniers et trente 
canons. 

Dans le Nord-Est, l'armée du Potomac , sous le général Meade, a 
traversé le Rapidan aux gués de Germania, de Gulpepper et d'Hy, 
sans rencontrer aucune opposition de la part du général Lee. Celui-ci 
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s'est relire vei's Gordonsville pour rester en communicaliun avec 
Richmond. Le Tl au matin, Meade organisait ses forces dans sa nou- 
velle position, mais ni ce jour ni le lendemain, date des dernières 
nouvelles, il n'y avait eu d'engagement général entre les troupes 
ennemies. 

L'armée confédérée parait être de plus en plus démoralisée par le 
manque de vivres et de fourrages. 



W 



MESSAGE DU CONSEIL FEDERAL CONCERNANT L'EXTENSION DU 

SYSTÈME DES CANONS RAYÉS. 

Til., 

Après avoir déjà eu l'occasion , à différentes reprises , de porter 
votre attention sur la nécessité d'étendre encore plus le système des 
bouches à feu rayées dans notre armée, que cela n'avait eu lieu par 
l'arrêté de 1861, touchant l'acquisition de douze batteries, et après 
que les frais en Vésultant eurent été compris dans le programme 
financier que nous avons exposé dans le rapport de gestion de 1862, 
nous sommes maintenant à même de vous soumettre un rapport et 
les propositions nécessaires relatives aux mesures à prendre concer- 
nant cette extension. 

I. Etat actuel des bouches à feu de l'arniée fédérale, 

A teneur de l'organisation militaire de 1850 et de la loi sur l'é- 
chelle des contingents de 1852, les bouches à feu suivantes furent 
prescrites : 

Elite fédérale : 24 canons de 12 liv. ; 64 canons de 6 liv. ; 12 
obusiers de 24 liv. ; 32 obusiers de 12 liv. ; 8 obusiers de montagne. 

Réserve fédérale : 8 canons de 8 liv. ; 44 canons de 6 liv. ; 4 obu- 
siers de 24 liv. ; 22 obusiers de 12 liv. ; 8 obusiers de montagne. 

Bouches à feu de rechange : 4 canons de 12 liv. ; 24 canons de 6 
liv.; 2 obusiers de 24 liv.; 12 obusiers de 12 liv.; 4 obusiers de 
montagne. 

Pièces de position: 90 canons de 12 liv.; 56 canons de 6 liv. ; 
6 obusiers de 24 liv. ; 10 mortiers. 

Total : 118 canons de 12 liv. ; 8 canons de 8 liv. ; 188 canons de 
6 liv. ; 64 obusiers de 24 liv. ; 66 obusiers de 12 liv. ; SO obusiers de 
montagne; 10 mortiers. 
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Dont fournis aux frais de la Confédération : 64 canons de 13 liv. ; 
24 canons de 6 liv. ; 32 obusiers de 24 liv. ; 20 obusiers de mon- 
tagne; 10 mortiers. 

Aux frais des cantons : 54 canons de 12 liv. ; 8 canons de 8 liv.; 
164 canons de 6 liv. ; 32 obusiers de 24 liv. ; 66 obusiers de 12 liv. 

Total : 118 canons de 12 liv. ; 8 canons de 8 liv. ; 188 canons de 
6 liv. ; 64 obusiers de 24 liv. ; 66 obusiers de 12 liv. ; 20 obusiers de 
montagne; 10 mortiers. 

En réalité, ce chiffre est partiellement dépassé, bien que le chiffre 
de 64 canons de 12 liv. à fournir par la Confédération ne s'élève quà 
52; par contre, cette lacune est amplement comblée par l'acquisition 
aux frais de la Confédération de 12 batteries Irayées de 4 liv. 

A part les 12 batteries mentionnées en dernier lieu et les obusiers 
de montagne qui ont été rayés cette année, au compte du crédit or- 
dinaire porté au budget, toutes les autres bouches à feu sont lisses. 

II. Nécessité de l'augmentation des bouches à feu rayées. 

La disproportion entre le nombre des pièces rayées et des pièces 
lisses, est facile à remarquer, en considérant l'état actuel de rartillerie 
fédérale. 

Notre artillerie de campagne, noq compris l'artillerie de racmtagne, 
se <M)mpose de *: m • , 

24 canons lisses de 12 liv. 

12 o4)usiers » 24 > 

34 » > 12 i 

68 canons > 6 > 

72 » rayés 4 » 

Total 210 dont environ % de rayés. 

En comparant ces données avec la composition de l'artillerie de 
campagne d'autres Etats, nous trouvons : 
lo L'artillerie de campagne anglaise armée entièrement de pièces 

de campagne au système Amstrong de 2,54". 
2** L'artillerie française armée en entier de pièces de 4 liv. rayées, 

sauf quelques batteries de réserve ayant d'anciens obusiers de 

12 liv. rayés. 
S^ Dans l'artillerie autrichienne, on s'est hâté après la campagne 

de 1859 d'armer les batteries de campagne avec des pièces de 

6 liv. rayées, puis fut créé un nouveau matériel de pièces de 

campagne plus légères ,« savoir des pièces à poudre à coton 

rayées et de 8 liv. 
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4* En Prusse, la majeure parlie des baUeries de campagne est com- 
posée de pièces rayées de 6 liv., se chargeant par la culasse, 
outre la pièce légère de 12 liv., comme bouche à feu de Tar-r 
tillerîe à cheval ; il en est de même en Bavière, tandis que les 
autres Ëlats de TAIIemagne qui ont adopté aussi les pièces de 
6 liv. rayées prussiennes, afin d'arriver à un calibre uniforme 
en Allemagne, ont en outre des canons de i liv. rayés au sys- 
'tème français et des canons de 12 liv. lisses, mais nulle part 
on n*a conservé le canon de 6 liv. lisse. 
b^ L'artillerie piémunlaise ou maintenant italienne s*est hâtée de 

rayer ses pièces de 6 liv. 
6o En Russie, la pièce de 4 liv. rayée est également prédominante 

comme pièce de campagne. 
7o La Belgique a adopté, comme pièce de campagne, la pièce rayée 
de 4 liv. se chargeant par la culasse d'après le système prus- 
sien. 
8* En Hollande, les pièces de 6 liv. furent fondues avec du bronze 
et coulées en pièces de 4 liv. rayées, se rappoilant essentielle- 
ment au système français. 
9^ En Espagne et en Danemark on a adopté de même la pièce 

ravée de 4 liv. au système français. 
Ainsi. {)artout rarlillerie de campagne est armée de pièces rayées, 
sauf quelques batteries, vu qu'on est parti du principe qu'une bouche 
â feu, même médiocrement rayée , donne encore de meilleurs résul- 
tats qu'une pièce lisse. 

Il est facile à comprendre que la Suisse ne peut rester en amère 
dans de pareilles circonstances, mais doit suivre les autres nations 
dans les progrès de l'armement de l'artillerie, comme elle Ta fait 
pour ce qui concerne l'armement de l'infanterie. 

Le calibre des pièces de position n'est pas exactement celui qui est 
prescrit comme norme par la loi de 1852, mais, ensuite d'une tolé- 
rance qui a été admise dans l'échelle des contingents, est formé d'un 
mélange de pièces bernoises de 12 liv., de pièces françaises et fédé- 
rales de 12 liv., françaises de 8 liv.; bernoises et fédérales de 6 liv.; 
de pièces longues et courtes de 4 liv. ; d'obusiers d'ordonnance longs 
et courts de 24 liv; d'obusiers courts de 6 liv. français; d'obusiers 
de 15 centimètres et de pièces de 7 liv. à l'ordonnance autrichienne. 
Bien que, lors de l'augmentation de l'artillerie, qui eut lieu à cette 
époque , ces nombreuses variétés aient dû être tolérées, pour ne pas 
trop élever les prestations des cantons, il n'en est pas moins vrai, 
qu'au point de vue de l'arme, le chaos existant dans nos pièces de 
position est un inconvénient incontestable, pouvant causer de fatales 
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pcrturbalions dans un moment sérieux , telles que le manque et la 

confusion des munitions, la connaissance imparfaite des bouches à 

feu. Il est urgent de saisir cette occasion pour porter remède à ce 

vicieux état de choses. 

(A suivre.) 



INSTRUCTION SUR LES SUBSISTANCES MILITAIRES. 

(Smle,) 

L*emploi est facile, il suffit d'un trempage d'une heure pour Irensibrmer la 
conserve en légumes frais d'apparence et de goût , et très propres è donner une 
soupe excellente. 

Ce sont ces conserves qui ont rendu d'immenses services à l'armée de Crimée. 
Quoique les rations y fussent calculées à 25 grammes par homme , cependant 
10 gramtnes pourraient suffire pour la soupe, et le prix de revient serait inférieur 
h celui des légumes frais en beaucoup de localités, surtout quand la pomme de 
terre manque. 

Pdtes iF Italie. — Il faut, jusqu^à un certain point , les ranger parmi les lé- 
gumes de soupe. Les pfttes sont très utiles ^ toutes les fois que leur prix permet 
de les employer; comme elles sont ordinairement composées de farines de blés 
durs, leur valeur nutritive est phis forte que celle de pareil poids de pain^ ordinaire. 

Quatrième section. — Assaisonnements. 

i^ Sel de cuisine. 

Le sel pur est blanc, cristallin, d'une saveur franche. On trouve aussi dans le 
commerce un sel gris , qui est plus ou moins mélangé d'argile. 

Outre la saveur qu'il communique aux aliments, le'sel favorise la digestion et 
l'assimilation des aliments en excitant les organes digestifs; mais s'il est en trop 
grande quantité dans la nourriture , l'excitation qu'il produit peut devenir mala- 
dive, particulièrement chez les sujets pléthoriques. 

D'après M. de Gàspnrin, la ration journalière devrait être de 8 Vs K^n^n^ 
par qumtal de poids, soit 12 % gr.<()our un homme de 150 livres. La ration ré- 
glementaire , chez nous , est de une livre pour 30 hommes* soit 10 */, grammes 
par homme. 

On falsifie le sel par l'addition d'eau, ou par le mélange de matières salines on 
terreuses. 

L'addition d'eau se reconnaît par la dessication d'une quantité donnée du se) i 
essayer ; s'il y a une perle de [Jus du 10 p. ^/q, il est probable qti'il y a ea ad- 
dition d'eau. 

Le mélange de matières terreuses ou de plâtre se reconnaît au dépôt que h 
dissolution laisse au fond du vase. . 
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Ce n*est guère que dans les pays où le sel est frappé d'un fort impôi que les 
autres falsifications peuvent avoir lieu. 

î« Sucre. 

Ce condiment se rencontre dans le commerce sous plusieurs formes ; en pains, 
en poudre cristalline blanche et raffinée, et en cassonnade. 

Le sucre en pains doit être blanc, compacte, dur et sonore; un sucre mou, 
onctueux, pâteux, et prenant à l'air une couleur jaunâtre , peut être soupçonné 
de falsification, au moyen de glucose ou sucre de raisin. 

Le sucre blanc en morceaux doit aussi être sec ; il faut éviter celui qui est en 
poudre fine et qu'on a pu falsifier au moyen de sucre de lait. Cette falsification se 
reconnaît lorsqu'on dissous le sucre dans de l'alcool faible, le sucre insoluble de 
lait se précipite. Les matières terreuses ou les farines se précipitent aussi par la 
dissolution du sucre dans l'eau. 

La cassonnade blonde ou rousse est le sucre de canne non raffiné et qui con- 
tient encore quelques matières colorantes. Ce sucre est très doux et légèrement 
aromatique, mais les cassonnades qui proviennent du jus de betteraves sont 
moins douces et laissent un arrière-goût désagréable et salé. 

Le sucre est d'un usage général dans l'alimentation de la vie ordinaire ; il aide 
i la digestion en stimulant les organes et en neutralisant les acides de quelques 
aliments végétaux. En outre, on doit aussi le considérer comme un aliment res- 
piratoire, à cause de ses éléments carbonnés facilement assimilables. Jusqu'à pré- 
sent le r^me alimentaire de notre armée ne l'admet pas; mais, A l'usage du 
café était adopté, il faudrait nécessairement y jomdre celui du sucre. 

En Afrique, la ration de sucre des troupes françaises est de 21 grammes par 
bomme. 

5« Ejrieeê. 

Poivre. Cette graine sphérique est naturellement recouverte d'une enveloppe 
brune, et constitue ainsi le poivre noir. Dépouillée de son enveloppe , par le 
moyen de Tean, puis par l'exposition à l'air , elle forme le poivre blanc , moins 
actif que le noir. Ce condiment excite fortement les muqueuses et aide ainsi â la 
digestion. Le poivre noir moulu doit être aromatique et d'une saveur acre et brb* 
iante. 

Muscade. C'est un aromate stimulant , très énergique et agréable. On la fal- 
sifie quelquefois en y mêlant des noix de muscade piquées ou détériorées , qui 
sont plus ou moins friables et insipides. Les muscades épuisées se reconnaissent è 
leur faible odeur. 

Clous de girofle. C*e8t aussi un condiment puissant et utile pour augmenter 
l'action digestive. Le bon girofle est huileux quand on le serre entre deux corps 
durs; sa saveur et son odeur sont fortes et pénétrantes. 

Moutarde. La farine de moutarde noire est jaunâtre; son huile essentielle, 
acre et piquante, favorise la digestion. Pour l'employer, on la délaie avec du 
bouillon ou avec de l'eau tiède ; le vinaigre fort arrête le développement de l'huile 
active de la moutarde. 
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4^ Huile tTolives. 

L*huile de bonne qualité est colorée en jaune ou en jaune verdàtre ; elle est 
douce, agréable au goût el à Todorat; elle est très fluide et se congèle a 6® ou 8* 
au-dessus de 0. 

L'huile altérée difière de la bonne par son odeur de rancidilé et par une cer- 
taine acidité. 

On falsifie Thuile d*olives en la mélangeant à d'autres huiles moins chères, 
particulièrement avec Thuile d'oeillette. Cette dernière se congèle seulement è 8* 
au-dessous de zéro. En outre, si Ton agite vigoureusement de riuiile d'olives 
pure dans un flacon, il n'y aura pas persistance des bulles, tandis que l'huile mé- 
langée les conservera. 

L'huile d'olives, outre ses eOets comme aliment gras, est très utile pour mas- 
quer l'acidité ou l'àpreté de certains aliments. 

(A suivre.) 



Berne, le 18 novembre 1868 
Til. 

Le département soussigné a l'honneur de vous transmettre , ci-après , un rap- 
port succinct sur les écoles de tir qui ont eu lieu cette année. 

Voua savez, sans doute, que lé premief ISburs a eu lieu du 31 août au 19 sep- 
tembre, et le deuxième du 5 au 24 octobre, h Bâte. 

Le commandement de ces deux écoles a été confié i M. le major fédéral Van 
Berchem; le personnel d'instruction nécessaire lui a été adjoint. On a aiirtout re- 
gardé, pour le choix de ce personnel, a l'aptitude et au talent de renseignement 
d'une théorie de tir. 

Le 1*' cours a été fréquenté par 39 officiers, le 2^ par 45. M. le colonel 
(édéral Wieland a été chargé de l'inspection des cours ; cet officier supérieur ne 
l'est pas borné & l'inspection seulement, mais a suivi et visité, è diflërentes épo- 
ques, le cours d'instruction , afin de pouvoir se faire une idée juste des résultats 
obtenus. 

D'après les rapports susmentionnés , Pimpression générale reçue de l'inspection 
• été très favorable ; la direction de l'instruction a été aussi calme et pleine de tact 
que réussie. Le but de l'instruction était l'enseignement de la théorie complète du 
lir, le plan d'instruction était bien disposé, el le temps parfaitement employé par 
U' commandant du cours. 

Li plupart des élèves ont montré beaucoup de bonne volonté et de désir de 
l'instruire. . 

Quelques-uns seulement, el spécialement ceux qui avaient des prétentions ï 
àUê bons tireurs, témoignaient une certaine répugnance de la méthode employée. 
Il Ml est résulté que ceux-ci sont restés en arrière de^ élèves désireux d'ap- 
uem4ft$. 
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Les 84 élève»;, que nous avons mentionnés plus haut, répondent aux 84 unités 
tactiques de rinfanterie. Un capitaine de Tétat-major général prit part au cours 
en qualité de volontaire, et 3 instructeurs de 2* classe d'artillerie furent appelés 
aux dits cours, afin de pouvoir être à môme d'instruire la théorie du tir aux ar- 
tilleurs armés de fusils. 

Les qualités physiques et intellectuelles des élèves étaient satisEaîsantes. Il s'est 
trouvé encore des élèves ayant la vue basse, mais nous devons nous ranger, i ce 
sujet, à Ta vis du commandant de l'école, savoir, que Taptilude des élèves de 
pouvoir instruire convenablement est plus importante que le plus ou moins d'avan* 
tages physiques, et le but essentiel de Técole est de parvenir à former des offi- 
ciers qui puissent enseigner la théorie du tir avec succès aux hommes de leur hi- 
taillon. 

Sous ce rapport , les officiers plus $gés ont en général montré plus de sérieux 
que quel(|ues-uns plus jeunes , qui n*onl pas tiré tout le profit désirable de cette 
instruction. 

L'équipement et Thabillement étaient bons. Les armes , fournies en partie par 
l'arsenal de Râle, en prtie par celui de Lucerne , étaient en général en bon état; 
toutefois il sera avantageux è l'avenir de se servir de matériel spécialement af- 
fecté à l'école. ^^ 

L'instruction a compris la théorie et la pratique. 

la première comprenait : la nomenclature et la connaissance de Tarme ; le ma- 
tériel de Tartillerie au deuxième cours; la théorie du tir; le contrôle du tir. 

Iji deuxième comprenait : les exercices de position et de pointage; l'apprécia- 
tion des distances; le tir à la cible; le tir au revolver. 

L'examen des deux cours a prouvé à M. l'inspecteur que les élèves possédaient 
convenablement la connaissance de l'arme ; les questions posées dans la théorie du 
tir ont été résolues promptement et bien. Les exercices de position ont été bien 
exécutés, et les élèves étaient à même de les enseigner et de les commander con- 
venablement. 

L'appréciation des distances a donné de bons résultats ; toutefois, il est à r^ 
marquer que cet exercice exige une grande habitude, et nous invitons les auto- 
riu'is cantonales h bien vouloir porter leur attention sur ces exercices dans les 
cours dinstruction 

Quant aux résultats du tir, la lubelle suivante nous donne les renseignements 
nécessaires; ces résultats peuvent être considérés comme avantageux. 

Tir iwlividuel au fusil d'infanterie. (10 amps à chaque distance. Cibles de 

6' carrés), 

A SOO pas on a obtenu au premier cours 40/85 pour 100 , et au second cours 
42/89. A 300 pas, 26/70 au premier cours et 25/70 au second. A 400 pas, 11/40 
au premier cours, et 13/51 au second. A 500 pas, 11/36 au premier cours, et 
10/42 au second. Moyenne , 22/58 pour 100 au premier cours , et 2S/63 au se- 
cond. 
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Tir individuel au fuiil de chasseurs. ^10 coups à chaque distance. Cibles de 

6' cairêsj. 

On a obtenu au premier cours, à 200 pas, 62/90^ et an second cours 64/94. A 
300 pas, 38/80 au premier cours, et 33/81 au second. A 400 pas, 22/64 au 
premier cours, el 27/69 au second. A 500 pas, 16/49 au premier cours, et 18/54 
au second. Moyenne 32/71 au premier cours, et 33/74 au second. 

Tir individuel au fusil de chasseurs. (AO coups à chaque distance. Cibles 

de 6' de haut sur V de large). 

On a obtenu au premier cours, à 330 pas, 12,/62, et au second cours 19/80. 
A 600 pas, 14/37 au premier cours, et 10/54 au second. A 700 pas, au premier 
cours 7/33 et 7/39 au second. A 800 pas, 5/34 au premier cours, et 7/33 au 
second. Moyenne 10/47 au premier cours, el 12/44 au second cours. Veni très 
fort de gauche è droite. 

Feux de masses avec fusil d* infanterie. (6 coups dans chaque feu. Cibles 

delQ'S\) 

On a obtenu, avec feux de pelotons à 400 pas, au premier cours 58, et an s^ 
-^nd cours 58. A 700 pas , à genoux , 17 au premier cours , 19 au second. A 
600 pas, feux de rangs, 13 au premier cours, 38 au second. A 500 pas, feux de 
files, 39 au premier cours, 52 au second. De 3 à 500 pas, en chaîne, 33 au pre- 
mier cours, et 65 au second. Feux de rangs, au premier cours, trop d*élévatioa. 
Feux de chaînes, premier cours, cibles de 6* carrés, second cours, cibles de l&'/ff . 

Feux de^masses avec le fusil de chasseurs. (5 coups dans chaque feu. Cibles id'/S*.) 

On a obtenu, feux do peloton à 400 pas, au premier cours 79, et au second 
cours 70. A 800 pas, i genoux, au premier cours Si, et 35 au second. A 600 
pas, feux de rangs, 53 au premier cours, et 51 au second. A 500 pas, feux de 
files, 67 au premier cours, et 72 au second. De 5 à 700 pas, feux de chaînes, an 
premier cours 58, et 58 au second. De 3 à 500 pas, feux de chaînes, cibles de 
6* carrés, 18/47 au premier cours, et 19/62 au second. 

Tir à la cible mouvante au fusil de chasseurs, ("lO coups â chaque éiskmes. 

Cibles de 6' de haut et 4* de large). 

On a obtenu au premier cours, à 300 pas, 27/60, et 31/63 au second. A 400 
pas, au premier cours 21/49, et 18/50 au second. Moyenne, au premier cours, 

24/54, et 25/57 au second. 

Feux à volonté avec le fusil (Tinfanterie. 

6 minutes à 300 pas. Cibles de 6' carrés. 

87 hommes (premier cours), 332 coups, 60/168 en cible, 18/81 poar iOO^ 

6 coups à 400 pas, en 5 minutes. Cibles de 16'/8'. 

47 hommes (second cours), 233 coups, 155 en cible, 67 pour 100. 

Les feux à volonté ont été exécutés différemment dans les deux cours. 
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Feux à volonté avêc le (util de ehasseurê. 

Feu à volonté individuel, 5 minutes è 400 pas. Cibles de 6* carrés. 

(Premier cours). 36 hommes, 353 coups, 65/167 en cible, lB/47 p. 100. 

(Second cours). 43 hommes, 444 coup^i, 60/234 en cible, 14/53 p. iOO. 

Feu à volonté par classes, 5 minutes à 700 pas. Cibles de I678'. 

(Premier cours). 36 hommes, 342 coups, 438 en cible, 40 p. 100* 

(Second cours) 49 hommes, 502 coups, 234 en cible, 47 p. 100. 

Le tir individuel, k 550, 600, 700, 800 pas, n*a été exécuté que par les ofG- 
ciersqui, à 200, 300, 400, 500 pas, avaient obtenu 70 ^/^ ou plus en moyenne; 
les officiers qui n'avaient pas atteint ce chiffre devaient tirer de nouveau de 200 
à 500 pas. Voici les résultats de ce tir : 

A 200 pas, au premier cours, 35/89, et au second cours 48/100. A 300 pas, 
32/75 au premier cours, et 38/94 au second. A 400 pas, 12/50 au premier cours, 
et 19/57 au second. A 500 pas, 8/45 au premier cours, et 9/49 au second. 
Moyenne, 25/63 au premier cotirs, et -28/75 au second. 

NB. Les officiers restés au-dttssous de 70 ^/q dans le premier cours étaient au 
nombre de 13; au second tir, de 2 à 500 pas , 6 atteignirent la moyenne de 
70 %, 7 restèrent au-dessous. 

Au second cours, ils étaient au nombre de 11, qui atteignirent tous la moyenne 
du 70 7o ^" secoiul tir. 

Un résultat, qui mérite d*étrc mentionné parce qu*il prouve la nécessité et Tuti- 
lité de cette instruction, est celui du tir comparatif exécuté au second cours. Ce^ 
tir eut lieu : 

1* Le premier jour du cours, à Tarrivée des officiers, (5 octobre). 

2® Après la première semaine d^iiistruction (exercices préparatoires sans tir, 
[12 octobre]). 

3^ Le dernier jour du cours, après tous les exercices pratiques, (21 octobre). 

Tir comparatifs les 5, 12 et 21 octobre, f'IO coups à iOO pas avec le fusil 

de chasseurs. Cibles de V carrés). 

Le 5 octobre, 8/3S % ; le 12 octobre, 19/60 % ; le 21 oclob.e, 24/70 %. 

Le tir au revolver a f§it connaître celte arme aux officiers. 

La discipline a laissé peu à désirer, le casernement était excellent. La place 
du tir était un peu éloignée , il est vrai ; on y remédia , dans la deuxième école, 
en faisant transporter la table des officiers dans la cantine de la place d*armes. 

Les officiers devaient entretenir eux-mêmes leurs armes ; elles furent tfouvéei 
très propres lors de Pinspection finale. 

Nous avons la conviction que les écoles de tir contribueront h implanter et à 
maintenir le véritable tir de campagne pour Tinfanterie ; afin d'arriver à ce but, 
les cantons n*ont qu*à employer , autant que posaible, pour Tinstruction et la di- 
rection des exercices de tir, les officiers qui ont suivi ces écoles. 

Nous invitons, à cet effet, les autorités militaires cantonales à n'envoyer aux 
écoles de tir (nous l.*avons d^à menliomié plus haut) que dos offieiers qui ont vé- 
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ritablement Paptitude d'enseignor de nouveau ce qa*ils ont appris eux-mêmes ; 
car il est constant qu*il y a dVxcellenls offiners qui ne sont pas doués du talent 
d'instruction. 

Enfin , le Département se fait un devoir de reconnaître la manière distinguée 
dont M. le major van Berchem s'est acquitté du commandement et de la direc- 
tion des deux écoles de tir. 

Agréez, très honorés Messieurs, l'assurance de notre parfaite considération. 

Le chef du département militaire fédéral^ 

Stamppli. 



SOCIÉTÉ MILITAIRE FÉDÉRALE. 

AVIS. 

Le comité central de la Société militaire fédérale a nommé une commission 
pour la révision des statuts, que le soussigné a l'honneur de présider. 

Vu l'intérêt qui s'attache généralement au développement et à la vie de notre 
société, il est à présumer que plusieurs officiers auraient de bonnes idées à émettre 
sur la révision des statuts , idées que la commission examinerait sans doute avec 
toute Patteniion convenable. 

En conséquence], le soussigné fait savoir qu'il est très disposé è recevoir tous 

les vœux concernant la révision des statuts et à les soumettre à la commission, 

pourvu qu'ils lui parviennent à temps, c'est-à-dire avant la fin dcmars 1864. 

Aarau, 9 décembre 1863. 

ScuwARZ, colonel fédéral. 

La Revue militaire parait deux fois par mois. — Prix : 6 francs par an pour 
toute la Suisse et 10 francs pour Télranger. S'adresser, pour tout ce qui con- 
cerne les abonnements et l'administration, à l'imprimerie Pachb, à Lausanne, et 
à M. Tanbra, éditeur, rue de Savoie, 6, à Paris. 
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ÉCOLES MILITAIRES FÉDÉRALES EN 1864. 

Le Conseil fédéral a fixé comme suit l'époque et les places d'armes 
pour les écoles militaires et les cours de répétition qui seront tenus 
en 1864. 

I. EtAT-HAJOR FÉDÉRAL. 

a) Cours pour des officiers supérieurs, du 7 au 27 février, à Baie. 

b) Reconnaissance (compagnie de guides no 6, de Neuchâtel) , du 
15 août au 2 septembre. 

c) Ecole militaire centrale, du 9 mai au 9 juillet, d Thoune. 

Partie théorique. 

Un nombre d'officiers de l'état-major fédéral. 
Cours préparatoire des officiers d'état-major de l'infanterie, des 
bataillons appelés h l'école centrale, et d'un nombre de capitaines de 
carabiniers, du 9 au 28 mai. 
Génie : Compagnie de sapeurs N^ 6 du Tessîn, du 28 juin au 

9 juillet. 
) » » 8 de Berné , du 20 au 25 

juin. 
Artillerie : Un détachement de cadres : 

Officiers, du 9 mai au 9 juillet. 
Sous-officiers, du 30 mai au 9 juillet. 
(Appointés de train, du 13 juin au 9 juillet.) 
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La tnmft de Fétoie de recrutt qâ a En ea 
leiDps, du 30 juin ao 9 joîIeL 

CaralerU : Comp. de guides V 5 iGriscas), do 36 juin ao9 jniDet. 

» dragons X* 4 (Sl4jaII), » » 

» i V12(Zaridi>, > > 

CarvMnien : Comp. N* 26 «TbargoTie^ da 34 juin ao 9 joiDei. 

» » 40 (Argone), • > 

* > 76 (Vaodj, » » 

Infanterie : 1 balaîilon rédaii <SoleoFe> , do 24 joio ao 9 îoîUet. 

I » > (Scbafllioase), • » 

II 1 (Argone), » » 
Il * (TbargoTie), » » 

Ohtervalion. Les halailloos d'école appelés i Téoole centrale dot- 
f ent avoir : 1 c/immandanl, 1 major, 1 aide-major, 1 qoartier-mailre, 
1 officier d*arme> , 1 médecin , 1 adjudant sous-officier , 1 foon îer 
d*élai-major et 6 compagnies, chacune composée de â officiera, 1 ser- 
gent-major ou Tourner, 5 sergents, 10 caporaux, 1 fratersor deux 
compagnies, de plus 1 sapeur par compagnie, 2 trompettes par corn- 
gagnie de chasseurs , 1 tambour par compagnie du centre , 40 sol- 
dats. 

il Géme. 
a) Ecoles de recmes. 

Recrues de sapeurs de tous les cantons respectifs, do 18 joillet ao 
27 août , à Thoune. 

Recrues de pontonniers de tous les cantons respectifs, du ^ avril 
au 4 juin, à Érugg. 

b) Cimrs de répétition. (Elite.) 

Compagnie de sapeurs N^ 2 (Zurich), du 28 juin au 9 juillet, à Bière, 
» 4 (Berne), » » 

» » 6 (Tessin) [école centrale], à Thoune. 

à pontonniers 2 (Argovie), du 14 au 25 juin, à Brugg. 

(Béserve,) 

Compagnie de sapeurs N" 8 (Berne), [école centrale], à Thoune. 
% » 10 (Argovie), du 4 au 9 juillet, à Bière. 

» > 12 (Vaud), * ) 

pontonniers 4 (Zurich) , du 30 mai au 4 juin , à Brugg. 
» 6 (Argovie), du 19 au 25 juin, à Brugg, 
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III. Artillerie. 

a) Cours de balistique, du 9 au 14 mai, à Aarau. 

b) Cours pour des officiers suballernes de Tétat-major de rartillerie, 
du 4 au 30 avril, à Thoune. 

c) Ecole d'instructeurs d'artillerie, du 23 février au 11 mars, à 
Thoune. 

d) Cours de pyrotechnie, du 11 au 30 avril, à Thoune. 

e) Cours spécial pour le service du train, du 15 février au 11 mars, 
à Thoune. 

f) Ecole d'aspirants de II® classe de tous les cantons, du 8 août au 
8 octobre, à Thoune. 

g) Ecoles de recrues : 

Recrues des batteries à fusées et de toutes les compagnies de parc, 

du 13 mars au 23 avril, à Aarau. 
» du train de parc des cantons de Zurich , Uri , Schwytz, 

Unterwald, Claris, Zoug, Fribourg, Bâle-Campagne, 

SchafThouse, St-Gall, Grisons et Argovie, du 30 mars 

au 23 avril, à Aarau. 
» des batteries attelées et des compagnies de position des 
* cantons de Fribourg, Vaud et Genève, du 10 juillet au 

20 août, à Bière. 
» des batteries attelées et des compagnies de position des 

cantons de Zurich, Lucerne, Soleure et Bâle-Campagne, 

du 8 mai au 18 juin, kFrauenfeld. 
9 des batteries attelées des cantons de Bâle-Ville, Appenzell 

R. E., St-Gall, Argovie et Thurgovie, du 21 août au 

1er octobre, à Frauenfeld. 
» des batteries de montagne des Grisons, du 24 juillet au 

27 août, à Luziensteig. 
> du train de parc des cantons de Berne, Lucerne, Tessin, 

Vaud et Valais, du 13 mars au 16 avril, à Thoune. 
» des batteries attelées et des compagnies de position des 

cantons de Berne, Tessin et Neuchâtel , du 22 mai au 

9 juillet (du 20 juin en coïncidence avec l'école cen- 
trale), à Thoune. 

h) Cours de répétition. (Elite.) 

Batterie d'obusiers de 24 lîv. N<> 2 (Berne), du 18 au 29 avril, & 
Thoune. 
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Batterie de canons de 12 liv. No i (Zurich), du il au 22 juillel 

à Frauenfeld. 
» 6 (Berne), du 18 au 29 avril, 

Thotme. 

> 8 (St-Gall), du 11 au 22 juillet, 

Frauenfeld. 

» 9 (Vaud), du 13 au 24 septembre 

à Bière. 
A 10 (Zurich), du 26 juiUet au 6 aoûl 

à Frauenfeld. 
9 12 (Lucerne), du 16 au 27 aoûl 

à Tliounc. 
* 14 (Soleure), du 16 au 27 août, 

Thoune. 
» 16 (Appenzell R. E.), du 26 juilh 

au 6 août, à Frauenfeld. 
9 18 (Argovie), du 8 au 19 aoû 

à Frauenfeld. 
» 20 (Thurgovie), du 8 au 19 aoû 

à Frauenfeld. 
6 22 (Vaud), du 13 au 24 septembn 

à Bière. 
4 24 (Neuchâtel) , du 22 août au 

septembre , à Bière. 

> 25 (Genève), du 22 août au 2 sep 

tembre, à Bière. 

26 (Grisons), du 16 au 27 août, 

Laziensleig. 
28 (Zurich), du 26 avril au 7 ma 

à Zurich. 
30 (Argovie), du 26 avril au 7 ma 

à Zurich. 
Compagnie de position 32 (Zurich), du 26 juillet au 

août, à Luziensteig. 
34 (Vaud), du 27 juin au 8 juille 

à Bière. 
36 (Berne) , dn 25 avril au 6 ma 

à Aarau. 
38 (St-Gall), du 21 juin au 2 jui 

let, à Frauenfeld. 
40 (Vaud), du 27 juin au 8 juiUei 

à Bière. 



Batterie de montagne 



de fusée: 



)) 



» 



Compagnie de parc 
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Train do parc de rélilo des cariions de Frihourg, Vaud, Valais, 

NeucliAlel el Genève, du ^7 juin au 8 juillel, à 

Bière. 
^ » de rélilc des eau .uns de Zurich, Uri, Scliwylz, Un- 

lerwalden, Claris, Zug, Schaflliouse, Appenzcll R. 

E., Sl-Gall, Grisons et Thurgovie, du 21 juin au 

2 juillet, à Frauenfeld. 
» » de l'élite de Beine (allemand et français) en coïnci- 

dence'avec recule des aspirants d'artillerie de IH® 

classe , du 26 septembre au 8 octobre , à Thoune. 
yt » de Télite des cantons de Berne, Lucerue, Soleure, 

Bâie-Carapagne et Argovie, du 25 avril au 6 mai, 

à Aarau. 

Réserve. 

Batterie de 8 liv. N° 42 (Lucerne), du 8 au 13 aoùl, à Thoune. 

i 6 44 (Berne), du 2 au 7 mai, à Thoune. 

» » 46 (Berne), » » » 

» » 48 (Sl-Gall), du 4 au 9 juillet, à Frauenfeld. 

» 9 50 (Vaud), du 5 au 10 septembre, à Bière. 

^ » 52 (Neuchàtel), du 8 au 13 août, à Thoune. 

* > 53 (Genève), du 5 au 10 septembre, à Bière. 

Batterie de montagne 54 (Grisons), du 22 au 27 août, à Luziensteig. 

Comp. de position 60 (Zurich), du 1 au 6 août, à Luziensteig. 

62 (Fribourg), du 20 au 25 juin, à Bière. 
64 (Bâle-Campagne) 1 au 6 août, k Luziensteig . 
66 (Argovie), » » b 

70 (Zurich), du 4 au 9 juillet, à Frauenfeld. 
72 (Lucerne), du 9 au 14 mai, à Aarau. 
74 (Argovie), » » » 

Trains de parc de la réserve des cantons de Fribourg, Vaud, Valais, 

Neuchàtel et Genève , du 20 au 25 
juin, k Bière. 

» » » des cantons de Zurich, Uri, Schwytz, 

Unlenvalden , Zug, Glarîs, Schaff- 
house, Âppenzell R. E., St-Gall, Gri- 
sons et Thurgovie, du 4 au 9 juillet, 
à Frauenfeld. 

n * > des cantons de Berne , Lucerne , So- 

leure , Bàle-Ville, Bàlc-Campagne et 
Argovie, du 9 au 14 mai, à Aarau. 



» 


> 
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» 
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IV. Cavalerie. 

a) Ecole de caporaux pour la cavalerie. 
Du 11 au 30 avril, à Frauenfeld. 

h) Ecoles de recrues. 

Recrues de dragons de Fribourg et Vaud , et aspirants-officiers de 

dragons de II® classe , de langue française, 
du 14 mars au S3 avril, à Bière. 

Recrues de guides de tous les cantons respectifs et aspirants-offi- 
ciers de guides de II® classe , du 9 mai au 
14 juin, à BéUe. 

Recrues de dragons de Lucerne, Soleure, Schaffhouse, Argovie, et 

aspirants-officiers de dragons de II® classe, 
du 17 mai au 35 juin, à Aarau. 

> > de Zurich, St-Gall et Thurgovie, du 20 juin 

au 80 juillet , à Winterthour. 

> » de Berne, du 11 juillet au 30 août, à Aarau. 

c) Cours de remontes. 

Cours de remontes (dragons) de Fribourg et Vaud, du 14 au 33 avril, 

à Bière. 

> > (guides) des cantons respectifs, du 9 au 18 juin, 

à Baie. 
» » (dragons) de Lucerne, Soleure, SchafiThouse et 

Argovie, du 16 au 35 juin, k Aarau. 
» 1 » de Zurich, St-Gall et Thurgovie, du 31 

au 30 juillet, à Winterthour. 

> ) ) de Berne, du 11 au 30 août, à Aarau. 

d) Cours de répétition. (Elite.) 

Compagnies de dragons : 

N® 1 (SchafiThouse), du 39 août au 3 septembre, à Schafflumse. 
3 (Berne), du 36 septembre au l®*" octobre, k Bière. 

3 (Zurich), du 35 au 30 juillet, à Winterthour. 

4 (St-Gall), [école centrale], à Thoune. 

5 (Fribourg), du 18 au 33 juillet, à Fribourg. 

6 (Fribourg), du 18 au 33 juillet, à Fribourg. 

7 (Vaud), du 18 au 33 avril, à Bière. 

8 (Soleure), du 36 septembre au 1«* octobre, à Bière. 
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No 9 (Sl-Gall), du 10 au 15 octobre, à St-Gall. 

» 40 (Berne), du H au 15 octobre, à Th<nine. 

» H (Berne), * » » 

» 12 (Zurich), [école centrale], à Thoune. 

» 13 (Berne), du 18 au 15 octobre, à Thûune. 

» 14 (Thurgovie), du 3 au 8 octobre, à Frauenfeld. 

> 15 (Vaud), du 26 septembre au l^r octobre, à Bière, 
» 16 (Argovîe), du 20 au 25 juin, à Aarau, 

> 17 (Vaud), du 26 septembre au 1er octobre, à Bière. 
j» 18 (Argovie), du 20 au 25 juin, à Aarau. 

» 19 (Zurich), du 25 juin au 30 juillet, à Winterlhour. 

» 20 (Lucerne), du 5 au 10 septembre, à Lucenie. 

» 21 (Berne), du 10 au 15 octobre, à Thoune. 

j» 22 (Berne), » » » 

Compagnies de guides : 
No 1 (Berne), du 10 au 15 octobre, à Thoune. 

» 2 (Schwylz), du 23 au 26 août, à Schwytz. 

1 3 (Bâle-Ville), du 21 au 24 juin, à Liestal. 

» 4 (Bàle-Campagne), du 21 au 24 juin, à Liestal. 

» 5 (Grisons), [école centrale], à Thoune. 

» 6 (Neuchâtel), [pour reconnaissance]. 

» 7 (Genève), du 13 an 16 septembre, à Genève. 

^ 8 (Tessin), [V, compagnie], du 21 au 24 septembre, à Lugano. 

Réserve. 

Compagnies de dragons : 

No 23 (Zurich), le 30 juillet, h Winterthour. 

» 27 (Lucerne), le 10 septembre, à Lucerne. 

i> 28 (Fribourg), le 23 juillet, à Fribourg. 

» 30 (Schaffouse), le 3 septembre, à Schaffhouse. 

» 31 (St-Gall), le 15 octobre, à St-Gall. 

» 32 (Argovie), le 25 juin, à Aarau. 

ï 33 (Thurgovie), le 8 octobre, à Frau-enfeld, 

» 34 (Vaud), le 23 avril , à Bière. 
Demi-compagnies de guides : 
No 10 (Schwytz), le 26 août, à Schwytz. 

j> 12 (Bâlc-Campagne), le 24 juin, à Liestal. 

» 14 (Tessin), du 21 au 24 septembre, à Lugano. 

» 16 (Genève), le 16 septembre, à Genève. 
Observations. Les compagnies de dragons de la réserve Nos 54^ 25 
et 26 (Berne), 29 (Soleure), 35 (Vaud), ainsi que les demi-compa- 
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gnies de guides de la résci ve N«*^ 9 (Berne), II (Bdle-Campagne), 13 
(Grisons) et 15 (NeuchAlel), doivenl, tandis que les compagnies d'élîle 
des cantons respectifs se trouveront en service, être réunies pendant 
un jour pour passer une inspection et un exercice. 

La fixation du jour et du lieu de réunion doit être portée à temps 
à la connaissance du Département militaire fédéral. 

V. Carabiniers. 



a) Ecole d'aspirants. 

Cours spécial pour les aspirants-officiers de H^ classe, du 6 au 19 

mai, à Thoune. 

h) Ecoles de recrtics. 

Recrues de Berne (allemands), Uri , Schvvylz, Unler\vald-le-Haul, 

Untcrwald-le-Bas , Zug et aspirants-officiers de II« 
classe, du 31 mars au 4 mai, à Thoutie. 
» Claris, Appenzell R.-E., St-Gall, Grisons et Tessin, du 

1«r juin au 5 juillet, à Payenie. 
* Berne (français), Fribourg, Vaud, Valais, Neuchâtel et 

Genève, du 18 juillet au 20 août, à Luziensieig. 
. » Zurich, Lucerne, Bâle-Campagne, Ârgovie et Thurgovie, 

du 29 août au 1^ octobre, à Liestal. 

c) Cours de répétition. (Elite.) 

Compagnie N» 2 (Zurich), du 21 au 30 mai, à Winterthour, 

4 (Berne)^ du 7 au 16 mai, à Thoune. 
6 (Uri), du 7 au 16 mars, à Bellinzone. 
8 (Vaud), du 7 au 16 mai, à Thoune. 

10 (Vaud), > > > 

12 (Claris), du 7 au 16 juillet, à lAiziensteig. 

14 (Neuchâtel), du 7 au 16 mai, à Thoune. 

16 (Grisons), du 7 au 16 juillet, à Luziensteig. 

18 (Appenzell R.-E.), du 7 au 16 juillet, à Luzienateig. 

20 (Appenzell R.-E.), » » » 

22 (Zurich), du 21 au 30 mai, à WiiUerthou,r. 

24 (Unterwald-H.), » » 

26 (Thurgovîe), [école centrale], à Thoune. 

28 (Zug), du 21 au 30 mai, Winterthour. 

30 (Vaud), du 7 au 16 mai, à Thoune. 

32 (Valais), t > » 
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Compcignie N*> 34 (Lucerno), du :21 au 30 mai, à Winterlhoiir, 

» 36 (Grisons), du 7 au IGjuillel, à Luzicnsteig. 

» 38 (Argovie), du 21 au 30 mai, à Winlerthour, 

» 40 (Argovie), [école centrale], à Thoune. 

> 42 (Schwjlz), du 7 au 16 juillet, à LtnienMeig, 

» 44 (Tessin), du 7 au 16 mars, à Bellinzone, 

» 76 (Vaud), [école centrale], à Thoune, 

(Réserve) 

Compagnie N<^ 46 (Zurich), du 3 au 7 octobre, à Frauenfeld. 

» 48 (Berne), du 10 au 14 octobre, à Thoune. 

1^ 50 (Berne), » » » 

» 52 (Glaris), du 22 au 26 août, à AUdorf. 

» 54 (Appenzell R.-E), du 3 au 7 octobre, à FraxienfeUL 

56 (Grisons), » » » 

58 (Argovie), » » » 

60 (Tessin), du 7 au 16 mars, à Bellinzone. 
62 (Vaud), du 10 au 14 octobre, à Thoune. 
64 (Neuchàtel), » > 

66 (Luceme), du 22 au 26 août, à Altdorf. 
68 (Unterwalden-le-H.). » » 

70 (Zoug), > » 

» 74 (Zurich), du 3 au 7 octobre, à Frauenfeld. 

VI. Infanterie. 

a) Ecoles d'instructeurs. 

A. Cours d'aspirants, du 31 janvier au 27 février, à Bàle. 

B. » de tir, 31 » 20 » » 
G. > de gymnastique, 31 » 20 > » 
D. » de répétition, 7 février au 27 » » 
Tous les instructeurs de carabiniers sont appelés au coui*s de répé- 
tition. 

b) Ecoles de tir. 

I>^ école de tir d'infanterie: un officier de chacun des bataillons 

No» 1 à 42, du 6 au 25 juin, à Baie. 

Il"^ » » un sous-officier de chacun des batail- 

lons No« 1 à 42, du 11 au 24 sep- 
tembre, à Bâle. 

Ill<^ » » un sous-officier de chacun des batail- 

lons N<» 43 à 84, du 2 au 15 octobre, 
kBâU. 
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c) Cours d'officiers débutants et aspirants, 

I. Ecole d'aspiranis-officiers d'infanterie, du 27 mars au 30 avril, 

h Si-GalL 
II. » » » du 7 août au 10 septem- 

bre, à Soletire. 

d) Cours d'armuriers. 

du 6 au 25 juin, à Zofingue, 

e) Ecole de sapeurs, 
du 12 sepleml)re au i^^ octobre, à Soleurc, 

VII. Commissariat. 

a) Cours d'aspirants, du 28 mars au 30 avril, à Thoune. 

b) Cours de répétition pour officiers du commissariat, du 18 juillet 

au 13 août, à Thoune, 

vni. Cours sanitaires. 

a) Cours sanitaire pour fraters (allemand), à Zurich. 

b) 1^ » » 

d) Cours sanitaire pour infirmiers (allemand), à Zurich, 
6j » » h médecins et aspirants-commissaires d'am- 

bulance (allemand), à Zurich, 

f) M ^ ) fraters (français), à Lucerne, 

g) * » » > (italien), à Lucerne, 

h) % » » infirmiers (français), à Lucerne, 

i) 1^ ' ji » médecins cl aspirants -commissaires d'am- 

bulance (français et italien), à Lucerne, 
Le temps des cours sera fixé plus tard. 



MESSAGE DU CONSEIL FÉDÉRAL CONCERNANT L'EXTENSION DU 

SYSTÈME DES CANONS RAYÉS. 

(Suite,) 

III. Qu^iion concerna fit les pièces rayées de 4 liv, comparées à celles 

de 6 liv. 

La question a été soulevée pendant quelque temps, lors de l'in- 
troduction des premières batteries rayées , de savoir si l'on n'admet- 
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trait pas comme système définitif pour la pièce rayée la bouche à feu 
de 6 liv. au lieu de celle de A liv. ; cette question a été résolue par 
l'expérience. Pour ce qui concerne en premier lieu l'effet de la pièce 
rayée de 4 liv.^ il est sensiblement le même que celui produit par la 
pièce de 6 liv. 

Relativement au tir à obus et boites à mitraille , le dernier calibre 
est supérieur ; ils sont égaux en portée et en précision , mais le cali- 
bre de 4 liv. a un avantage notable sur celui de 6 liv. : l'espace dan- 
gereux si important en campagne est beaucoup plus considérable chez 
le premier, ce qui provient de la proportion plus considérable de la 
charge au poids du projectile dans la pièce de 4 liv., cette propor- 
tion étant du V?» tandis que dans le calibre de 6 liv. elle n'est que 
de Vi9. 

Les motifs suivants ont conduit» en outre, à l'adoption de la pièce 
de 4 liv. 

Un système uniforme pour les bouches à feu rayées ; un nouveau 
calibre n'est pas introduit outre celui des nouvelles batteries rayées. 
Ce point est aussi important pour l'artillerie, que l'unité de calibre 
pour l'infanterie. 

Mobilité plus considérable; une bouche à feu rayée avec affût, cais- 
son, équipement et munition pèse 2|||82 liv. , une de 6 liv., avec les 
mêmes accessoires et l'utilisation de l'ancien matériel 3394 liv. 

En utilisant l'ancien matériel des pièces de 6 liv. pour les nouvelles 
pièces de 4 liv., le poids total s'élèvera naturellement à 3188 liv.» 
mais restera toujours encore de % quintaux au-dessous de la pièce de 
6 liv. 

Possibilité de prendre avec la batterie une quantité plus considéra- 
ble de munitions; les caisses de munitions pour les pièces rayées de 
6 liv., ne peuvent être organisées que pour 28 charges, tandis que 
celles de 4 liv. peuvent en contenir 36. Avec le même nombre de 
voitures une batterie rayée de 4 liv. pourra prendre avec elle 38 % 
de charges en plus qu'une batterie rayée de 6 liv. 

Frais moins considérables soit pour l'acquisition première, soit pour 
les exercices de tir. Des 164 bouches à feu de 6 liv. que les cantons 
ont à fournir, 78 ne pourront servir par un simple ravage et devront, 
par conséquent, être fondues; enfin, les munitions des pièces de 6 
liv. sont naturellement plus coûteuses que celles des pièces de 4 liv. 

fV. Acquisition nouvelle et transformation des bomhes à feu. 

Nous partons des considérations suivantes, pour ce qui est relatif 
à la question de savoir jusqu'à quelle proportion le système des bou- 
ches à fou rayées doit prendre son extension dans notre artillerie ; 
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L'élile fédérale comprend 16 ballcrics de 6 liv. ; 15 de celles-ci 
sont déjà armées de bouches à feu rayées de nouvelle construction, 
avec affûts en tôle, mire verticale et horizontale, etc. Le premier be- 
soin est de remplacer aussitôt que possible les quatre autres batteries 
de 6 liv. de l'élite, par des batteries rayées de 4 liv., aussi de nou- 
velle construction, d'un côté pour que toutes les batteries de l'élite 
aient le même matériel , et pour éviter les jalousies qui pourraient 
surgir, de l'autre pour qu'une plus grande quantité de bouches à feu 
deviennent disponibles comme pièces de position rayées. 

Relativement à ce dernier point , il est à observer que le nombre 
de nos pièces de position est faible en somme et ne pourrait suffire 
pour un cas de défense générale du pays, qui nécessiterait un dé- 
ploiement de forces vers différents fronts. Les pièces surnuméraires 
qui sont dans les arsenaux des cantons ne pourraient guère combler 
cette lacune, car il devient urgent d'opposer autant que possible par- 
tout à l'artillerie rayée de l'ennemi de l'artillerie douée de la même 
eflicacité. 

La réserve fédérale comprend deux batteries de 8 liv. (Zurich et 
Lucerne) et 11 de 6 liv. Ces batteries devront être transformées en 
dites de 4 liv. rayées, tout en conservant l'ancien matériel. 

Enfin cette transformation devra avoir lieu pour toutes les pièces 
de 6 de rechange et les pièces de position. En suite de cette trans- 
formation, la proportion entre les bouches à feu lisses et rayées s'é- 
tablira comme suit : 

a) Elite fédérale, 

6 batteries de canons de 12 liv., soit 24 bouches à feu lisses; 3 
obusiers longs de 24 liv., soit 12 bouches à feu lisses; 16 batteries 
de canons rayés de 4 liv., soit 96 bouches à feu. En tout 25 batte- 
rieSy soit 36 pièces lisses et 96 rayées. Total, 132 pièces. 

b) Réserve fédérale. 

13 batteries rayées de 4 liv., soit 78 bouches à feu. Total général, 
88 batteries, soit 36 bouches à feu lisses et 174 rayées. Total des bat- 
teries attelées : 210 pièces. 

• c) Bouches à feu de rechange. 

' ieantfin lisses de 12 liv. ; 2 obusiers lisses de 24 liv. ; 12 obu- 
Itsw dOi i%^ .liv. ; %i canons rayés de 4 liv. Total, 42 pièces^ 

d) Pièces de position. 

^ Vmm ITiMii Ju 11 IW.: 46 obusiers lisses de 24 liv. ; 10 mor- 

^^iEil\;'S§|nè6es de 4 jiv. rayées provenant de pièces 
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de position de 6 liv. ; 43 pièces de 4 liv. rayées proveoanl de pièces 
de 6 liv. restées disponibles des cantons; bi obusiers longs lisses de 
13 liv., des cantons, faisant partie jusqu'à présent des batteries de 6 
liv., devenant disponibles comme pièces de position. Total des pièces 
de position : 298. 

La proportion générale sera donc de : 

Bouches à feu lisses 254 
> » rayées 296 

Total, 550 

Le chiiïre des bouches à feu des batteries attelées et de rechange 
reste le même, tandis que celui des pièces de position est augmenté 
de 96, en ce que jusqu'à présent il n'avait été fixé qu'à 202 , tandis 
que maintenant il s'élèvera à 298. 

Avec l'augmentation du nombre des bouches à feu, notamment du 
calibre de celles qui remplacent les anciennes pièces de 6 liv. et de 
8 liv., le nombre prescrit de charges peut être réduit sans inconvé- 
nient de 500 à 400 par pièce. 

V. Comptes de frais. 

Ces comptes s'établissent comme suit : 

A . Acquisition de 4 nouvelles batteries rayées pour 
l'élite, soit pour les batteries n<» 13, 19, 21 et 22; le 

total des frais s'élève conformément à l'annexe I, à Fr. 281,000 

B. Transformation des pièces de 6 liv., au nombre 
de 188 ; le total des frais s'élève, conformément à l'an- 
nexe II, à » 572,561 

C. Frais d'organisation de deux nouvelles batteries 
de 4 liv., en remplacement des anciennes batteries de 
réserve de 8 liv. de Zurich et Lucerne ; le total des 

frais s'élève, conformément à l'annexe III, à . . . » 95,005 

ensemble Fr. 948,566 
A déduire : 

Pour acquisition de pièces rayées et afTùts qui sont 
faites en 1863 ' » 45,000 

reste comme total des frais Fr. 903,566 

(A suivre.) 



— Mî — 

INSTRUCTION SUR LES SUBSISTANCES MIUTAIRES. 

Cinquième section. — Boissons. 
!• Eau, 

La booiie eau est fraîche , fimpûle , inodore , agréable au goût , et dok eoeore 
cooteoir une certaine quantité d'air et d'acide carbonique ; le sa\on ne doit pas y 
farmer de grumeaux et les légumes secs ne devront pas s*y durcir en cuisant. 

Les eaux de sources, de rivières, de puits et de lacs sont bonnes. 

Les eaux de grands étangs et de citernes sont médiocres. 

L'eau des marais , celle des petits étangs sans écoulement est mauvaise , ainsi 
que l'eau provenant de la fonte des neiges, si elle n'a pas été battue et aérée. 

Les eaux courantes ou celles qui sont renouvelées par un courant sont aéfées, 
el les matières organiques que ces eaux tiennent en suspension ne peuvent s'accu- 
muler et devenir putrides; en général ces eaux contiennent peu de matières sa- 
lines. Les eaux de pluie et celles des citernes entraînent parfois une grande quan- 
tité de matières organiques ; ces matières organiques se trouvent aussi dans les 
petits étangs et y forment une couctie verdàlre. L'eau de certains fruits contient 
en dissolution des substances terreuses, le sulfate de chaux surtout, ou g}'ps. Cesl 
le gyps qui précipite le savon et qui empêche les légumes de se ramollir dans 
l'eau chaude en formant un dépôt calcaire autour des grains. EnGn les eaux de 
neige ne sont presque pas aérées et sont indigestes. 

On peut reconnaître qu'une eau est aérée lorsqu'elle est près de bouillir , on 
voit alors une quantité de petits globules s'élever à la surface du liquide. Pour 
aérer l'eau, il faut ou la battre et l'agiter, ou la transvaser vivement et de haut à 
plusieurs reprises. 

Les eaux chargées de matières organiques peuvent être désinfectées par un 61- 
trage au charbon, ou par l'addition d'un lait de chaux qu'on laisserait ensuite re- 
poser. {A la rigueur, une lionne terre végétale pourrait servir de Gltre.) 

Si, pour cuire des légumes, on n'a\ait à sa portée que des eaux calcaires, il 
faudrait faire tremper les grains quelques heures à leau froide avant de les mettre 
sur le feu. 

Quoique l'eau des lacs soit généralement bonne , cependant, si on la conserve, 
elle prend quelquefois une odeur de poisson désagréable. 

2* Vins et cidres. 

Le vin de raisin doit être pur et naturel, limpide, d'un goût franc, il ne doit 
pas filer lorsqu*on le verse. 

Le vin rouge contient plus de tannin et moins de matière azotée. 

La quantité d'alcool contenue dans les vins varie extrêmement , elle est de 17 
à 18 p. ®/o dans les vins du midi ; dans nos vins suisses, elle descend à 7 p. %. 
Le bouquet du vin dépend d'une huile volatile contenue dans la pellicule du rai- 
sin. Ce serait cette huile qui, suivant quelques observateurs, favoriserait Tivresse 
produite par certains vins. 

Le vin peut être utile dans Talimentation par son action stimulante, et, en aug- 
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menunt la quâDÛlé de matières combustibles rédamées par la respiration, il 
augmente ausc-i la rlialeur vitale. L'alcool étant facilement transporté dans la cir- 
culation, sa combustion dans le poumon entretient la chaleur ; mais on peut com- 
prendre que, par cette -combustion rapide, le rôle du vin devient nuisible toutes 
les fois que ce liquide entre en trop grande abondance dans le régime habituel. 

La ration de vin réglementaire est de un pot pour quatre hommes. 

Les vins sont sujets à différentes altérations spontanées ou artificielles ; les prin- 
cipales sont chez nous : 

Le trouhU provenant d'une fermentation : on Tarrête au moyen du soufrage et 
un collage rétablit la limpidité , surtout si ou fait reposer le vin dans un endroit 
frais. 

G(nit de brand ou de soufre. Ce goût désagréable peut être enlevé en mettant 
au bondon de la pièce un tube de verre de 4 à o pouces de longueur et de 2 % 
à 3 lignes de diamètre. On lait entrer ce tube jusqu'au niveau intérieur des douves, 
on le maintient rempli de vin pemiant quelques semaines ; au bout de ce temps, 
le goût et l'odeur ont disparu. 

Acidité. Elle peut être produite par une fermentaiion trop vive ou trop longue. 
Il faut essayer de la neutraliser au moyen du tartrate neutre de potasse (4 è 8 
onces par 100 pots). 

Graisse. C*est une fermentation \isqueuse due aux principes azotés. Pour la 
faire disparaître , il faut introduire dans le vin une certaine quantité de sub- 
stances tanniques et astringentes. Pour 100 pots, il but '/^ de livre de cormes ou 
de sorbes encore âpres , ou en\iron 2 onces de pépins de raisins broyés , ou une 
Vs once de tannin pur. Lorsque Tacide Uinnique a précipité les substances azo- 
tées, on le sépare complètement au moyen d*un collage. 

Si la graisse commence seulement, un battage du vin à Tair peut suffire. 

Fleurs, On en arrête le développement en arrosant le vase au moyen d*eau 
très froide et en tenant le tonneau plein en bonde. 

Falsifications. Les mélanges de vins naturels ne peuvent être considérés ici 
comme une falsification ; mais on peut falsifier les vins en y ajoutant de feau , du 
cidre, de Talcool, du sucre, de la craie, du plâtre, de Talun, du sulfate de fer, 
des carbonates de potasse ou de soude, ou des matières colorantes. Malheureuse- 
ment, 9 moins d'être doué d*un palais délicat, il est difficile de reconnaître de 
prime-abord ces falsifications et il faut avoir recours à des essais chimiques , ce 
qui est regrettable , car plusieurs de ces falsifications peuvent être nuisibles à la 
santé avant qu*on les ait soupçonnées. 

Dans les cas de distributions de vin, il n'y a aucun inconvénient à mettre ce 
liquide et à le conserver dans les vases militaires en fer étamé ; mais il serait très 
dangereux de laisser du vin, même très peu de temps, dans des ustensiles de 
cuivre ou d'alliage de plomb, et surtout de zinc. 

Cidre. On désigne sous ce nom le liquide alcoolique provenant du suc des 
pommes ou des poires. 

Le cidre de pommes, plus doux, est moins riclie en alcool ; il no pèse guère 
au-delà de 4 à 8"* à faréomèire de Baume ; le poiré ou vin de poires peut peser 



jusqu'à 10* el il se conserve plus longtemps. Du r<^te, les cidres peuvent se gar- 
der un certain temps dans des tonneaux qui ont contenu de Feau-de-vic ou de 
l'esprit de vin. 

Les cidres clairs constituent une boisson excitante, agréable et salubre ; mais 
lorsqu*ils ont tourné et qu'ils recommencent à fermenier, ils ont une propriété 
laxative peu avantageuse à des travailleurs. 

5» Bière. 

Quoique la bière n'entre pas dans les fournitures réglementaires, nous devons 
la mentionner ici, parce qu'il est utile que les officiers surveillent aussi la con- 
sommation des vivres et liquides qui se débitent autour des camps et des' bi- 
vouacs. 

La bière doit être brune, claire, tonique, d'un goût agréable et d'une saveur 
légèrement aigrelette. 

Les diverses variétés de bière proviennent du degré de concentration du moût, 
du degré de torréfaction et des proportions de Torge (malt) ain:» que des propor- 
tions du houblon. Les bières ordinaires contiennent de 1 à 5 ^/^ d'alcool , les 
bières doubles du 6 au 8 %. 

La bière forte bien brassée est un excitant nutritif, utile lorsqu'elle est prise 
modérément ; la bière mal brassée, qui contient des flocons de levure, peut cau- 
ser des coliques. 

La bière contient , outre l'alcool, des substances solides azotées el non aiotées, 
dont le poids va jusqu'à 2 onces par pot ; la valeur nutritive de ces substances 
peut être considérée comme égale à celle de pareil poids de pain. 

^ (A suivre.) 



Valais. — Les promotions et nominations militaires suivantes ont en lieu : 

ARRONDISSEMENT CENTRAL. 

Capitaine : M. Dtur, Maurice, de Sion (landwehr). 
^ sous- lieutenant : MM. Clo, Joseph^ de Sion ; 

Mabillara, Joseph, de Grimisuat ; 

Gauthier, Josepn, de Vex (landwehr); 

Longin, Cyprien, de Chamoson, id. 

Dayer, Antoine, de Herniencc, id. 

Marard, Louis, de St-Léonard, id. 

Bûrchery Pierre-Jos., de Grône, id. 

ARRONDISSEMENT ORIENTAL. 

2« sous-lieutenants: MM. Seiler, Edouard, de Ritzigen ; 

Salamin, Auguste, de Luc ; 
M ut ter, Ado^he, de Lax (carabiniers de landwehr). 

ARRONDISSEMENT OCCIDENTAL. 

2c sous-lieutenants: MM. Exhenri, Basile, de Cham^ry; 

Morand, Valentin, de Nartigny-Ville ; 
Bioley, Henri, de St-Maurice ; 
Exhenh, Hypolyte. de Cbampéry; 
ijonfat, Auguste^ de la Bâtiaz (landwehr). 
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